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L'ART 

DE VÉRIFBËR LES DATES 

DES FAITS HISTORIQUES, 

DES CHARTES, DES CHRONIQUES,; 

ET AUTRES ANCIENS MONUMENTS, 
DEPUIS LA NAISSANCE DE NOTREtSEIGNÈUr) 

Par le moyen d'une Table Chronologique , ou l'on trouve lea 
Olympiades, les Années de J. C, de l'Ere Julienne ou de Jules 
Cësar, des Ères d'Alexandrie et de Constantinople^ de l'Ère des 
Séleucides, de l'Ère Césarëenned'Antioche, de l'Ère d'Espagne, 
de l'Ère des Martyrs de l'Hégire; les Indictions , le Cycle 
Pascal , les Cycles Solaire et Lunaire , le Terme Pascal , les 
Pâques , les Épactes , et la Chronologie des Éclipses \ 

Avec deux Calendriers Perpétuels, le Glossaire des Dates, le Catalogne des 
Saints ; le Calendrier des Jaifs ; la Chronologie historique da ^oaveau 
Testament; celle des Conciles, des Papes, des quatre Patriarches d'Orient , 
des Empereurs Romains , Grecs; des Rois dearHiws^ dei Vandales^ des 
Gothsy des Lombards, des Bulgares, de Jérusalem, de Chypre; des 
Princes d'A.ntioGhe ; des Comtes de Tripoli ; des Rois des Pannes , des 
Perses , d'Arménie ; des Califes , des Sultans d'Iconinm , d^Alep , de Damas; 
des Empereurs Ottomans; des Schahs de Perse; des Grands- Maîtres d« 
Malte , dn Temple.; de. tous les Souverains de l'Europe; des Eniperenrsde 
la Chine ; des grands Feudataires de France , d'Allemagne , d'Italie ; 4ei. 
Républiques de Venise, de Gènes, des Provinceft-Unies, etc., etc., etc. 

PAR UN RELIQIEUX DE LA CONGRJÊGATION DE SAINT-MAUR : 

• . ■ ^ 

Rdimprimé avec des corrections et annotations^ et continue' jusqu'à 

' . * nos jours ,. 

Par M. DB Saint-Allais , chevalier de plusieurs Ordres , auteur de ^Histoi^(^ 
^ * généalogique des Maisons souveraines de TEurope. 

TOME CINQUIÈME, 

A PARIS, 

BUÊ DE LA VRILLIÈRE, «<>• lo, PRÈS LA BANQUE. 

G. -F. PATRIS^ IMPAIMEUR, RUE i)E LA COLOMQE , 21^. 4* 
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VÉRIFIER LES DATES. 



CHRONOLOGIE HISTORIQUE 



DES 



DUCS DE FRIOULj 



I. GRASULFE I. . 

68. CxRASULFE , neveu cl'Alboia , roi des Lombards , ftit crëe' da© 
de Frioul aussitôt que ce prince en eut fait la conquête. C'est le 
premier lombard qui ait été de'coré de ce titre à l'imitation des 
Grecs. M. Maffei prétend que le Frioul formait déjà un duché sous 
l'empire de ces derniers. Quoi qu'il en soit , Alboin y ajouta , 
en faveur de son neveu , tout ce qu'il avait conservé de ses 
anciens domaines au-delà de^ monts.= Grasulfe se maintint dans 
ses états contre les efforts de ses eimemis. Il travailla aussi 
beaucoup pour la cause commune de sa nation , et fut un de 
ceux qui contribuèrent le plus à étendre et affermir la domi- 
nation des Lombards en Italie. Ce prince mourut Pan 590 ^ dans 



un âge avancé. 



IL GISULFE. 



Sqo. G18ULFE , fils de Grasulfe , associé par son père au gou- 
vernement , devint son successeur après sa mort. L'an 6n , il 
fut tué dans une bataille contre les Abares , qui avaient fait 

V. \ 
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irruption dans le Frionl. C'est la première fois qu'on voit ces 
peuples en Italie. Gisulfe laissa de sa femme Romildb quatre - 
fils y Tason , Ca6con , Rodoald et Grimoald , avec autant de filles. 
Romilde , ap rès la mort de son époux y sVtant renfermée dans 
Forojulium, aujourd'hui Civita di Friuli, avec ses enfants , y 
fut assiégée par le khan des Abares. Eprise de la figure de ce 

Î>rince jeune et biefifait , qu'elle aperçut du haut des murs , elle 
ui fait offrir la place avec sa main. L'offre est acceptée; mais 
le khan^ maître de Forojulium, donne l'essor à sa cruauté, 
saccage la ville , et emmené Romilde avec ses enfants et les 
principaux citoyens en captivité. Les quatre jeunes princes 
s'échappèrent sur la roule. Romilde est empalée pour prix de 
sa trahison. Ses quatre 'filles mettent leur pudeur en sûreté 
par un artifice qui fait reculer d'horreur ceux qui osent eft 
approcher. 

HT. GRASULFE IL 

6ït, Grasulfe, frère de Gisulfe, administra le duché de 
Frioul après la mort de celui-ci, soit comme tuteur de ses 
neveux, soît en son propre nom, pendant l'espace de dix ans. 
Enfin il se démit. Tan 621 , en leur faveur, par une générosité 
qui a peu d'exemples dans l'histoire. 

IV. TASON ET CACCON. 

621. Tason et Cacco.^, fils aînés de Gisulfe, se mirent en 
possession du duché de Frioul après la démission de Grasulfe , 
leur oncle. Ils étaient ariens l'un et l'autre. Leur union fut si 
étroite , qu'ils possédèrent ce duché par indivis sans la moindre 
altération. L'an 625, ils se mirent en devoir de rétablir Adaloald, 
leur souverain, dépouillé par j^rioald, son beau-frère. Mais la 
mort du premier rendit lents préparatifs inutiles. L'an 655 , de 
concert avec Dagobert , roi de France , ils entrent sur les terres 
àts Selav«s, battent ces peuples, et les rendent tributaires de 
leurs duchés. La même année ils sont assassinés, l'un et l'autre , 
dans la ville d'Opiterge , ou d'Oderzo , par la perfidie du patrice 
Grégoire, gouverneur de celte ville, et depuis exarque. 

GRASULFE II , pour la a*, fois. 

635. Grasulfe, après la mort de ses neveux Tason et Caccon, 
reprit le duché de Frioul , parce que ses deux autres neveux , 
leurs firèrcs , n'étaient point en âge de gouverner. Il mourut , 
suivant la conjecture de M. Muratori , l'an 65 1 , plutôt que l'an 
661 y comme leprcteudcut Sigouius et le Rossi. 
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V. AGON. 

G5i. Agon , dont on ignore la naissance , fut le successeur de 
Grasulfe. Il mourut en 665» 

VI. LOUP. 

665. Loup , dont l'origine est aussi peu connue que celle 
d'Agon, lui succéda, l'an 665 y dans le duché de Frioul. La 
même année le roi Grimoald , son beau-frère , lui confia la 
régence de ses états > en allant au secours de son fils assiégé 
dans Bénévent. Loup s'acquitta mal de cet emploi. Menacé par 
le monarque , à son retour , il se révolta. Grimoald , ne voulant 
point armer les Losabards contre les Lombards, engagea le khan 
des Abares à lui faire raison du rebelle. Loup périt l'an 665,dans 
une bataille contre ces barbares , après les avoir vaincus dans 
trois autres combats. Il laissa un fils , nommé Warnefri de , et une 
fille, Théoderade, mariée^ l'an 662^ à Romoald^ duc deBéné- 
veut. (Zanetti.) 

VIL VECTARIS. 

666. Vectaris', d'une illustre maison lombarde de Vîcence , 
fut pourvu du duché de Frioul après la mort de Loup. Il 
eut pour compétiteur Warnefride , 6ls de ce dernier. Le sort 
des armes décida la querelle ] Warnefride périt dans une 
bataille qu'il livra à son rival. Paul , diacre , fait l'éloge de la 
douceur du gouvernement de Vectaris. Il vante aussi beaucoup 
sa valeur ; mais les traits qu'il en rapporte semblent exagéras* 
Ce duc mourut l'an 678. 

VIII. LAUDARIS. 

678. Laudârts fut investi du duché de Frioul après la mort 
de Vectaris. On ne sait pas combien de tems il eu jouit , ni 
quand il mourut. 

IX. RODOALD. 

RoDOAiiD fut donné pour successeur ( on ignore en quelle 
année ) à Laudaris. Ce nouveau duc s'étant laissé dépouiller 
de ses états par Ânsfrid, Tan 695 , fut rétabli la même année 
par le roi Cunibert. IVIais pour le punir de sa négligence , 
le roi l'interdit de ses fonctions ducales-;' en conséquence il 
nomma Adon ou Aldon , frère de Rodoald , conservateur da 
Frioul. Ces deux frères moururent y suivant Maratori y l'an 694» 
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X. FERDULFE. 

694 ou 6g5. Ferdulfe , n^ dans la Ligurie , fut crée Jiic 
de Frioul par le roi Cunibcrt , après la mort de Rodoald 
€t d'Aldon. Paul, diacre, le traite d'homme vain , altier et 
peu mesure dans ses discours. L'an 70G « il pe'rit daus une 
bataille contre les Sclaves qu'il avait provo(pie's sans raison. 
(Iduratoh. ) 

XI. CORVOL. 

706. CoRvoL ou CoRwiEL , fut substîtué , l'an 706 , à Fer* 
dulfe , dans le duché de Frioul. Peu de tems après ayant of- 
fense le roi Aribert , ce prince le fît arrêter , lui fît crever les 
yeux , et le déposa. 

XII. PEMMON. 

706. Pemmojc , natif de Belluno , fut créd duc de Frioul par 
Aribert , à la place de Corvol. L'an 7^5 , il marche contre les 
Sclaves, sur lesquels il remporte trois victoires. L'an 737, il fait 
enfermer dans un château Calixte , patriarche d'Aquilee ^ pour 
une violence qu'il avait faite à Fidcnlius , e'vèque de Julie- 
Carnique , retir<(^ dans Forojulium. Le roi Liutprand traita cet 
cmprisonnl'nicnt de sacrilèp;e , et en conséquence dépouilla 
Pemmon de son duché'. De RAXiiEUEroK, son e'pouse, paysanne 
très-vertueuse , Penimon laissa trois iîls , Ralchis, Ratkait et 
Astolphe. Le premier et le dernier devinrent ducs de Frioul , 
et ensuite rois de Lombardie. 

XIIL RATCIIIS. 

757. Ratchis , fils aîné de Pemmon et de Ralhbergc , fut 
mis en possession du duchë de Frioul par le roi Liutprand , 
après la destitution de son père. Il aida ce monarque dans la 
guerre qu'il fît à Thrasimond , duc de Spolelte. L'an 744 y il 
lui succéda sur le trône de Lombardie. ( f^oj^ez Ratchis , roi 
des Lombards. ) 

XIV. AiSTOLPHE. 

745. AsTOLPHX j troisième fils de Pemmon , succède h. 
Ratchis , son frère , dans le duché de Frioul. Il le remplaça 
pareillement y en 749 9 dans le royaume de Lombardie, (Kojez 
Astolphe ; roi des Lombards,) 
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XV. ANSELME. 

749. Anselme , beau-frère , par sa sœur Giseltrude , d'As- 
tolphe , fut son sacceaaeur dans le ducbc de Frioul. L'an 761 , 
l'amour de la retraite lui fît quitter le monde et ses honneurs , 
pour se retirer au monastère de Fanano , dans les montagnes 
de Modène. Quelque tems après il obtint du roi , son beau- 
frère , un lieu désert , où il bâtit le monastère de Nonantola. 
Il y mourut l'an 8o3 , après Tavoir saintement gouverne 
l'espace de 5o ans. 

XVL PIERRE. 

75 1. Pierre , (ils de Municbisy noble Lombard, fut créé duc 
de Frioul après la retraite d'Anselme. Il avait un frère , nommé 
Urse , qui fiit en même tems fait duc de Cénéda , place située 
dans le Frioul. On ne sait combien d'années l'un et l'autre 
tinrent leur duché , ni quand ils moururent. 

XVIL RODGAUSE. 

RoDGAusE était duc de Frioul lorsque Charlemagne fit la 
conquête de laLombardie. £0775, il conspira contre ce prince, 
pour aider Adalgise , fils de Didier , à recouvrer son royaume. 
Mais, l'an 776, Charlemagne étant tombé sur lé Frioul, au 
commencement du priiitems , livre bataille à Rodgause , qui 
périt dans l'action D'autres disent qu'ayant été pris, il fut déca- 
pité par ordre de Charlemagne. 

XVIII. MARKAIRE. 

776. Mark AI RE est mis par Charlemagne h la place de Rod- 
gause. Il était français , et fut le premier des ducs de Frioul 
chargé de défendre la frontière de TrévisJ , d'où ses successeurs 
furent appelés ducs de Frioul, marquis de Trévise. On ignore 
l'année de sa mort. 

XIX. HUNROK L 

HiTNROK, OU Henri I, dit aussi Eric, successeur de Markaire ^ 
fut constamment attaché à Charlemagne, qu'il servit avec valeur 
dans ses guerres. Ce monarque. Pan 79^», l'envoya contre les 
Huns de Pannonie , dont il tua , dans une bataille, deux de leurs 
généraux , Cagan et Jugurre. Ayant pris ensuite leur capitale ou 
principale forteresse , il en enleva ce fameux trésor des Huns , 
enrichi sous Attila des dépouilles de toutes les provinces de l'un 
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DES DUCS DE SPOLETTE. 



I. FAROALD I. 

670. Alboik , roi des Lombardsi ayant conquis la Toscane et 
rOmbrie, érigea ce pays en duchë, dont la capitale fut Spolette, 
qui lui donna son nom. Faroald , capitaine lombard , en reçut 
rinvestilure des mains d'Alboin l'an S'to. Il recula les limites de 
cet e'tat par les conquêtes qu'il fit sur les Grecs. L'an 58o , il 
leur enlera Classe , qui ëtait le port de Ravenne. Cette place 
retourna peu après à ses anciens maîtres. On ignore le tems de la 
mort de Faroald , mais on ne peut la mettre plus tard qu'en 601 . 

II. ARIULFE. 

60T au plus tard. Arilxfe, soldat de fortune, et fameux p«ir 
divers exploits , remplaça Faroald dans le duché' de Spolette. Il 
remporta , près de Camcrino , sur l'exarque Caliinique , une 
victoire importante, la même année, suivant Paul Diacre, que les 
rois français Thëodobert et Thierri battirent Clotaire II , c'est- 
à-dire l'an 601 , Ariulfe ne vécut pas au-delà de l'anne'e suivante. 
Ce prince ëtait païen. 

III. THÉODELAP. 

602. Après la mort d'Ariulfe, ses deux fils se disputèrent son 
duché. Une bataille décida la querelle. Théodelap, l'aîné, vain- 
queur, fut reconnu duc de Spolette. On n'est pas assuré^ dit 
M. Mùratori , du tems de sa mort. M. de S. Marc la place 
en 65o : c'est le plus tard qu'elle puisse être arrivée. 

IV. ATTON. 

65o au plus tard. Atton , ou Azzon, fut le successeur im- 
médiat de Théodelap, comme le prouve M. Muratori. On croit 
qu'il mourut l'an 665. 



CHR. HIST. DES DUCS JDE SPOLKTTE. Q 

V, THRASIMOND I. 

665. Thrasimond, duc de Capoue, fut nommé duc deSpolette, 
par le roi Grimoald , après la mort d'Atton , en récompense des 
services qu'il lui avait rendus. Il mouriUt l'an 705 y laissant ud 
fils qui lui succéda. 

VL FAROAtD II. 

705. Faroald, fils de Thraaimond, fut son successeur dans lé 
duchë de Spolette. L'an 716, il s'empara du port de Classe, 
que les Grecs avaient repris sur Thrasimond ; mais il iîit encore 
oblige' de le rendre. L'an 724 Thrasimond , son fils , impatient 
de commander , se révolte Contre lui , et l'oblige d'entrer dans 16 
clergé. Faroald est le fondateur de l'abbaje dè.Farfe. 

VIL THRAStMONb IL 

724. Thrasimonù II , fils dé Fargald , était' en possession du 
'duché de Spolette dès le mois de mai 724 9 comme il paraît par 
iine donation qu'il fit alors au monastère de Farfe. Aussi peu 
tournis à son roi qu'il l'avait été a son père , il se révolta , l'aa 
740 y pour la seconde fois contre Liutprand. Le monarque 
s'avance à la tête d'une armée pour le réduire. Thrasimond se 
sauve à Rome , où il est reçu à bras ouverts par lé pape , le duc 
et toute la noblesse. Liutprand lé dépose , et somme les Romains 
de lui livrer ce rebelle. Sur leur refus , il leur enlève quatre 
places. Le pape Grégoire III imploré alors le secours de Charles 
Martel, duc des Français. Il ii'en reçoit que des paroles, et 
meurt dans la peine, li^acharie, son successeur, demande grâce 
pour Thrasimond. Il l'obtient à condition pour le rebelle d*em- 
brasser l'état ecclésiastique. C'était le traitement que ce duc avait 
{ait subir à son père. 

VIII. HILDERIC. 

740. HiLEiEtuc obtint du toi Liutprand lé duché ie Spolette 
après la déposition ^e Thrasimond 3 mais il ne put s'y maintenir; 
L'an 74i , Thrasimond reconquit presque tout son état. Depuis 
ce tems Hilderic disparut, et l'histoire n'en parle plus. 

IX. ANSPRAND. 

ê 

741. Ansphand , ou AGîPRAt»iD , ncvcu du roi Liutprand , fut 
créé duc de Spolette , par son oncle , après la retraite d'Hilderic. 
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devoir de lui résister. Mais 



ippre 
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que Liutpraud s'avaTicc avec les forces des Bomaics joîutes a 
fiiennes , il vient se jeLer auK pieds de ce priuce , qui lui accorde 
son pardoo à coDailion qu'il entrera dans l'e'tat ecclésiastique. 
L'on 74^, Anspraiid , comme parent du roi Hildebrand , reîusa 
de reconnaître Ratchis , qui l'avait sniiplanl^. La mort d'Ans- 
prand , arrivée dans la même anne'c , trauclia la querelle que 
ce refus avait occasionnée. 

X. LOUP. 

746. Loui' , OH LupoN j fut créd duc de Spolctlc après la mort 
d'Anspraiid, 11 avait c'pouse' Hamllimje, avec laquelle il fonda 
lin monastère de filles à Riéti , par un diplôme doime' au mois 
d'avril, lavi' suuc'e de son ducat , indictioa 11^ ce qui revient 
à l'an 752. Il mourut l'an ^57. On trouve quelques diplûmcj 
qui font commencer son ducat en 74^. 



XI. ALBOIN. 



•■ pow^^ 



757. Alboik fut c'Iu par la diète du duché de Spoletli 
aucce'derà Loup. Ayant refuse' de reconnaître le roi Didier 
se rendre vassal de Fcpin, roi de France, il s'allira les 
du priuce Lombard. Didier le lit prisonnier, l'sii 75!:$, dans 
uue bataille , et l'envoya dans uu cûâtcau. Le duclie de Spolette 
resta vacant un an ou deux. '"" 

XII. GISULFE. 

759 ou 760. GisuLFE fui nommé successeur d'MLoin dans le 
duché de Spolette, l'an 769, suivant quelques chartes, l'an 760, 
selon d'autres. Il mourut l'an 765. 

XllI. THÉODICE. 

7G5. Thbodice, nomme' Théodoric dans la Chronique de 
Farfe , obtint le duché de Spolette après la mort de Gisulfe. 
L'an 768, il prêta main-forte, par ordre du Roi Didier , ati 
nrimicier Christophe et au sacellaire Sergius, pourchasser du 
saint siège le fau\ pape Constantin. Thdodice mourut l'an 775. 

XIV. HILDEBRAND. 

775. HlLBRiinAPiD est e'Iu duc de Spolctto par la diète g(?nf!- 
rale des Lombards. Il eut purt à la cnuspiration de Rod^ause , 
duc de Frîoul , contre Charlcmagne j et ce monarque l'en punit , 
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en lui otant le duchë de Spolette , et le réduisant au duchë dé 
Camerino. Le premier fut donne, l'an 773, à Hildewert, lequel 
étant mort en 778 , Hildebrand trouva moyeu de regagner les 
bonnes grâces de Gharlemagne , et de se faire rétablir daus tous 
ses honneuri»^ Ii*an 7889 ses troupes , jointes à celles du duc de 
Bénévent , défirent Adalgise , fils de Didier. Il mourut j avec le 
titre de duc de Spolette , l'an 789. 

XV. WINIGISE. 

789. WiNTGiSE, seigneur français, est fait duc de Spolette 
par Gharlemagne. C'est le même qui commandait les troupes deis 
ducs de Spolette et de Bénëvent à la bataille qu'ils livrèrent, 
en 788 , au fils du roi Didier. Il mérita , par sa fidélité , la con- 
fiance des empereurs et des rois d'Italie. L'an 799 , sur la nou-* 
velle que les conjurés s'étaient saisis du pape Léon III, pendant 
la procession de Saint-Marc , et l'avaient mis. en prison , il vole 
à son secours et l'emmène en son château , d'où il alla trouver 
Gharlemagne à Paderboro. {J^oyez Léon III). L'an 802, obligé, 
comme vassal , de marcher avec Pépin , roi d'Italie , contre le 
duc de Bénévent, il fut assiégé par celui-ci dans Nocera, qu'il 
ëtait chargé de défendre après la conquête que les Français en 
avaient faite. Mais étant tombé malade pendant le siège , il y fut 
pris parle duc, qui le traita généreusement, et lui rendit sa li- 
berté. L'an 822 , aecablé de vieillesse^ il embrassa la vie monas-* 
tique, et mourut peu de tems après. 

XVI. SUPP.ON I, 

822. Suppoiyl, comte du palais, fait duc par l'empereur Loui^ 
le Débonnaire et Lothaire son fils, mourut en 824. 

XVII. ADALHARD. 

824* Adalhard , comte du palais , établi en Italie pour y 
rendre la justice, succède à Suppon au duché de Spolette , qu'il 
ne conserva que cinq mois, étant mort l'année même de sou 
installation. 

XVIII. MAURINGUE. 

824. Mauringub , successeur d'Adalhard et cominissaire en 
Italie , mourut peu de jours après avoir appris qu'il était nommé 
duc. On n'est pas assuré de son successeur immédiat. 
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XIX BÉRENGER, 

BÊnBNCGH eUit duc de SpoIcJe en 856 . et l'était encore 
844. Mais en 838, suivant In conjecture de M. de Sainl-Mai 
son duclié fut partage' en dous parts , dont l'une , qui avait Cii| 
mcrino pour capitale, lui resta; el l'autre, où e'tait la ville 
Spolelte , fut domine à G iiî , qui suit. 

XX, GDI I. 

8^8. Gui 1 fut cTiié duc de Spololle par l'empereur Louis 
Dèbonuaire , nu par Lothaire son fils, .M- de Saint-Marc li 
fraufais d'iiripiae , ,sans en doimpr de preuves. M- Schuiidt , au 
contraire, pri^Ieiid qu'il e'tait italien de naissance , mais originaire 
d'Allemagne, (lesceurlîtnl. par Lambert son père, suigiieur-ita- 
lien , m ri on 857, de Werinher, fondateur de l'abbaye d'Horn- 
bacli , dans le pays qu'on noiunic aujourd'hui le d^iclid de Deux- 
Poats. ]1 ajoule que Gui est coL lipo^x à qui, suivant les Annales 
de Fiilde, qui ne le nomment pas , l'emperctit' Lotliaire I maria 
sa fille dans Worms , l'an 84(, après la bataille de Fonlcnai. It 
assura eulin que ce fut en. cntisidL'ratiou de cGlie alliance, et 
D.Cin. fâiMiravaut , que Lolhaire gratifia Gui d'vne pttriiou dii 
duch^ de Spolelle, Tout cela est appuya de pj-phnliilLtês dont 
M. Croll , dans ses Origines Bi/jonlintn, regarde l'-engemble 
comme une de'monstration. Quoi qu'il eu soit , voici les prin- 
cipaux exploits de Gui, que l'bisloire nous a transmis. L'an 845, 
Eadelgise , duc de Benevenl , se voyant assiège' dans sa capitale 
par Siconulfe , beau-frère Je Gui, appela ce dernier à son se- 
cours- Qui ne voulant pas basarder une bataille, engagea Sico- 
nutfii à se retirer, aous Li promesse de lui donner des preuves de 
la Boliditd de son amitic'. Le duc de Spotette reçut de Radel^ise 
.une somme de soixante-dix mille dcus pour prix de ce service , 
et ne fil lien ponr Siconulfe. L'an 865, Lambert, son fils, ayant 
attaque' les Sara<iins , comme ils relournaienl à Bari , charge's dti 
bnlin qu'ils avaient fait sur le territoire de Naples , fut battu par 
cesinfidèles , qui firent un grand carn^(;c de ses tronpea. Lam- 
bert, en 866, accompagna l'empereur Louis au siège de la ville 
de Capftue, dont les liabiiants s'elaient attire' le ressentiment 
de ce princCjpar leur infidélité'. Il Icsfnrça de se rendre a dis- 
cri^lion , et les traita avec la dernière rigueur Le duc Gui , sou 
pire, mourut la même année, laissant dons fils, Lambert et 
Gui: avec doun filles, lote on Wiole, femme de Guoimar, 
prince de Saleme j et Rolliilde , femme d'Adalbert II , manyiis 
de Xoicane. 
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XXI. LAMBERT I. 

866. Lamaeut I succède à Gui ^ son père , dans le ducb^ de 
Spolette. L'an 867, tandis qu'on sacrait le pape Adrien II , il 
entre dans Rome avec une troupe de gens armés , et met la villa 
au pillage. Les grands rachetèrent leurs maisons par de grosses, 
sommes. On n'épargna ni les églises ni les monastères. L'empe- 
reur Louis II, sur les plaintes qui lui furent portées de cea 
violences, e'tait disposé à le dépouiller de son duché ^ mais les. 
conjonctures l'obligèrent à se contenter de la satisfaction qu'il lui 
fît. Lambert , en 87 1 , ayant, encouru de nouveau la disgrâce de 
l'empereur, abandonna ^u duché pour se soustraire aux pouf^r 
suites de ce prince. 

XXII. SUPPON IL 

871. SupponÎI, premier ministre de l'empereur Louis , fut 
nommé par ce prince duc de Spolette à la place de Lambert. 
Louis étant mort en 876, Charles-le-Chauve, son successeur, 
dépouilla Suppon et rétablit Lambert I. Ingrat envers son bien- 
faiteur, Lambert se tourne biefntot après du côté de Carloman j^^ 
oui disputait l'empire à Charles , on plutôt il cherche à profiter 
ae la division d« ces deux princes pour étendre son domaine.' 
Dans cette vue il s'empare de Rome, l'an 877, et y commet de 
grandes violences, sous prétexte de faire prêter serment au roi 
Carloman. Le psipe Jean VUl excommunie Lambert et ses com- 
plices , après quoi il se sauve en France. Cette excommunica^^ 
tion fut confirmée l'année suivante , par le concile que Jean tint 
à Troyes en Champagne. On ignore l'impression qu'elle fit siir 
Lambert : mais il n'y survécut pas long-tems , étant mort en 
879 ou 880. Il eut de N. , son épouse > fille de Pépin , roi d'Aqui- 
taine , un fils ^ qui suit. 

XXIIL GUI IL 

879 ou 880. Gui II, fils de Lambert I et son successeur, "^^ 
mourut la même année qu'il fut installé , ou , selon M. Schmidt , 
Fan 885. 

XXIV. GUI III. 

885. Gui III , duc de Camerino , deuxième fils de Gui I et 
frère de Lambert I, succède a Gui 1 L son neveu dans le duché de 
Spolette. Le pape Jean VIII fait dé lui un portrait affreux dans* 
SCS lettres. Il le traile d'usurpateur, de brigand , d'enragé. Gui 
méritait ces qualifications. Il envahissait sans scrupule les terres 
du saint siège qui se trouvaient 4 Sflt'I)ieinéance; et traitait avec 
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de Camerino , par le roi Hti^ues , en récompense du la victoire 

3u'il avait remporlt-e sur Anschuire. L'an 94), Sai'Iiim étant 
evctui suspixl à Hugues , ce prince marctie contre lui et l'as- 
siefçe dans une ville frontière de la Toscane. Sarlion s'y défendit 
tant qu'il pnti mais se voyant près de succomber, il se revêtit 
d'un hubit monastique , se mit une corde au cou , et, dans cet 
^lat, vîatse jeter auit pieds de Hugues, qui en eut pitié , lui par- 
donna, confirma le don de l'abbaye do Farfc , dont il l'avait f;ra- 
tilié. pour la posséder en cummeude , et le cliargea de l'inspec- 
tion de tous les monastères de laToscaue et de la marche dt 
Camcrïuo. ( Saint-Marc. ) J^l 

XXXII. HUBERT. JH 

^4^ HuBGÎiT on Hl'Mbeht , fîls natnrel du roi Hugues , gn! 
l'avait fait duc et marijuis de Toscane en g5(3 , puis comte du pa- 
lais , est siil>s)itue' par ce prince à Sarlion , dans le duclië-marqui- 
sal de Spoleltc et de Camcrîno. L'an 946, il s'en Jemil co faveur 
de Buuilace , dont il avait épouse la fille , nommée U'Ule , et de 
Théodebaid son liU. 

XXXIII. BOKIFACE I. 

94S. BoNiFACE I et TméOdeb*ld II succèdent à Hubert dans 
je duclié-marqiiisat de Spolelte et de Camerino. Le second e'tait 
(ils d'Ubald , qui s'c'lail distiiigui! par sa bravoure «ous l'empereur 
Gui. Ubald s'était attache' depnîs au roi Hodolfe H , dont il avait 
e'pDUsé la soeur, Waloraob, la seule femme dont le caustique 
Liutprand ne dise point de mal, et lui avait fait remporter une 
grande victoire, eu g25, sur Btfrenger. lionifacc elail mort etl 
537. Tlieodcbald ne paraît lui avoir survécu que jusqu'en gSg. 

XXXIV. THRASIMOND lU. 

giig ou environ. Thrasimohd III succède h The'odebald, il 
mourut , ou cessa d'ôtre duc-marquis au plut lard eu 967, lais- 
sant un fils nommii Azzou , qui , bien qu« privé du duchd de 
Spolelte par l'empereur Otion I, ne laissa pas de ac distinguer 
dans les guerres contre les Sarrasins, et remporta, l'an 97a, une 
grande victoire sur ces inlidèles. 

XXXV. PANDULFE. 

967. Pahdulfe, dit Tête-de-Fcr, prince de Béuiivent et de 
Gapouc, obtient de l'empereur Oltoo I, k duchL^-marquisat de 
SpoleUe et de Cauwriuo. 11 mourut l'an 98t. Après sa mort le 
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âacli^ de Spolette resta vacant environ un an. ( Voyez les 
princes de Capoue). 

XXXVI. THRASIMOND IV. 

982. Thrasihoi«îd IY , peut*être le même que Thrasîmond III, 
est fait duc de Spolette et marquis deCamerino. Il ne posséda le 
duché que jusqu'en 989 ^ et mourut marquis de Cameriuo en 

XXXVII. HUGUES I. 

989. HvGUES I y dit le Grand , duc et marquis de Toscane , est 
nommé duc de Spolette , Pan 989, par l'impératrice Théophanie, 
régente ^^ états d'Otton II , son fils. Le marquisat de Camerino 
lui fut conféré. Tan ogS , après la mortdeXhrasimond. Il nioarut 
au plutôt sur la fin qe Taa 1001 . ( Voyez Hugues-le-Grand ,' duQ 
Mt marquis de Toscane. ) 

XXXVIII. BONIFACE IL ' 

* 

TOOi , au plutôt. BopriFj^GE II , dit le Jeune 9 fils du comte 
Albert , et différent de Boniface , marquis de Toscane » parait 
* avoir été duc de Spolette et marquis de Camerino aprea HoguM* 
*4e-Grand y jusqu'en ici 2. 

XXXIX. JEAN. 

1012. Jean ^ .suçcesse;ur de Boniface, était frire d'un comte 
litfâmié Crescentius. On ignore l'année de sa mort. 

XL. HUGUES IL 

Hugues II se trouve duc de Spolette et marquis dé Cafnerîno, 
en 1028. On ne peut dire quand il commença ni quand il cessa 
de l'être. On ne sait riën non plus sur sa vie. Nous fi^nirons par 
lui la cbronologiè 'des ducs-marquis de Spolette et deCamerinp, 
parce que la suite en est extrêmement emorouillée^ et .que d'ail- 
leurs ces seigneurs n'étaient point propriétaires^i^.mai^ ^iipplè- 
ment des gouverneurs^ amovibles au gré des empérèiiriR et des rois 
d'Italie. .,..-. 
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I. ZOTTON. 

57 1 . Le duehe de BL'oevent , érig^ psr Narsés lorsqu'il fa!iiA_ 
]^ guerre aus GoLbs , tomba , l'an 571 , sous la piiissacce des 
JjQinbards. Alboin , dès qu'il l'eut conquis , ca gratifia Zdtton, 
l'un de «es meilleurs capitaines. Il n'obligea pas un ingrat. 
Zollon coHlinna , lanl qu'il vécut , de servir les rois lombards 
dans leurs eïpeditions. Mai» il ne fat pas également fidèle au» 
lois de ja justice envers le monastère du IVIont-Cassiii , que son 
avidité lic'^ona l'an 58g i piller sous le pontilical de Pelage I; 
Ce qui obligea les moines, après avoirécliappe'à sa fureur, d'a- 
bandonner celle retraite qui resta déserte jusqu'au pootiricat de 
Grégoire IT, qui engagea l'abbé Petronan à la repeupler. [Gîanone 
hisi.de Naples, I. 4, c. 2). Zottmi gouverna son ducbé, suivant 
Faul, diacre , pendaut l'espace de vingt ans, Cette dure'e , joînle. 
à la. clrronologie de ses successeurs , oblige de mettre sa mort, 
«n 591. ^ 

II. .taiGlSE. 



Sgr . AiucisE ou Archis , fut nommé , l'an Sjr , par le roi Agi- 
lulib .pour (uccéder a Zolton dans le duché de Denéveat. Il était 
parent de Gisnife duc de Frioul , et tuteur de ses. enfants. Lu 
qualité de fils, que S. Grégoire lui donne eu lui écrivant, dit 
croire qu'il était catbolique. L'an 5g6, il prit Crotone en Ca~ 
labre. De là il alla faire des excursions sur le territoire de Kaples, 
d'où il èinmeiia un nombre de prisonniers que S. Grégoire le 
"GtSod rach'eta. Te mÊTne pape le détourna Je porter ses armes 
en Sicile ; mais il ne put l'empcclier de faire le dégûi , l'an tio5 , 
dans l'exarchat de Raveuue et dans le duché de Rome. L'au 
655 , il donna retraite aux-doux derniers fils de Gisulfe, duc do 
Frioul. Ces jeunes princes fuyaient les poursuites dn patrice 
Grégoire qui avait lait péi ir leurs aines. Arigise fit plus en leur 
faveur; il les désigna pour ses successeurs, par préférence 
à son projjfG lïls^ avant que de mourir. D'autres prétendent 
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^Hl leur assura séalement '• son dncbë au cas qtte sott filsmonrùt 
sans enfants. L'annëe 641 iot la dernière de sa vîe. H avait beau- 
coup aggrandi ses ëtats. 

III. AION. 



641. Aïoif , fîls d'Arigîse , fut mis k sa place contre son inten- 
tion. Peu propre au gouvernement, il dut son ëlëvation an res-» 

Fect que 1 on conservait pour la mémoire de son père. Il périt, 
an 642 y dans une bataille donnée près de Siponte contre les 
Sclaves. 

IT. RODOALD. 

■Si 

642. RoDOALD, troisième fils de Gisulfe I, duc de Frioul , fut 
proclamé duc de Bénévent après la mort d'Aïon , pour récom- 
pense de la victoire qu'il venait de remporter sur les Sclaves. U 
gouverna sagement , et mourut l'an 647* 

V. GRIMOALD I. 

647* Gmmoald I , dernier fîls de Gisulfe I, duc de Frioul , fut 
nommé pour succéder à Rodoald, son frère. L'an 662 y le roi 
Godebert lui envoie Garibald , duc de Turin , pour l'engagera 
venir à son aide contre son frère Pertharit. L'Ambassadeur trabit 
son devoir 9 et détermina Grimoaldà profiter de la division des 
deux frères pour s'emparer de la couronne de Lombardie. Gri- 
moald arrive auprès de Godebert , le poignarde eh l'embras- 
sant , et se met en possession du tr6ne. Toutefois , dans la crainte 
d'une révolution , il conserva encore cinq ans son duché. L'an 
665 , Romoald , son fîls , défend Bénévent contre l'empereur Cons- 
tant^ qui se retire après une espèce de capitulation. 

VI. ROMOALD. 

667. RoHOALD I ) fils de Grimoald , fût créé cette année due 
de Bénévent y après avoir adtninistré cinq ans cet état en qualité 
de lieutenant de son père. Il était arien y et fut converti dans la 
suite à la foi catholique par S. Barbatus , évêqne de Bénévent. 
L'an 668 , il conquit sur les Grecs Tarenle , Bari , Brindes et la 
terre d'Otrante. M. Muràtori met sa mort en 685. Il laissa de 
Thêodiîrade , son épouse , fîlle de Loup , duc de Frioul , trois, 
fîls , Grimoald y Gisulfe et Arigise. Les deux premiers lui suc-, 
cédèrent. 

VIL GRIMOALD IL 

685. Grimoalu succéda cette année à Romoald, son père. Il 
ne jouit que trois ans da duché de Bénévent f étant mort l'an 
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686. Grimoald ne laissa point d'enfaoU de aa femme Wicii.!! 
ou ViKiLiNDE , fîlle du roi Periharit et soeur du roi Ciiuibi 
(Zanelti, S. Marc.) 

VIII. GISULFE I. 

6S6. GismFË I, frère de Grimoalde II , fut so 
dans le duché de Biîn^vunt. Sous le pontificat du pape Jean VI , 
Guivant Ajiastasc , c'est-Â-dire , l'an ^oi au plutôt; il fit une 
irruption dans la Campanîe romaine , où il prit quelques villes , 
et fit beaucoup de dc'gàt. Le pape lui envoya des prêtres avec 
des prdâcnlg , pour l'engager à se retirer el à rendre les prison- 
niers qu'il avait faits. Cette ne'gacîatiou r<!ussit. tiisulfe mou- 
rut , aelon M. de S. Marc, l'an yoS. 11 laissa de Vinibbttub, 
ea femme , un fils qui lui succéda. 

IX. ROMOALD II. 

y65. KouoALB II , fils de Gisulfe, fut son suceessenrau duch<! 
de Be'ne'vent. L'an y3^ , Le roi Liutprand entra sur ses terres 
à la tête d'une arme'e , pour le punir de ne lui avoir point 
amen^ de troupes dans la guerre qu'il faisait alors aux Grecs. 
Romoald fut obligé de se souDieltre et de donner des otages 
pour sùretd des conditions auxquelles le prince attacha son par- 
don. M. de S. Marc pense qu'il mourut la même année, II 
laissa de Ranigonue, sa deuxième femme, uu fils qui lui suc- 
ce'da. (Muratori , Zanetli , S. Marc.) 

X. GISULFE II. 

^2^. GisuLFR II , fils de Romoald , fut substitua , quoique 
enfant , à son père. Des ambitieux se prévalurent de la faiblesse 
de son âge pour conspirer contre ses jours. Mais le complot fut 
découvert , les coupables punis , et le jeune prince mis en sàreté. 
(Muratori, S. Marc.) 

XL ANDELAS. 

7^1. AwDelas , tuteur du jeune duc Gisulfe II , fut pourvu du 
duché, l'an 75i , par les Benévcnlains , en attendant que son 
pupille fût en âge de gouverner. La chose s'élant faite sans l'a- 
veu du roi Liutprand , ce prince e'Ioignc Andelas et lui substitue 
«n autre duc l'an y^% (Muratori, S. Marc. ) 

XII. GREGOIRE. 
^55. Giii&oiiiE , nevea du roi Liuiprand , fiit celui que co. 
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prince nomma pour remplacer Andelaft dans le duehë de Bé- 
névent. U mourut l'an 740. Sa femme se nommait Giselbe&gb* 

XII. GODESCA.LC. 

740. Go0EgCAX.c fîit proclamé duc de BéneVent , par une fac- 
tion du peuple , après la mort de Grégoire. Cette élection fut 
désapprouvée par le roi Liutprand. Le nouveau duc » pour se 
maintenir , fit alliance avec 1 hrasimond ,'duc de Spolette , déjà 
révolté contre son souverain. Ils s'en trouvèrent mal l'un et 
Fautre. Liutprand vint fondre sur le duché de Bénévent , prit 
la capitale , et obligea Godescalc d'aller se renfermer dans 
Otrante. Le duc se voyant hors d'état de résister , voulut s'en» 
fîiîr en Grèce 5 mais il fut tué, l'an 741 1 sur le point de s'em- 
barquer. Anne , son épouse , fut plus heureuse } elle monta sur 
le vaisseau et fit voile vers Constantinople , emportant avec elle- 
les meubles les plus précieux de son palais. 

GISULFE II , rétabli. 

74i. GisuuTE , élevé à la cour du roi Liutprand depuis Fexpul- 
aion d'Andelas , fut rétabli par ce prince , dans le duché de 
Bénévent , après la mort de Godescalc. On n'est pas sûr de la 
durée de son ducat. M. Muratori met sa mort en 747 , et Camilio 
Pellegrino en 749 ^^ 75o. 

XIV. LIUTPBAND. 

747 9 749 pu 75o. LiUTPRuAND fut Créé duc de Bénévent danf 
l'une de ces trois années. L'an 768 , ayant refusé de reconnaître 
le roi Didier y à l'exemple du duc de Spolette , il s'attira les armes 
de ce prince. Didier le poussa jusqu'à Otrante , où il ne put 
néanmoins le forcer ; mais il satisfit sa vengeance en le déposant. 
L'épouse de Liutprand se nommait Scaniperge^ 

XV. ARIGISE. 

758. Abigiss , époux d'ÂDELBERGC filTc dc Didier, roi des 
Lombards, fut substitué au duc Liutprand. L'an 774, après la 
destruction du royaume des Lombards, il piit le titre de prince 
et s'érigea en souverain, et ne voulut en aucune manière relever 
de Cbarlemagne , roi de France , vainqueur de sa nation. Il 
se qualifia prince de Bénévent , se fit sacrer par les évêques de ses 
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c'tals , pril les ornements ro;yaux , et fil rieflre soM porlraîl siJt''" 
ses monnaies. Mais , l'an 7S7 , Charlemagne , étanl k Rome avant 
Pâques , le somma de se rcconDailre son vassal , et, sur son 
refus, se mil en marche pour l'y contraindre. Arigise , le voyant 
apprnclier deBénévent, s'enfuit à Salerne , d'oii il lui envoya 
Grîmoald , son secnnd fils , pour lui offrir ses soumissions avec 
doQEc otages , du nombre desquels était sa fille Adeigise, Char- 
Icmagne les accepta , el outre un tribut de sppt mille sous d'or 
qu'il imposa au duc , il ddiacba de son duch(! Tliéale (aujour- 
d'Iiui Chieti) , et quelques autres villes dont il fil présent a Ti?- 
glise romaioe , après quoi il revint passer les fêtes de Pâques à 
Borne , emmenant avec lui Grîmoald. Mais le monarque ent à 
peine repris la route de l'Allemagne , qu'Arigise prit des me- 
sures pour se tirer de l'assujetlissement où il l'avait réduit. Il 
négociait à ce sujet avec l'empereur d'Orient, lorsque la mort 
le surprit le 26 août T87 , nu mois après avoir perdu son fils 
ainé,_ Romoald.( Bouquet, T, V, p. ^4 ; S.-Mai-c, T. I,p. 414.) 
Arigise était 11 ti prinre magnifique. Il fit bâtir deuï superbes pa- 
lais , l'un à B^névent , l'autre à Salerne , ferma celle dernière 
ville de murailles et la fortifia de hautes tours. Il était ami et 
protecteur des grns Je lettres, Paul , diacre , historien des Lom- 
bards , fit graver son i^piiapbe anr un beau mausr.li^e que ses 
sujets lui firent élever (Otlavîo Riaaldi, Mémotie islor. della^ 
tilla di Capua , ]. 5 , c. 7. ). -^^ 

XVI. GRIMOALD IIL ^B 

7B7. Gnivo*t.i) 111 , !• (ils d'Arigise , était en ôlage s la cour 
de Cbarlemagne lorsqui' ^' □ père mourut. Le monarque français, 
après lui avoir fait quitter la barbe des Lombards , le déclara 
Ruccesseur de son père , à certaines conditions , dont une portait 
qu'il ferait empreindre sur ses monnaies le portrait de Charles 
avec son nom. On voit encore dans le cabinet de l'empereur 
à Vienne une de ces monnaies où le nom de Charles est d'un 
c&lé et celui de Grîmoald de l'antre. Ce prince , affermi dan» 
ses e'tats , voulut se rendre indépendant comme ses ancêtres. 
I) Dl frapper îa monnaie à son coin seul , et mettre son uom 
à la tète des actes publics. Il envahit même des terres de l'é- 
glise romaine , qui étaient dans son vnisînage . à t'aîde du 
patrice ou doc de Sicile , et refusa de les rendre , quelques 
instances que lui fit là-dessus le pape Adrien I. Charlcmague, 
à qui le pontife eut recours 1 euvnya son fils Louis à Pépin , 
rDÎ d'Italie, avec ordre aux deux frères de marcher contre le doc 
de Béaévent. lis enlrërent dans ce dnché , l'an 73^ , à la t^te 
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d'une irraée dont tous les cflorU se tcrmiuLTcnt à prendre un 
château de peu d'importance. Pépin revint, l'an Soi , coniro 
Grimoald, el aycia un long siège lui enleva Tlie'a te , aiijourd'liui 
Chieti, qu'il livra aux flammes. Pépin vo^.int la diUiculté de 
re'duire Grimoald , lui envoya dilTercnts de'putca pjur l'exhor- 
ter à lui rendre les mêmes devoirs dont son père Arigise , 
disait-il , avait élé tenu envers le roi Uidier, Â. qaoi le duc 
répondit qu'il élail né libre de père el de mèie , et qu'il c 



tait avec la protection du ciel l'èlre touji 

répouse , Pépin reprit la guerre avec une j 

laid se défendit avec une valeur e'gaU 

lut eulevë , l'an 8o3 , la ville de Lacera, 

la Fouille, il la re]>rit el fit pj 



celle 

jvelle ardeur. Gri- 
Le roi d'Italie lui 
jourd'huî Nocera , 
cette place , 



ièce de l'emper 



duc de Spolelle, à qui Pcpin en avait confie' la garde. Gri- 
ild eut aussi à se défendre contre les Grecs , dont il de- 
t l'eaneoii depuis qu'il eut répndié sa femme Uvantia, 
istantin Porphyrogenète. Il fit face à 
iirut libre et indépendant , comme il 
rait roula toujours l'être, l'an 806, sans laisser d'enfanls. 
âa mort , dit Mnralori, fit verser des larmes à tous ses su*' 
'jets, et t'épitaplie qu'ils gravèrent sur son lombeau, qui SQ 
voit à Salerae , dil qu'il remporta des victoires sur les Grecs ^ 
et que les Français ne purent j a mail le contraindre à plier "< 
tous leur joug. ■ 

XVn. GRIMOALD IV. 

806. Gmmoai.i> IV , dit STonâiAis, trésorier de Grimoald III, 
li succède. Ce tut un prince doux et pacifique , siiivaul le por- 
trait que fait de lui Erliempert. Sa bont^< néanmoins ne le mit 
,pas à l'abri des Iraits de la malignité. Une maladie e'ptdémiqnâ 
flyanl attaqué les bœufs , on accusa ce prince d'avoir empoi- 
luéles pâturages; et, à celte occasion, ilycnt plusieurs muur* 
s commis contre ceux qu'on soupçonnait d'avoir re'paudiiJ 
prétendu poison. L'illusion enlin se dissipa quand on se " " 
liperçu que de tous les bestiaux il n'y avait que les bceufj i 
[ui ^tait tombe'e la mortalité'. Grimoald, après avoir e'id on 
lutle à la liaine , devint la victime de l'am'jitian. Daufer , sur- 
nomme le Be'gue , homme d'un caractère turbulent, forma un 
Bomplotj avec d'autres gens de sa sorte', pour le faire p^rir 
t un voyage qu'il devait faire à Salerne- Grimoald , instruit 
embûches qu'on lui dressait, les prévint et poursuivit les 
complices à Naples où ils s'étaient réfugiés auprès du duc Théo- 
dore , qui commandait en celle ville pour l'empereur Léon Tar- 
Oa en vint à uu combat par mer et par terre devant 
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Naples ; et le carnage lut si grand , au rapport d'ErVempert , 
que la mer demeura leiiile de sang plusieurs jours. Daufcr ayaot 
eu le Loubcur de s'échapper, trouva mojcn de se réconcilier 
avec Grimoald. Mais le pardon qu'il obtint ne le reudit que 

Ïlus obstine' dans la haJDe qu'il portait à ce prince. Deux de ses 
ii le servirent à souhait en massacrant ce prince l'an SuJ, 
(OllavioRiiiuldi, /kférn. islor. délia cilla di Capua,\. 5, c. g.) 

XVIll. SICON. 

827. SicoN , d'une famille noble de Spolelle , sucp«de à Gri- 
moald , après l'avoir assassiné. II fut presqae toujours en guerre 
avec les Napolitains , et ayant assie'gë leur capitale, il les obligea 
de lui payer tribut. Il soumit le comte de Capoue à la même Toi, 
et mourut l'an 855 , laissant deuï fils , Sicard qui suit , et Sico- 
Dulfe, ( VoyBi Bon , duc de Naples, ) 

XIX. SICARD. 

653. SiCABD , fils de Sicon , fut son successeur en la prin- 
cipauté' de Béne'vetit. Voisin non moins fàcbeut pour Na- 
ples que son père , il eût assujetti ce dach^ , s'il n'eût pas 
craint de s'attirer la colère de l'empereur Lothaire, dont les 
Napolitains avaient implore' la protection. L'iucoatinencc , l'ava- 
rice et la cruauté firent détester ce prince; Erkempcrt dit 
qu'il s'engraissa du sang de ses peuples. AoELCiirse, sa femme, 
aussi mi^chaute que lui, avait un frère nomme Roffred , qui , 
par ses flatteries et en secondant les goûts du prince, se rendit 
maître de son esprit : ce fut par les conseils de ce dangereux 
favori , que Sicard fit arrêter Siconulfe son frère , sous pré- 
texte qu'il aspirait à la souveraineté ; qu'il le fit ordonner diacre, 
et qu'il le tint en prison à Tarente ; qu'il força Maion , an de 
ses parents, à se faire moine, et qu'il fit périr par le fer 
et le poison Iqs principaux de la noblesse. { Saint - Marc. ) 
Vers la fin de SSg , Sicard ayant voulu attenter à l'honneur 
de la femme d'un noble be'ne'ventain nomme' Dauférius , l'époux 
en porta ses plaintes au peuple, qui ayant aussitôt couru aux 
armes, enfonça te palais et massacra âicard , dont les états, 
après sa mort, furent parlagcs en trois souverainele's ; sa- 
voir, la principauté de Bénévent, la principauté de Salerne ,et 
le comté de Capoue. 

XX. RADELGISE. 

8/|0. Rauf.lgtsg ! , ou Rjitelchise , trésorier du prince Sicard, 
et difTércQtdelladcIgisc, assassin de Grimoald IV, fut éluprinct 
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Îiar les LabitaiiU de Be'ni^venl ; mais ceux de Salcrne ne votÉ- | 
urent ))a3 le reconnaître , et s'e'taot ligue's avec ceux d'Am'allî', 
"Sis proclamèrent, ponr successeur de Sicard , Siconiilfe, soft ' 
•frère , qui s'e'tait échappé de Tarcnle , oh sepi ans aupanivanl: 11 
l'avair exilé. Landulfe, comte de Capoiic, entra dans celle liguA 
et mit les Napolitains dans les inlérels de Siconulfe. Ce fut l'ocS 
casion d''une guerre qui dura plusieurs années , et ce fut .-lingi qa« , 
la prïncipauié de Salerne fnt dt'nîcmbre'e de celle de Bcîne'vent. 
Le comté de Tapoiie en fiit de même séparé; mais , durant ' 
quelques années , Siconulfe en fui reconnu souverain. R^delgise 
Vtourut l'nn 85 1 , après que l'empereur Louis 11 l'eut oblige Ap 
J]pflrtager l'ancien duché de Brnèvent avec Slcnnulfe. Radelgis» 
avait signale' son avènement à la principsuli! de Bt/névent paf i 



duché de B, 
avènement à 
pa trait de férocité qui aurait dû. Ii 
.ioeors de ses sujets. 1! n'était par ci 
jil'entr'eux , lorsque voyant Adelgi 
jFrère de Sicard 



1 gens 
rie 



ilc 



l'il arrivait 



= lej, 



retour Içjt 
u par une partip 
Roffred , beao- ] 
è nombreuse de 
1er par les feu^- 
ivcc de mauvaises inlciitions, 
exécuté, Landulfe, comte d,h 1 
et qu'une amitié secrète unis^ J 
stinement , monte à cbeval et i 
ir à Radelgis' 

. "L'avenlure d'AdcIgise iî[ ' 
, beau-père du feu prince S\- 
rigise , Maion, Grimoald et ' 
leur mécontentement est de 
chargé par Radelgise d'ap*" 



. .pçot 

-.ordre ayant été .__ ._ ^ 

jC^poue , qui se trouvait présent, 
'sait à Adcigise , s'échappe clandi 
'court â Capoue , d'où il fait savt 
connaît plus pour son souveraii 
S sortir aussi de Béuévent Daufei 
% card, et ses fils itomoald, f 
^ Waifre. Le premier effa de 
^ soulever Salerne. Adelmaire , 

■* paiser Daufer et ses fils et de les ramener à leur deVoir, ss 
'* laisse gagner, et s'unissant en secret avec eus et les citoyen» 
Si de Salerne, il invite Radelgise à se présenter devant la placaj 
1» loi bîsant espérer qu'il s'en rendra maître aisément. Radel- 
% gîse, avec peu de troupes, va camper sous les murg de Sa— 
^ lerne; et lorsqu'il y pense lé moins, Adelmaire et les fils de! 
» Daufer, avec tout le peuple de la ville , fondent sur son armée^ 
> en tuent beaucoup de monde et mettent le reste en fuite. ■ 
( Sainl-Marc). La jeunesse salernitainc va tirer em;uite, pai 
«tralagfmc, Siconulfe de aa prison de Tarente , et à son arrivéir J 
2 Salerne, il en est salué prince d'un consentement u 
{^€j-ei les princes de Salerne). Radelgise eut de HakétilI;DB^J| 
ton épouse , douze fils, dont l'aiiié le remplaça. 

XXI. RADELGAIRE. 

■ 85>' Radelgaire, fih aîné de Radelgise I, lai succéda. Sa 

v- s 
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brincipauté que jus(](ti'att mois de liiars io54* Fandulfe lit et 
Landul£e VI , après lear expulsion de Bënévent , sVtaièat rétirés 
chez les Normands, que Léon IX était venu combattre 9 lors- 
qu'il déposséda ceà deux princes. Léôii avant été fait pijfonnier 
par les Normands , dans^ la bataille quil leur livra ift 18 juin 
io559 à Civitellày dans la Capitanate, et conduit cinq jour& 
après f à Bénévent , où il resta prisonnier sur sa parole y s'ac- 
commoda 9 au mois de mars suivant^ avec les vainqueurs. Une 
des conditions de l'accommodement portait , que les deux 
princes de fiénévent, qu'il avait destitués, seraient rétabli»; et 
pài* là Rodolfe fut lui-même déposé. ( S.-Mard^ 

PANDULFE ÎII El' LaNDULI^E VI. 

1654* PANtiULFB III et Land'ulfe YÎ sont remis en jpossèssion 
de la priricipauté de Bénévent au mois de mars : le premier 
abdiijue en 1059, et Landulfe Vt lui substitue son fils Pan- 
dulfe IV. lU règùent erisenible jtiâqu'eti 1 074 y que ce dethier 
idst tué dans une bataille contre les Normands. Son père ne lui 
Survécut que jusqu'en 1077 ; et commie il n'atait pas d'autre 
fils y la race des princes lombarde de Bénévent finit avec lui. 

Depuis , cette principauté n'eut plus de prince particulier , et 
fut des-lors, pour sa. plus grande partie ; réunie au duché dé 
Pduillé et de Calabré. 



as: 
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DES ROIS DES BULGARES. 



Les BuLGiiRES, Scythes d'origine, demeuraient anciennement 
dans laSarmatie asiatique , c est-à-dire dans les plaines situées 
à l'occident du Volga ; ils y fondèrent la ville ae Bulgar (i), 
encore aujourd'hui subsistante , d'où ils tirèrent leur nom. Ce 
ne fut que vers le milieu du VII« siècle qu'ils commencèrent 
d'être bien connus. Ils avaient alors pour roi Cou rat , dont 
les cinq fils , s'e'tant divise's après la mort de leur père ^ 
allèrent chacun avec différentes bandes , à l'exception de 
l'aine' qui resta dans le pays , chercher de nouvelles demeures. 
Une de ces bandes étant passée en Italie , s'établit dans le Bé- 
néventain , avec la permission du duc Grimoald , et y subsiste 
encore de nos jours , étant facile à reconnaître par son lan- 
gage et son habillement. Mais la principale, ayant passé le 
Danube sous la conduite d'Aspame, se fixa dans la basse 
Mœsie , c'est-à-dire la Valachie , la Moldavie , la Hongrie , 
après avoir mis en fiiite l'armée que Constantin Pogonat leur 
opposa. Ce prince fut même obligé , vers l'an 679 , de faire 
une paix honteuse avec eux , en se soumettant à leur payer un 
tribut. Justinien II, son fils , ayant voulu rompre cette paix en. 
687 , remporta d'abord quelques avantages sur les Bulgares ; 
mais peu ae tems après , s'étant à peine tiré d*une embuscade 
qu'ils lui avaient dressée, il prit le parti de renouveler, avec 
ces barbares , le traité de son père. Les Bulgares furent alors 
paisibles possesseurs des terrés qu'ils avaient envahies sur 
l'empire. Ou verra dans la Chronologie de leurs Rois les 
conquêtes qu'ils y ajoutèrent dans la suite , et les différentes 
révolutions que leur royaume éprouva. 

MOCRUS. 

Mocnus, suivant PAlexiade, doit être regardé comme le 
fondateur du royaume des Bulgares. Ce fut apparemment lui 
qui força l'empereur Justinien II de renouveler le traité que 

(i) Aujonrirhni Bolgari, 

V. ' « 
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Pogonat, son père , avait fait avec les Bulgares, La consistance 
qu'il donna à ses états > fut le fruit de sa valeur et de son habileté'. 
11 mourut vers la fin du VIP siècle. 

TERBELIS , ou TARBAGL. 

Terb^us , ou TARBAGL , régnait sur les Bulgares au commen- 
trement daYlII* siècle. L'an 706, il aida Justiiiien II, supplanté 
par Absimare , à reprendre Constantinople. L'empereur , par 
reconnaissance , honora Terbe'lis du titre de ce'sar , le fit as- 
seoir sur un tronc à cote' de lui , et lui céda la Zagorie , pays 
de la Thrace autour de la ville de Develto. Ces récompenses 
ne satisfirent point le prince bulgare. Par une sorte de moquerie 
il coucha par terre son large bouclier, ainsi que le fouet dont il 
se servait a cheval , et ordonna aux ofiiciers de l'empereur de 
couvrir l'un et l'autre de pièces d'or. Il étendit ensuite sa pique, 
et y fit entasser , dans toute sa longueur , des étoffes de soie jus- 
qu à une hauteur considérable. Il obligea de plus l'empereur 
d'enrichir tous les soldats bulgares , en leur remplissant la main 
droite de pièces d'or , et la ffâuche de pièces d'argent. Les ser- 
vices des Bulgares, payés si clièrement, perdirent leur mérite aux 
yeux de Justinien. Deux ans après il recommença contre eux la 
Ijuerre. Elle ne lui fut point avantageuse. Il fut battu près d'An- 
cbiale qui lui servit d'asylc, et d'où il s'enfuit par mer au bout 
de 5 jours. La guerre se termina là. Justinien rechercha de 
nouveau l'amitié des Bulgares , et lorsqu'il eut appris que Filé- 
pique avait pris la pourpre , il ne rougit point de demander du 
secours à Terbélis, qui lui envoya trois mille hommes. Mais 
Justinien fut mis à mort avant qu'ils arrivassent. Terbélis 
feignant, de vouloir venger la mort de ce prince, se jeta sur la 
Thrace qu'il pilla jusqu'aux portes de Constantinople , et s'en 
revint avec un butin immense et un nombre infini de pri- 
sonniers. L'empereur Antémius , détroué par Léon l'Isaurien , 
trouva une retraite chez les Bulgares , et obtint de Terbélis des 
troupes et de l'argent en 719, pour l'aider à remonter sur le 
trône. Mais ces barbares ayant appris que les Grecs ne vou- 
laient point de lui, le livrèrent ensuite à son rival, après l'avoir 
amené jusqu'aux portes de Constantinople. 

CORMES , ou COMERS , ou CROMNER. 

Cormes , ou Comers , successeur de Terbélis , paraît être 
le même que celui qui est appelé Crime par Suidas , et qui , 
selon Sigebert, régnait en 727. Quoiqu'il en soit, c'est sous 
Tua de ces deux princes (s'ils sont différents) que les Bulgares 
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firent une nouvelle irruption dans la Thrace , pour obliger Co- 
pronyme à leur payer le tribut ordinaire qu'il leur refusait. Les 
événements de cette guerre sont diversement racoute's par les 
historiens. C'est apparemment Cormes , ou Crime , que les 
Bulgares mirent à mort l'an 762 , ou 763. 

TÉLÉSIS , ou TÉLEUTZAS. 

765. Tél^sis , ou TÉLEUTZAS , fut le premier roi des Bulgare» 
crëé par élection. La couronne cher eux avait été jusqu'alors 
héréditaire ; mais la tyrannie de leurs derniers rois les obligea de 
changer cet usage. Te'le'sis avait 5o ans lorsqu'il fut e'iu. Pour 
re'pondre a Popinion qu'on avait de sa valeur, il fit aussitôt une 
irruption sur les terres des Romains. Constantin Copronyme 
marcha contre lui , le défit , et le mit en fuite le 5o juin 765* 
Les Bulgares, irrites contre leur roi, à cause de sa de'faite, le 
tuèrent la même année dans une sédition. 

SABIN. 

763. Sabin, cendre de Cormes, fut élu pour succéder h 
Télésis. Dès qu'il fut sur le trône , il demanda la paix aux 
Romains, et l'obtint. Mais les Bulgares craignant qu'une pareille 
soumission ne les rendif esclaves des Romains , s'élevèrent contre 
leur souverain , et l'obligèrent à prendre la fuite. Sabin se retira 
avec toute sa famille à la cour de Constantinople. 

PAG AN, ou PAGEN. 

765 on 764* Fagan fut substitué par les Bulgares à Sabin , 
après sa fuite. On s'attendait qu'il recommencei*ait la guerre 
avec les Romains , mais son premier soin fut au contraire de 
cimenter la paix que Sabin avait faite avec eux. Il envoya pour 
ce sujet des ambassadeurs à la cour de Constantinople et y 
vint ensuite lui-même, Copronyme fit semblant de lui accorder 
sa demande } mais, l'an 765, il entra à main armée sur les terres 
des Bulgares , où il battit leurs généraux , et fit de grands ravages. 
L'année suivante, ce prince, étantvenu parle Danube enBulgarie^ 
avec une flotte de 600 voiles , une violente tempête brisa y 
submergea , dissipa ses vaisseaux , et l'obligea de s'en retourner 
sans avoir rien iait. Pagan mourut vers l'an 771» 

TÉLÉRIC , ou TSÉRIC- 

771 , ou environ. Téléric, ou Tsébic succéda , vers Tan 77T ^ 
à ragan. L'empereur Copronyme , ayant équipé une uour» 





flf>tle , 



I (juc ce prince , 
la paix. Ils l'olilinrcat sans peine , et i'cmpereur Ht aussilôt vol 
pour Constantinople. Mais l'an 773 , ayant appris , vers le nio 
d'oclolire , que lele'ric avait assemblé 12 raille hommes poi 
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enlever les liabitaDU de Bi 

grande armée, avec laquelle il fondit inopinément st 

Téléric , se persuadant qu'il <^lalt (rabi par ses sujets 

suivante à l'empereur qtie , ne pouvant plus se lii 
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reçue, les fait tous mourir par difiercats supplices. A la nouveiii 
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avança le lerrae de ses jours. Mais ce que Téléric feignait alor 

de vouloir faire, il (ut obligé de le réaliser sous Léon, suc 

cesseur de Copronyme. Car appréhendant les embûches de se 

sujets, il prit le parti, l'an 776, de se réfugier à la cour di 
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demancicr la paix, Nicéphore , l'ayant refusëe , avança dans le 
pays , et remporta d'abord quelques avantages , qui engagèrent 
Je roi bulgare à solliciter la paix de nouVeau. Ne pouvant encore 
l'obtenir, il s'arme de son désespoir , ferme les passages à l'armée 
ennemie avec de grands abattis d'arbres , fond sur elle le !i5 
juillet , la taille en pièces , et l'empereur est du nombre des 
morts. Crumne , s'étant fait apporter la tête de Nicéphore, fit du 
crâne une coupe à boire, suivant l'usage des barbares. Michel 
Ahangabé, successeur de Nicéphore, voulut réparer l'honneur de's 
armes romaines contre les Bulgares , et n'y réussit pas. L'an 8i 2 , 
étant parti de 'Constantinople le 17 juillet , sur la nouvelle que 
Crumne assiégeait Débelt avec une armée de 5oo mille hommes, 
il s'avance jusqu'à Zorlîch, en Thrace, et ne peut agir par la dis- 
sension des chefs de son armée. Les Bulgares pillent cependant 
la Thrace et la Macédoine. Crumne fait offrir à l'empereur de 
renouer l'alliance qui avait été couclue avec Cormes , à dc'uK 
conditions : la première de rendre les transfuges , tant les Bul- 
gares qui s'étaient réfugiés sur les terres de l'empire , et y avaient 
reçu le baptême , que les Grecs qui , ayant été faits prisonniers , 
avaient trouvé moyen de se sauver j la 2' que les marchands 
grecs qui venaient commercer en Bulgarie feraient la décla- 
ration de leurs marchandises pour payer la taxe qui leur serait 
imposée , à peine de confiscation. Sur le refus de l'empereur , il 
rentre dans la Thrace au mois d'octobre de la même année , 
prend Débelt , emporte d'assaut Mésimber le 2 novembre , et 
achève de ruiner cette province. Au mois de février 8 15, il 
bat l'empereur, et le 22 juillet suivant, il met son armée en 
déroute au premier choc , dans la plaine d'Andrinople , par la 
trahison de Léon l'Arménien., général des troupes impériales. 
Ces défaites rendirent Michel fort méprisable aux yeux de ses 
peuples , et furent l'occasion d'une révolte qui entraîna sa dépo- 
sition. Crumne, fier de ses victoires , s'avance jusqu'aux portes 
de Constantinop.le. On voit du haut des murs ce prince ido- 
lâtre immoler des hommes et des animaux • et pratiquer d'autres 
superstitions usitées chez les Bulgares , pour se rendre ses dieux 
favorables. Léon l'Arménien, nouvel empereur, l'engage dans 
une conférence où il tâche de le faire périr. Crunme , s'etant 
échappé, non sans quelques blessures , se venge de cette perfidie 
par le saccagement des environs de Constantinople depuis le 
Bosphore jusqu'au Pont-Euxin et jusqu'à la Chersonese de 
Thrace. En s'en retournant il se rend maître d'Andrinople , que 
son frère tenait assiégée depuis quelque tems , et emmène de 
là un grand nombre de prisonniers en Bulgarie. Crumne revient 
en Thrace dans le cours de l'hiver ^ et ayant passé le fleuve 
Rhigias , il attaque Arcadiopolis , ville riche et peuplée sur la rive 
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peintre babîle , pour décorer son palais des oomiges de son ait. 
Ce prince lui ayant donné ordre de peindre le spectacle qa^il 
jugerait le plas terrible , Me'thodins , par le cons^ de la sœor 
du roi, lui pei^it le juçemenl dernier, avec ses circonstances 
les plus epouTsntables. Ce tableau 6t une telle impression sur 
Bogoris qu*il nliésita plus à se de'clarer chrétien. L'exemple du 
monarcrae entraîna pen à peu tonte la nation. L*an 865 , Bogoris 
demanda , par une ambasf^ade solennelle , des cvéques et des 
clercs an pape Nicolas I. Dans le même tems le patriarche de 
Constantinople envoya un eVêqae en Bulgarie. Ce prélat contera 
le baptême au roi , qui prit , en cette cérémonie , le nom de 
Michel. ( Le P. Pagi se trompe en rapportant cet événemcut 
à Tan 86i. ) Les missionnaires , envoye's par le pape , se brouil- 
lèrent au bout de quelque tems avec les Grecs. Ceux-là pré- 
tendaient assujettir IVglise de Bulsçarie à celle de Rome ; ceux-ci 
voulaient la soumettre au patriarcat de Constantinople. ( H y 
avait des raisons pour et contre. ) Les derniers remportèrent , 
et firent renvoyer tons les clercs romains. Ce fut un malheur 
pour les Bulgares , que Photins , dans la suite , engagea dans 
son schisme. Bogoris fut néanmoins toujours attaché sincère- 
ment au Christianisme , et il en pratiqua exactement les devoirs. 
Le désir d'une plus grande perfection le porta même à embrasser 
la vie monastique. £n abdiquant , il nomma son fils aîné pour 
le remplacer. 11 se nommait Landomir , suivant le second contî*' 
nnateur des Annales de Fulde. L'an S87 , Arnoul , roi de Geis 
manie , lui envoya des ambassadeurs pour renouveler la paix 
qui était entre lui et le royaume de Germanie. ( Ann. Fuld. 
contin, aile fia ad an. 887. ) Ce jeune prince ayant voulu réta- 
blir ridolàtric , 6op;oris sort de son cloître y reprend l'habit 
militaire , se saisit du nouveau roi , lui fait crever les yeux « 
après Tavoir mis en prison , et nomme a sa place un autre de 
ses fils; après quoi il retourne dans sa solitude. [Annal, Met,) 
Bogoris mourut après l'an 890. 

PRÉSIAM. 

Présiam vient , dans la liste des rois de Bulgarie , après Bogo- 
ris , dont il était vraisemblablement ce deuxième fils qui fut 
substitué au premier. Il eut une guerre malheureuse avec les 
Serviens. C'est tout ce qu'on en sait. Il mourut du tems de l'em? 
pereur Léon le Philosophe. 

MICHEL VORIZE ou BORICH. 
Michel Vorïzb ou Borich, fils et successeur de Présîam, 
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voulut venger , sur les Serviens , les défaites de son père , et n'y 
réussit pas. Son .fils Blastimir, ayant étë pris dans une bataille 
contre ce peuple , il fut obligé de faire la paix pour le racheter. 
Son règne fut de très-courte durée ainsi que celui de son père. ■ 

SIMÉON. 

SiMÊON , fils f OU plus vraisemblablement petit-fils du roi Bal- 
dimir, fut le successeur de Michel. £levé dans les sciences à 
Constantinople ^ il s'était fait moine d'abord ^ et ayant trouvé 
depuis l'occasion de monter sur le trône de Bulgarie , il la saisit 
aux dépens de sa profession, à laquelle il renonça. Son premier 
soin , à la tête de l'Etat ^ fut de confirmer la paix avec les Ser-^ 
viens. L'an B89, il entre à main armée sur les terres de l'em-^ 
pire, pour avoir raison des avanies qu'on faisait , dans les mar- 
chés de Thessalonique , aux marchands bulgares qui venaient y 
commercer. L'armée que l'empereur Léon avait envoyée contre 
lui est battue sur les frontières de Macédoine. Siméon fait cou- 
per le nez à tous les. prisonniers, et les renvoie ainsi mutilés à 
Constantinople. Les Hongrois, appelés par l'em?pereur , vien- 
nent au secours des Grecs. Ils remportent une grande victoire 
sur les Bulgares, et ravagent leur pays. Siméon fait alors sem- 
blant d'accepter la paix que l'empereur lui offrait ; mais à peine 
Toif-il le danger reculé, qu'il attaque inopinément les Hongrois, 
met leur armée en déroute , et pénètre dans leur pays. Les négo- 
ciations pour la paix se renouent. Siméon , après avoir obtenu 
de l'empereur les prisonniers bulgares qu'il redemandait pour 
préalable , forme de nouvelles prétentions qu'on ne peut lui 
accorder. La guerre recommence l'an 892. L'armée des Grecs, 
commandée par Catacalon , est taillée en pièces par les Bulgares. 
Alors Siméon consent à lapaix, dont il dicte lui-même les condi- 
tions. Il Tobserva fidèlement durant le règne de Léon. Après la 
mort de ce prince , l'an 91 1 , Siméon reprend les armes , sur le 
refus que fit l'empereur Alexandre de renouveler l'alliance de3 
deux nations. L'an 91 4> il prend Andrinople au mois de septem- 
bre , par la trahison du gouverneur , qui se laissa corrompre. Il 
s'avance jusqu'aux portes de Constantinople qu'il tâche en vain 
de surprendre. L'an 91 7, le 6 août , il bat le général Léon Pho- 
cas dans les plaines d'Andrinople. L'an 925 , indiction dou- 
zième , au mois de septembre , Siméoii se met en marche 
aveo toutes ses troupes pour faire le siège de Constantinople. Il 
traverse, le fer et le flambeau à la main, la Macédoine et la 
Tlirace; et étant arrivé devant la capitale de l'empife , il assied 
son camp près des Blaquernos. Le patriarche Nicolas vient à la 
tèle des grands de la cour pour traiter de la paix avec lui. Le 
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prince bulgare les renvnip rn I (.'m oignant qu'il ne sera pas (acînî 
ci'avoironeen(revin;avKc l'iiii di?s empereurs romains. Le'capène 
se rend avec le pairiarelie bu lieu marque' pour la conFercDce. Il 
lient à Simi^ou, suivant Tedremis, un discours pathétique , sur 
l'alrocilé de sa conduite, qui le Tait rougir. Mais on ne pul con- 
venir des anicles de l.-i paix ; et Siméoii se conti^nla d'abandon- 
iier son entreprise après avoir reçu de grands présents de l'em- 
pereur. L'an 027, il fait enfin la paix arec l'empire. La même 
ann^e, Smidon meurt le 27 nini , du chagrin que lui causa la 
perte d'une grande bataille qu'il avait livrée aux Croates. La do- 
niinalion des Bulgares s'étendait sur la fin de son règne entre la 
mer Adriatique et la mer ^oirc, jusqu'en Ëpire. Il avait eu deux 
femmes. La première lui donna Michel, qu'il obligea par son 
testament à se faire moine. De la deuxième , il laissa Pierre qi 
suit, Jean et Michel, dit aussi Benjamin. (DuCauge, l'agi.) 



PIERRE. 



I 



927. Pierre, filsdeSiméon, lui succéda l'an 927. Dès qtfîl 
fut en possession du trône , il rompit la paix avec les Romains , 
et porta le fer et le feu dans la Macédoine. Mais , apprenant que 
l'empereur romaiu Lécapène venait au devaut de lui , il fit faire 
des propositions de paix qui furent acceptées. Pierre se rend à 
Constanlinople , ofi il épousa, 1e 8 octobre Q2S , Mxnit , pclile- 
filie de Le'capène. A son retour, il découvrît une conjuration 
formée contre lui par Jean, son frère. Elle fut étoufll'e par l'em- 
prisonnement de Jean , et la mort de ses complices. Michel , au- 
tre frère de Pierre , ayant quitté le froc, voulut aussi lui enlever 
la couronne. Mais il mourut dans l'entreprise. Les Ruigares qui 
ayaiciit pris son parti, sortirent du royaume ; et s' étant Jetés sur 
les terres des Romains, ils s'emparèrent de Nicopoli, où ils s'éta- 
blirent. L'au g65 , Pierre renouvela l'aKîuuce avec l'empereur 
Nice'phore Pliocas , qui venait de succéder à Romain le jeune. 
L'an 966 , les Russes de Podolie , à la sollicitation de l'empereur, 
mécontent pour lors de Pierre, font uae irruption funeste en Bul- 
garie; ils y reviennent l'année suivante , font de nouveaux rava- 
fes, et emmènent parmi les prisonniers Borise et Romaiu, fils 
e Pierre. L'an 970 , ces liarbarea s'étaut avancés jusque dans la 
Thrace , furent défaits par le général Bardas Sclérus. L'année 
suivante, l'empereur Zimisquès marcha contre eux en personne , 
et reprit d'assaut Pei-sthiave , capitale de Bulgarie , dont ils 
s'étaient emparés. Pierre était mort peu de tems avant 'cette 
«xp édition. . 

BORISE oa BtJRICH, 

971, Borise, ou Burich, fils de Pierre, était prisonnier avec 
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sa femme et ses enfants à Persthlave , lorsque Zîmîsquès reprit 
cette place sur les Russes. L'empereur lui fît un bon accueil, et 
le salua même roi de Bulgarie. Mais l'ayant emmena' à Constan- 
tinople , il le d^fpouilla des marques de la royauté dans l'église 
de Sainte Sophie. Vers le même tems , il fit eunuque Romain y 
frère de Borise. Les deux frères ayant trouvé moyen de s'évader , 
le premier fut tué dans une forêt par un bulgare qui le prit pour 
un grec. Romain s'en retourna de peur à Constanlinople. Alors 
les Bulgares confièrent le gouvernement à quatre frères, David , 
Moïse, Aaron , et Samuel. Les deux premiers étant morts peu de 
tems après en se faisant la guerre , Samuel se défit d' Aaron f 
et par là se trouva seul à la tête de la Bulgarie. 

SAMUEL. 

974 ou environ. Samuel se fit reconnaître roi de Bulgarie 
après la mort de ses frères. L'an 977 , tandis que l'empereur 
Basile est occupé à réduire Bardas Sclérus et Bardas Phocas, 
qui' lui disputaient l'empire , Samuel va ravager les terres des 
Romains , et pénètre jusqu'au Péloponèse. Pendant le cours de 
dix années, la Tbrace, la Macédoine , la Thessa.lie , la Grèce, 
demeurèrent en proie à la fureur des Bulgares. L'an 987, Samuel 
bat, près de Sardique, l'armée romaine commandée par l'em- 
pereur. Deux ans après il se rend maître de Thessalonique par 
stratagème. Mais la même année il est surpris sur les bords du 
Sperchius , en Thessalie , par le général Oranus , qui taille 'en 
pièces son armée. L'an 980, Basile alla en personne dans la 
Bulgarie, dont il prit la capitale, avec plusieurs autres places 
fortes. Les vingt-six campagnes suivantes furent presque toutes 
marquées par des victoires signalées des Romains sur les Bul- 
gares. La dernière de ces victoires ne fit pas honneur à la géné- 
rosité de Basile, par la manière dont il en usa. L'an ici 4) le 2^ 
juillet, ayant fait quinze mille prisonniers bulgares dans une 
action, il les divisa par centaines^ fit crever les deux yeux à 
quatre - vingt dix- neuf ^ et un seulement au centième , et les 
renvoya ainsi à l'eur maître, chaque centaine conduite par ua 
borgne. Samuel fut tellement frappé de ce spectacle qu'il ea 
mourut deux jours ap»'ès, le 1 5 septembre, laissant, entre autres 
enfants , Gabriel qui suit , Catherine , mariée à l'empereur Isaae; 
Comnène^ et Cessara^ fenune de Wladimir, roi de Dalmatie* 

GABRIEL , DIT RADOMIR et ROMAIN. 

ioi4* Gabriel , dit Radomir et Romaik » succéda y l'an iai4^ 
an roi Samuel > son père^ La guerre continua entre les Grec& et 
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M Bulgares. Tandis que l'emperRiir assicEeait la forteresse ^, 
Hmmpiizn, Tlieophjlacte , son général, battit NcstorîU.qd 
«ommutidau un corps de bulgares prés de Thés sa Ionique. MaU 
eienlot après, ïb^ophybctc tomba dans une embuscade, où J 
tut passe' au 61 de IVpée avec tout son luoade. L'aune'e suivanln 
loiJ, Basile e'iant rentré dans la Bulgarie aupriotems, Gabri^i,^ 
lui envoie un ambassadeur pour lui offrir de se soumettre à lui^l 
J. empereur, prenant ces offres pour un artifice les rejeté, e^* 
eonlioue la guerre avec de nouveaux efforts. Le a^ octobre dw* 
cette même année ioi5, Gabriel est tué à la chasse par Jean^ 
son cousin, à qui il avait autrefois sauvé la vie. 

JEAN LADISLAS. 

1015- Jf,at( LAmsLis, ouBladistchlaeiis, fila d'Aaron , frèr»l 
àa voi Samuel . se mit en possessiou du ti'àtie de Bulgarie , après^l 
l'avoir souillé du sang de Gabriel , son cousin. L'empereur Basil^f 
revint , au printcuis de l'année suivante , en Bulgarie , où il fi^4 
de nouveaux dégâts. Achrîde, la métropole du pays, tomb%J 
sous SCS lois. Plusieurs autres places se rendirent, ou fiireQ^I 
prises d'assaut. Jean ne laissa pas de remporter , dans cette canbi J 
pagne, quelques .ivanlages sur lesRomains- L'an 1018, au moia' I 
jlc janvier, il périt devant Duras, qu'il assiégeait, après deux j 
ans cinq mois de régne , laissant de Marie, sa femme , six ''' 
et autant de filles. A la nouvelle de cet événement, Basile, 
rendu promptement en Bulgarie, y rei^ut les soumissions 
reine et de tous les grands du royaume, Le seul Ibalze se mit e 
lèlat de défense. Il assembla des troupes, avec lesquelles il fit tStS'l 
à l'empereur jusqu'en IU19, qu'il fut pris et privé de la vue. La^ 
Sul^arie fut alors réduite en province de l'empire. Basile, dit-on»"" 
Jransporta les Bulgares au-delà du Danube , et fit venir les T 
.ainsEes , nation turque, à leur place. Us commençaient à s 
-coulumer au jcug , lorsqu'un aventurier nommé Déléan , qui s. 
, disait issu du saug des rois bulgares, vint troubler leur repos!,'! 
«t les exciter à la révolte. Il se fit un parti qui le proclam 
.vers l'an 10^7 ; mais peu de tems après un autre parti don 
mêjnc titre àThiomire, ou Théocomirc. Déléan trouva moyeu 
tiii se défaire de ce rival; l'ayant attiré auprès de lui , il le (it 
japider par le peuple. Déléan fit ensuite la guerre aux Romains, 
gagna sur eux des batailles, se rendit mailre de la contrée de 
JVicopoli, et prit d'assaut la ville de Duras. L'an 104a, le patrie» 
Aluiian, petit neveu du roi Samuel , par Aaron, son aieuL et 
Gouverneur de Théodosiople , quitta les Romains, et vint se 
Joindre à Déléan. Mais la division s'élant mise entre eux, Alusîau 
surprit Déléaa et lui fil crever les yeux. Il obtint ensuite sa grâce 
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de l'empercHr Michel, lequel , e'Uut venu sur les lieux, y re'la» 
2>Iît la tranquillité. Depuis ce tems la Bulgarie continua d'être 
gouvernée par des ducs romains 9 jusqu'au règne de l'empereur 
Isaac l'Ange. 

PIERRE II, ou CALO-PIERRE, et ASAN I. 

ê 

1 186, Pierre , dit aussi Calo-Pïerre , et As an son frère, issus 
du sang royal de Bulgarie , prenant prétexte d'un refus que 
l'empereur Isaac leur avait fait, excitent les Bulgares , l'an 1 106, 
à secouer le joug des Romains, et parvienrïent à se faire procla- 
mer rois de Bulgarie. Non seulement ils chassèrent du pays les 
Romains, mais ils allèrent les chercher chez eux. L'an hqS, ils 
remportèrent une grande victoire sur le Se'bastocrator Isaac , 
envoyé contre eux par l'empei*cur Alexis l'Ange. Asan fut tué 
la fiiême année , et non l'an 1189, comme le marque Raoul de 
Diceto , par Jean , son oncle , après neuf années de règne , 
^vaat Nicétas. Pierre vengea la mort de son frère sur l'assas- 
sin qu'il défît .et chassa du pays ; mais il fut tué lui-même peu 
de tems après. Asan laissa deux fils, Jean et Alexandre. 

JOANNICE, ou JEANI. 

1196. JoANNicE, ou Jean I, dit aussi G^lo-Jeaiv, s'empara du 
trâne de Bulgarie après la mort du roi Pierre , son frère , qu'il 
avait vaillamment servi dans ses expéditions. C'était une usur - 
patioQ sur ses neveux. Pour le posséder sous un titre spécieux, il 
rechercha la protection du saint-siège, lui soumit son royaume, 
et envoya demander par une ambassade solennelle , la couronne 
royale au pape Innocent III. Il y eut à ce sujet plusieurs négo- 
ciations, dont Tissue fut que le pape lui députa, Tan 1204» le 
cardinal Léon , son légat, qui. le couronna roi de Bulgarie et de 
Valachie , le 8 novembre à Trinove , qui , d'évêché , fut érigée 
en primatiale. Le légat dans cette cérémonie remit au roi ^ de la 
part du pape, l'étendard de l'église. Cependant Joannice , à la 
faveur des troubles qui agitaient l'empire grec , avait envahi 
une grande partie de la Thrace. Dans la crainte de perdre ses 
conquêtes, il envoya, l'an 1204» une ambassade a Baudouin I, 
nouvel empereur de Constantinople , pour traiter d'alliance avec 
lui. Baudouin lui fît dire qu'il ne devait attendre aucune paix 
qu'il n'eût restitué les terres qu'il avait usurpées sur l'empire. 
Cette réponse imprudente fit un nouvel ennemi à Baudouin , qui 
n'en avait déjà que trop sur les bras. La plupart des villes 
grecques s'étaient soulevées contre les Latins. De ce nombre 
«tait Aadrinople, qui, après avoir secoué leur joug, reçut dans 
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]es Bulgares avaient usui^ëes sûr l'empire en Tfaessalie et en 
Thrace. Mais après la mort de 'Vatace, Michel attaqna les Grec9 
à son tour. La paix se iît ensuite entre ce prince et The'odore 
ILascaris^ar la médiation d'Unis , duc en Russie^ beau-père de 
MicbeL L'an 1268 et non i257> comme le marque du Gange, 
iVTicbel fnt tué près de Trinove , par Caloman , sou oncle. Soui 
son règne ^ les Tartares firent une irruption en Bulgarie. 

CALOMAN II. 

1358. CAtoMi^Ti II > fils d'Alexandre y et petit-fils d'Asan, foi 

I sa sa veuve 

'un ni de 

lieux , prit 

d'assaut Trinove, emmena sa fille, et fît poursuivre Caloman^ 
qui fut tué dans sa fuite. 

MYTZÈS. 

1 258 ott I aSg. Mytzes , beau-frère de Micbel , dont il avaîl 
e'pousé la sœur, ftit proclamé roi dé Bulgarie après la fliite de 
Caloman II. Son indolence dégoûta bientôt les Bulgares de son 
gouvernement : ils le déposèrent , et élevèrent sur le trâûe à sa 
place , Constantin Tecb. 

La suite de l'histoire de Bulgarie n'offre plus que des roi» 
détrônés les uns parles autres, sans presque aucune époqus cer- 
taine de ces révolutions. C'est la raison qui nous engage à passer 
rapidement sur les rois suivants. 

Constantin Tech périt dans un combat contre Lachanas , 
qui le supplanta. Celui-ci, détrôné par Jean Asan III, se retira 
chez Nogas , roi des Tartares , qui le fit assassiner dans un repas. 
Ce fut sous le règne de Constantin, ou de Jean, qu'Etienne, 
roi de Hongrie, étant venu au mois de mai 1271 en Bulgarie, 
soumit ce royaume, et le rendit tributaire de la Hongrie. Georges 
Terter I, renversa du trône Jean Asan. Il régnait en 1291 , et 
prenait le titre d'empereur , comme il parait par une lettre que 
le pape Nicolas IV lui écrivit cette année , pour l'engager a 
quitter le schisme des Grecs et à rentrer dans la communion de 
l'église romaine. Nogas, roi des Tartares chassa Terter, et lui 
substitua Smiltzès, qui fut ensuite déposé par Tzachas , fils et 
successeur de Nogas. Suvestislau, fils de Terter, mis sur le 
trône de Bulgarie par Tzachas , tua son bicnfcûteur , épousa 
Thkodora, petite-fille de l'empereur Andronic II, et mourut 
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vers Tan i325. Georges Terter II succéda au roi Savestislau ^ 
son père , et fut remplace' y après sa mort , par Boesilau , son 
oncle. Celùi-ci fat classe par Michel Striscihja qui, S(^ant 
éfouséy Ters Fan i524y THioDoRA, yeûvç de Suvestislau, fiit 
tuë dans une bataille contre Michel, roi de Servie. On mit à sa 
place Néda , sa première femme , qui bientôt après fut cbassëe. 
Alexandre, petit-neveu de Michel, roi de Bulgarie, occupa 
le trône après l'expulsion de Nëda. 11 .prit parti pour l'empereur 
Jean Palëologue^ dans les guerres qu'il eut avec Jean Gantacuzène. 
Sur la fin de son i^ègne il eut une guerre malheureuse avec la 
Hongrie, dont il fut oblige de se reconnaître vassal et tributaire. 
Alexandre mourut l'an i55o. Strascimir II, son fils, s'était fait 
proclamer roi de Bulgarie du vivant de son père , au préjudice 
d'un autre de ses frères , qu'Alexandre avait nomme' pour lui 
succéder. Louis, roi de Hongrie, sur le refiis qu'il fit de lui payer 
le tribut imposé à son père, vint en Bulgarie, 1 an i3Q2, avec une 
forte armée, et ayant fait prisonnier Strascimir, il l'emmena en 
Hongne; mais 12 jours après il lui rendit la liberté. Sismaiv, 
nommé aussi Craiovich et Cratevich^ autre fils d'Alexandre, 
était alors en possession du trône de Bulgarie. Tandis que les 
4euit frères se disputent cet héritage , le sultan Amurath ç^tre 
-a main armée dans le pays , dont il subjugue, la plus grande 
partie. Bajazet, son successeur, acheva cette conquête Tan, 1596, 
après la bataille de Nicapoli. La Bulgarie devint alors une pro« 
yince de l'empire ottoman. 



y. 
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Xr ro_Tawine de Ji-RCsiLEw tire son origine des croisades , don(iI 
fui l'objet et le froil. Celles-ri eurent pour auteur un prctre- 
ermile du diocèse d'Amiens, nommé Pierre, qui auparavant 
avBJl porté les armes et ve'cu dans le mariage. Te'moin de la 
triste situation des chrétiens de Palestine, dans un voyage qu'il 
y fit, Pierre en rapporta, an pape Urbain II, une lettre de 
Siniéon , patriarche de Je'rusalem , el des autres lîdèlcs, par 
laq^uelle it s'imploraient le secours des princes chrétiens conrre 
les Musulmans qui ]es opprimaient. C'étaient alors les Turcs 
qui étaient maîtres de Jérusalem, depuis la conquête qu'en 
avait faite sur le calife d'Egypte , en' 1076, Acsis , lieutenant 
du sultan Malek-Schab , fila et successeur d'Alp-.\rs1an , de la 
race des Seldgioucidcs. [f^ojfez Moctadi , calife de Bagdad). 
Les écrivains arabes s'accordent avec les chrétiens à nous les 
jjeiudre sous les couleurs les plus affreuses. Semblables à des 
loups aflamés, ils ne respiraient, disent-ils, que carnage. NulJa 
compassion en eu» , nul sentiment d'humanité. Non contenli 
d'esiger ua tribut considérable des pèlerins chre'tiens qui ve- 
naient visiter les saints Ircus, ils leur faisaient essuyer toutes 
sortes d'avanies, et tenaient Jérusalem et la Palestine dans la 
plus rude captivité. Urbain, touché de la lettre du patriarche 
et du récit pathétique de l'ermite , publia , dans le concile de 
Clermout, en logS, une indulgence pléuîêre eu faveur de 
ceux qui se dévoueraient à la délivrance de la Terre-Sainte, 
Celle entreprise fut nommée croisade , parce qu'on cousait 
une croix d'étolTe rouge sur l'épaule gauche de tous ceux qui 
voulaient y prendre part. Pierre, après avoir pris congé du 
pape, parcourut rilahe, la France et l'Allemagne, pour en- 
gager les princes el les peuples à porter la guerre en Palestine. 
Ses exhortations , munies de l'auiorité pontificale , firent un 
merveilleas effet. Près d'un nuUioa de personues de tout état , 
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âetont Âge, et de l'un el de l'autre seies, prirent la croii(i). ^ 
X.es principaux chefs de cette milice furent Hugues -le- Grand,. | 
frère de Philippe I, roi de France; Godefroi de Bouillon, 
Jnc de la Basse- Lorraine , avec ses deux frères , Bauflouin et 
Kiistache; Raimond , comte de Toulouse; Robert, duc de i 
Kormundie; Robert II, comte de Flandre; Alain, fils de Mal- ' 
colme III, roi d'Ecosse j sans parler de l'ermite qui 
icbarf^ea de conduire la première division avec Gantier, dit \ 
I . Sans Avoir i car il fallut partager celle multitude en diffère 
corpB et les faire partir succeuivemenl. Après avoir essuya 
. sur la roule divers accidents fuuestes et bien me'rites , les 
croises se réunirent au nombre de cent mille cavaliers , et da 
sis cent mille hommes de pied , le \/^ mai 1097, devant ' 
I4ice'e, qui se rendit le 30 juin- L'année suivante, le 3 juin, 
ils emportèrent d'assaut la ville d'Aattoche. £nfin , aprèi 

• avoir conquis Edcsse, Plolémaide, depuis nommée Saint>Jeun- 

• d'Acre, Lidda, autrement Dîospolis, Rama on Rames, Ni- 
copoli, autrefois Emmaiis, et d'autres places de la Palestioe, 
où'iU laissèrent des garnisons, ils arrivèrent , lc7Juin 109g, 
devantJe'rusalemj n'ayant plus de gens de service que vingt-et4 
un mille hommes de |iied el quinze cents chevaux. lU form»- , 
rent aussitôt le siège de la place (?) , qu'ils forcèrent au bout J 

' de cinq semaines , ou trente-neuf jours (5), un vendredi i5 
I juillet , à trois heures après midi (^) , ce qui fut remarqué 1' 
I comme étant le jour et l'heure de la mort de Je's os-Christ.' 
Mais ce qui n'est pas moins remarquable, c'est la mantèrv 
dont les croisés se comportèrent à leur entrée dnns la vill» 
inle. Poussés par un mélange de zèle et de férocité, ils 
pasièrent nu fil de l'cpée la garnison et les habitants sans dis- 
tinction. Pui», rassasiés de carnage, ila mettent bas leur» 



[, chninil Gni, ilann te hii^t 



L (a) Sigc-bcrt et Baont de Viceto nom appreoDciil <(Ug àaof les huit dernien 
^—rt du aiige, les croisés, luangaanl il'oau , fuisaîeut îi genoux le loor de h 
K pour en obtenir. 

(it) FompJe. rpi niait une amufc ineompnratilenicrit plai fnrle ({ne celle âeM 
eroiWii employa irois mnii an siège de JL'rasnlem. niais Jifraiulem au xi* 
■liele n'vlftil que l'ombre de ce qu'aie éiaii itu icmi <Ie PoiiipiSe. 

fi) I*Tronci {Memorie delta cilla di Pisa, p. 35,) donne la gloire aux 
Pbana d'atoir monté les prcmic» h l'isniiil, et d'avoir plan iv IViendard de la 
croix sat la pluï lorle de> Iour« , iju'Dn uoiuua depuis le rbïtcia ilc ?i>e. Cl 
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les Vi.'nutïiis, Ici rùani et les 6cnoi> ^ttient 
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armes rui«iel>ntes de saDg, et deviennent d'aatres lionti 
On les voit nu-pied«, la tète baiisee, en chantant des hymnes, 
«'avancer vers le Saiutâi^pulcre, el, les y eus baignés de larmes, 
■e prosterner i la vue de ce moanmeni sacre', l'objet de leur 
pe'nible et périlleuse expe'dition : tant !a nalure hutniine est 
incoiiiéquente dans ses aSeclions et passe rapidement, en 
certaines rencoDlres, d'nne extrêmitiJ à l'aulre ! On parla en- 
suite d'ëlire un roi de Jérusalem ; mais les évéqiies s'opposè- 
rent à cet avis, disant qit'it ne devait pas y avoir de roi daoâ 
un lieu où le Sauveur avait soufTerE et avait été couronne 
d'épines , mais qu'il suffisait de cre'cr un avoué poor garder la 
partager les tributs et les aulreg revenus i]UÏ se perce- 
ns le pays , à ccm qui seraient charges de le de'fen- 
1 debere ibi eligi regem , ubi Deiis passus et coro~ 

iialus est êfid essel aliquts advocatiis, tfiii et cM- 

taiem custodiret , et eustodibm civiiaiis tiibuta re^ionîi 
dividerei el reditm (Raym. de Agites). On passa par-dessu9 
cette opposition , et on proce'da à l'éleciion d'un roi. 

I. GODEFROI DE BOUlLLOiV. 

1099. GoDEFRoi nE Bouillon fut e'iu roi de Jérusalem, an 
refus ,au duc de Normandie et du comte de Flandre, dans 
l'assemblée des seigneurs croisés , tenue buit jours après la 
conquête de cette place, c'est-à-dire le 25 juillet 1099. Mais 
avaut son élection , les cbefs de l'eipédilion , qui n'entendaient 
point abandonner au roi tout le fruit de leurs travaui , partagè- 
rent le royaume de Jérusalem en quatre parties, qui devaient 
relever de la couronne, à la manière des grands fiefs de France : 
Ravoir, la seigneurie de Jérusalem, la principauté d'Anlioche , le 
comlé de Tripoli et le comté d'Edcsse. l^ti possesseurs de ces 
quatre parties avaient droit chacun d'avoir un conuttable et un 
maréchal , avec celte prérogative de ne pouvoir èlre jugés que 
par leurs pairs, auxquels on ajouta dans la suite le onnétable 
et le maréchal du royaume. La seigneurie de Jérusalem, qui 
fut laissée au roi comme la principale , d'où elle est appelée 
ordinairement par Albert d'Ai\ et par Guillaume de Tyr, le- 
royaume , regnum, commençait à un petit ruisseau qui est cuire 
Gibict ctQaruth, villes maritimes de Pliéuicie, et Unissait au 
désert qui est au-delà de Daroun, du côté de l'Egvptc. Elle 
comprenait les villes de Jérusalem , de Naplcs ou Naplouse , 
d'Acre et de Tyr, avec quelques autres places, bourgs el viltaf^ca 
Ijui appartenaient spécialement 6U roi, tt formaient sou do- 
Htatue. Dans Cette e'teadue de pays, il se trouvait aussi trois 
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jsqiii relevaient im média le ment du roi ; savoir, la prii 



cipauledc JaOii ou Joppé et d'Àscalon, de laquelle dépendaient 
les scignenries de Bames , de Mîrabel et d'Ibelin ; la principauté 
de Galilée et de Ssiette . d'où relevaient Céaarée et Belhsan ou 
Bcssans , et les seigneuries de Crac et de Mniitréal. Le* proprié- 
taires de ces haronnies avaient cour, coin , c'est-ù-dire droit d» 
monnaie, et haute-jus lice, comme aussi les seigneurs de Rames f. 
d'ibelin, de Bethsan , de Saint-Abraham, de Blanclieg.irde, 
d'Arsur. de Cliâleau-Pélerin , de Caiaphas , de Caimond, de 
ficandelion, de Sur, de Bélinas , de Baruth, et quelques autres^ 
qui tous éraientdans le ressort de la baronnic de JL'ru»alcm. het, 
comtes de Jaffa devaient au roi, en cette qualité, vingt-cinij 
chevaliers , et autant à cause d'Ascalon , quarante à cause ds 
Kames et de Mirabel , et dis à cause d'ibelin. Les princes âa 
Caillée devaient cent quatre-vingt-cinq chevaliers ; tant à cause 
de la Galilée, que de Césarée cL de Bethsan. Les seigneurs de 
Crac et de Montréal , pour ces deux seigneuries , étaient taxés m 
quarante chevaliers. L'évêque de Lidde devait dix chevaliers, 
J archevêque de Nazareth sm , et ainsi des autres. La ville de 
tapies était taxée à vingt-cinq, celle d'Acre à soiianle-dnuKe.^ 
celle de Sur à vingl-huil. Les églises et les bourgeois des villes 
devaient encore un certain nombre de sergents et de gens de 
pied. L'élection faite après ce partage, d'une conquête qui n'e'tait 
que commencée , Godcrroi fut men^ en cérémonie à l'église dn 
Saint-Sépulcre; mais il refusa d'être sacré solennellement , et 
de porter une couronne d'ur dans la ville où le Sauveur du 
inonde n'en avait porté qu'une d'épines. Plusieurs écrivains dtt 
tems prétendent même qu'il refusa de prendre le titre de roi f 
et se contenta de celui d'avoué; ce qui fait regarder à du Cauge i 
dans ses notes sur l'AlcTiade, comme suspect un sceau de Go* 
àefrm, rapporté par Doutreman, dans la Vie de Pierre l'Hennite, 
et par Malbranq , dans son Histoire des IVlorins, où il parait aveo 
le titre de roi. Le 12 aofit suivant , il battit prés d'Ascalon la 
calife d'Egypte , qui venait avec toutes les forces de son roynuma 
tenter le recouvrement de Jérusalem. On fait état de cent mille 
mabométans qui périrent ù celle journée, qu'on n'ose presqua 
feppeler bataille , tant les infidèles y Arent paraître de lilcbelé. 
Après nue victoire aussi complète , sans être fort glorieuse, toute 
la Palestine semblait devoir plier sous ses lois. 11 échoua néao-* 
moins devant Ascainn , qu'il assiégea ensuite. Mais il se dédom-4 
magea par la conquête qu'il fit de laG.ililée, dont il donna la 
principaoté à Tancrède. Il soumit aussi les pli 



ent^^^ 



Baient Jérusalem , et se procura un port à JalTa, qu'il Ht forti- 
fier. Il eût vraisemblablement étendu sa domin.ition dans tout» 
ia Palestine , si Dieu lui eut accorde assez de vie pour la, subja^ 
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sur l'année de sa mort. Ben-Kaiccan la met en l'an de VUé- 
gire 5o4 [ lie Jesus-Clirist i uo) , Ben-Schohna en l'an de VUé- 
* « 5 1 5 [ de Jesiis-Christ 1 1 2 1 ), Romuald de Salerne et Fouchec 
a placent au mois d'avril 1 1 18; l'histoire anonyme de Jérusalem, 
au mois de mars de la mènie aunée. Cette dermirc époque est 
pri^fe'rable, s'il est vrai, comme le marque Albert d'Aix (Liv. la, 
ch. ig, nag. 579) , que \e corps de Baudouin entra dans Je'rusa- 
lem le dimnncbe des Rameaux de la même année que mourut le 

Îiatriarche Arnoul. Ce prince ne laissa aucun enfant des trois 
èmmes qu'il avait eues. La première, nommée GoDU*RE,par 
Albert d'Aix; Gutuebe , par Griilleume deTyr; et Gobechilde, 
parOrderic, était fille de Raoul II, seigneur de Toeni et deCou- 
cbes. £lle était séparée de Robert de Beaumont , comte de Meu- 
lent , son premier epoui, lorsqu'elle donna sa main à Baudouin, 
qu'elle accompagna à la première croisade; mais elle mourut 
avant d'arriver A Antiocfae, et fut enterrée à Maresa. La deuxième 
femme de Baudouin, dont le nom n'est pas exprimé dans les 
auteurs j était fille de Taplumz, prince d'Arménie, qui lui donna 
en dot soixante mille hesauts , et l'institua béritière de toutes les 
forIeressE?s qu'il possédait. Baudouin , pour des raisons qu'on 
ignore, la répudia vers l'an iioS, et la contraignit de prendre 
le voile au monastère de Sainte- Anne de Jérusalem. Guillaume 
deTjr ( L. 2 , c. 1), dit qu'elle s'évada de celle retraite, et 
retourna dans sa famille, oîi elle s'abandonna au libertinage. 
Baudouin prit en troisièmes noces, l'an iii5, Adèle, fille de 
"" niface, marquis de Montfcrrat, femme répudiée, et veuve pour 
lors de Roger I, comie de Sicile, qui fui apporta de grandi 
trésors , en vue desquels il contracta cette alliance contre toutes 
les règles, sa deuxième femme étant encore vivante. Arnoul, 
patriarclie de Jérusalem , sur l'ordre qu'il en avait reçu du pape, 
rompit ce dernier mariage , après quoi la princesse retourna, 
l'an 1 1 17, en Sicile, où elle mourut peu de tems après Baudouin. 
{Albert, yiq.l^. la, c. 24- îf^iUelm. 7>r. L. 2,c. i5). Roger, 
comte , depuis roi de Sicile , fils du premier Ht de cette princesse, 
fut tellement irrité contre Baudouin, du traitement fait à sa mère 
par ce prince , qu'il devint son ennemi irréconciliable , au point 
qu'il faisait courir sus à tous les vaisseaux qui passaient dans les 
parages de Sicile pour aller eu Syrie. ( TVillelm. Tyr. ibid. c. 

^ ' III. BATJDOUIN II. 

1118. BAunourNlI, du Borno , fils aîné de Hugues , comte 
de Rethel , et parent de Baudouin i , avec Icquej il était venu à 
la Terre-Sainte , et qu'il avait remplacé dans le comté d'Edcsse , 
fut élu par le manège de Joscclin, comte du Tabarie, et couronsé 
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roi de Idnisalem le jnur 
Marcdin , de la race d- 
Roger, prince régent d'Anl 
<loum, iivec le comte de Tripoli 
l'iin II 20, et lui taill: 



cr.Wsderaiini8. Ilgli« 
Orlokides, ayant défait, l'i 

ùrit dans l'action , Bau- 

■iia contre ce niusulmaa 

quatre mille hornmcs. L'ai 



iN. S.) en février, Baudouin fu't fait prisoDnîer par l'orlokidê 
alak, en vuulant délivrer Galeran , soapareut , et Joscelin, qu'il 
avait fait comte d'Edesse, enfermas dans le château de Khorto- 
bret. Pendant sa captivité , le royaume de Jérusalem fui admi- 
nistré par Enslaclie Garnicr, seigneur de Césarée et de Sidon, 
qui soutint dans ce pojle la réputation de sagesse et de valeur 
qu'il s'était acquise. Ce fut sous sa régence ^ue la ville de Tyr 
tomba , te 7 juillet 1 ia4i '^ pouvoir des croisés , malgré le tri- 
ple mur qui l'environnait , après un siège de près de cinq mois , 
commencé le i5 fdvrier précédent par le patriarche Gormond. 
Baadouin, racheté le 2^ aoât.de la même année avec le com|e 
ïosceliu, tenta inutilement celui d'Àlep. L'aniiaS, il chass^^ 
àa territoire d'Anlîoche, Bourski, général du sultan de Perse, 
lies >ix années suivantes de sa vie furent employées en dirTér 
rentes expéditions , dont le succès ne répondit pas toujours à sa 
jraleur.ll laissa néanmoins le royaume de Jérusalem fort agrani^- i 
r ses armes. Cet état comprenait , à sa mort , toute la Syric^ L 
l l'eiception d'Alep , de Damas , d'Emese et d'Hamach , avec* I 
j lerriloircs. Baudouin n'avait point d'héritier. Ce prince, T 
1129, de concert avec le patriarche et les barons dif. 
poyaume , jelle les yeux sur Foulques le Jeune , comte d'Anjou, 
a faire son gendre et son successeur. Foulques était venu^ 
20 , â la Terre-Sainte , où , pendant un séjour d'une année» 
s'était fait connaître avaiitagcusemenl. Ce fut Guillaume de 
hires f chevalier français, occupé depuis lon^-tems à la croi- 
ude, qui fut mis à la lèle de l'ambassade formée pour aller fait^ 
É proposition au comte d'Anjou. ( Gesii^ Cenoman. Epiic.-) 
Elle fut très-favorableiaeut accueillie; et Foulques , e'iant arrive ' 
h même année eu grand cortège à la Terrc-Saiule , épousa la 
irincesse qui lui était destinée. Baudouin mourut le ai août 
Il5i I dans la quatorzième année de son régne. Il avait épouse 
[orphie , fille de Gabriel, prince de Alélilinc , en Arménie^ 
îîont il eut quatre filles ; Méhssende, femme d.; Foulques, 
dont ou vient de parler; Alix, mariée ;'■ fioéuiond II,, piioce 
ffAntîoche; Ho die rue , qui épousa Raimond, comte de Trtt- 
boit; et Ivette, qui fut abbesse de S.iiiit-J..nzarc de Iiélhaiiî«. 
froici le portrait que &it de ce prince Guillaume de Tyn. 
^Ijvre 12 , c. 4)- ■ C'était un des hommes les mieux, fajts d* 
I ion tems. Il avait la taille avantageuse , le visage agréar- 
» ble, la chevelure blonde, peu épaisse et mèle'c de hlauc , la 



1 



Go CHHONOLOCIE HISTORIQUE 

doiiia t pour la conteuïr, iit relever et fortifier, 4'an 1 149< 
cicnne ville de Gaza. Ce prince eut dans la suite une petite 
jiiierre domestique à soutenir. L'a» ii5a, Melissciide , qui en- 
tretenait des iulelligèiices avec les princes musulmans , s'e'Iant 
brouillée pour la di-'iixièiue fois avec sou fils à ce sujet , lui fait 
fermer les portes de Jérusalem, et veut s'emparer de toute l'au- 
lorilt'. Baudouin rentre par force dans la ville , assiège sa mers 
dans la citadelle ; et ayant fait la paix ensuite avec elle , il lui 
abandonne ta ville de Naplouse , au moyen de quoi il demeura 
jiiaître du reste du royaume. (Nantis.) Baudouin, l'an 1 155 , 
nrcnd la ville d'Ascalon , le 19 août , après sept mois de siL'ee.et 
«n tait don à sou frbre Arnaud II se rendit maiire , l'an 1 1 59 . 
de C<!sarife , qu'il ctfda aussitôt à Renaud, prince d'Autioche. 
L'an 1 16a , Baudouin mourut sans eniânts le 1 o février. ( Pagî. ) 
11 avait épouse, l'an 11 58, TnÉoDonA , nièce de l'empereur 
IVIanuel Coniitène , k^ée pour lors seulement de treize ans. Deve- 
nue veuve , elle se remaria avec Audronic Comnène, son proche 
parent. La reine Melisceude avait pre'ci/df' de cinq mois son fils 
mi tombeau, étant morte le 1 1 septembre 1 iGr. Les historiens font 
un grand éloge de celle princesse , et de la saj^esse avec laquelle 
«lie gouverna le royaume pendant la minorité' de son fils. Parmi 
les lettres de Saint-Bernard, il s'en trouve quatre qu'il lui écrivit, 
Bavoir, tes trois cent cinquante-quatrième , trois cent ciuquaute- 
cinquième.'deus cent sixième el deux cent qnalre-vin^t-neuviéme. 
Mais on voit qu'il y aurait un peu à rabatire des louanges qu'on lui 
adonne'es, pour les rapprocher de l'exacte ve'rite'. 

VI. AMAURI r, 

li6ï. Amauhi I , nomme' par les Arabes Mini , cnmfe de 
Jalla et d'Ascalon , devint le successeur du roi Baudouin TU, 
, lion frère , a l'âge de 27 ans , et fut couronne' le iS février 
ii6j. Les affaires des Chrdtiens de Palestine étaient jToiir lors 
dans nn e'tat déplorable , comme on le voit dans une lettre 
d'Amauri à Louis le Jeune , roi de France. Baudouin lit nyant, 
comme on Va dit, rebâti Ga/a et conquis la ville d'Ascalon, 
le calife d'Egypte , Elfcis , s'rftait oblige à lui payer un tribut 
pour empêcher les courses que les garnisons de ces deux places 
faisaient sur les terres qui loi restaient en Palestine. LScbaour , 
visir d'Adhed , successeur d'Elfeis , refuse le tribut et vient in- 
sulter les frontières des Francs. Amaurî se met en marche pour 
le repousser. Sur ces enirefaitei Scliaour apprend qu'il est sup- 
planté par Dai'gan, qui s'est empare du ministère. A celle nou- 
velle il quitte la Palestine pour aller donner la chasse à ce rival. 
H a'ea arriva pas ainsi : Darganle battit j et, fier tle cetJivaa- 
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lage , il voulut suivre les desseins de Scliaour contre les Francs'. 
Mais à son approche , Âmauri dtant tombe sur lui , le mit ea 
fuite I et le poursuivit jusqu'à Belbeis dont il forma le sie'ge. 
Dargan sauva la place en lâcBant les dcluses dii Nil , dont les 
eaus , inondant le camp des assie'geants , les obligèrent à se reti- 
rer. Schaour, l'au 1164 ■ rentre en Egypte avec une armée 
que Noradin , sultan de Damas , auprès duqael il g'e'tait refO'A- 
^ié, lui avait fournie sous le commandement de Sirkouk oi£ 
fiiracon , son visir , et de Saladin , neveu de ce dernier. Dar- 
gaii , pour n'avoir pas à la fois deux ennemis sur les bras , fait 
la pais avec le roi de Jt'rusalem , en s'engagcant à lui payer le 
même tribut qu'il avait refuse'. Bataille entre les deux compë- 
tileurs. Dargan la perd avec la vie. Sclianur, rétabli dans «oit' 
poste, se hâfe de conge'dicr les Syrien*. Ils reviennent l'année 
suivante comme ennemis , sous les mêmes cliefs , et rempor- 
tent une victoire qui est suivie de la prise de Belbeis et d'Alexan- 
drie. Schaour travaille alors à regagner le roi de Je'rusaleni ^ 
en lui promettant un nouveau tribut dont il paie un terme 
d'avance. Amauri e'tant rentre' en Egypte , reprend , non san* 
de grands efforts , les deux places conquises par les Syriens, 
T^oradin cependant, pour &ire diversion , avait pe'ne'tré dans la 
Palestine; et après une bataille ga^ne'e la 10 août iiG5, oi^ 
il af ait fait plusieurs prisonniers de distinction, s' e'tait rendit 
maître du cbâicau d'Harcnc et de Paneadc , ou de Ce'saree d» 
fbilippe. Rappelé' par ces ^cbecs en ses états, Amauri fait 
une sorte de paix, avec Sirkoitk. Ce visir, et Saladin, son 
neveu, revenus de leur expédition d'Egypte, vont conlinuer 
celle de Noradin en Palestine, Un siège de peu de jours le» 
rend maîtres de l'importante place de Montréal , conlle'c aux 
Templiers , que le roi punit de leur lâcheté par la corde. 
Scliaour instruit , l'an 1 166 , que Sirkouk prépare une nouvelle 
desceate en Egypte, renoue son traite" d'alliance avec le roi 
de Jérusalem. 6irkoiik trompe la vigilance de ce prince, quï 
itait aUé l'attendre sur la route, et arrive en Egypte sans 
l'avoir rencontre. Amauri le suit de près , et , s'cUmt rendu aux 
environs du Kaire , il reçoit deux cent mille besants d'or , 
(3oo,ooo de nos livres) moilié du nouveau tribut que Schaour 
BVtait engagé à lui payer. Bataille donnée entre l'armée des 
Francs et celle des Syriens , le samedi avant le dimanch« 
■I^ietarei\% mars 1 167). Les premiers la perdent ; mais quebjUB 
tems après , ayant reiju des renforts, pour se dédommager ( 
ils vont investir, par mer et par terre, Alei^andrie , qui ieua 
est reudue par Saladin au bout de trois mois de défèiisai 
Amauri l'ayant remise àScbaour, re|>rend la route de ses ètats> 
«t arrive, le 8 août, àAbcaloa. Les Syriens évacuent l'Egypt» 
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:éda à son pcrc . el fut couronné le i5 juillet 1175. Comme 
il était mineur, »a tulèle et la régence du royaume furent donne'es 
à Miloa de Planci. L'an 1 1 77, le 26 novembre , Baudouin , avec 
ce d'Aniioclio, du comte de Flandre, des 
chevaliers des deux ordres , de Baudouin , seigneur de Rames , 
et d'autres grands du rojaumc , défit, daua la plaine de Rames , 
Saladin qui venait, avec des troupes innombrables, attaquer 
Jérusalem , et Diex donna la victoire , dit une chronique manus- 
crite, au:t; chresliena pour ce (}u^ ils avaient la vTaie crois avec 
«aus. Mais leurs affaires en Palestine n'en devinrent pas meil- 
]eure5; elles difpérissaient au coutrairc chaque jour par l'accrois- 
sement de la puissance de Saladiii.Cesullan, maître de l'Egypte, 
de laSvrie et de presque toute la succession dcNoradin, surprit, 
l'an 1 178, Daudonin, près de Sidan dans des rochers, le délit, 
et fut sur le point de le faire prisonnier. Saladin battit encore 
les croisés le 10 avril 117g, el prit la forteresse du Gue' de Jacob, 
construite peu de lems auparavant sur les bords du Jourdain- 
Nicolas Trivet met cette prise en 1180, et peut avoir raison 
suivant le nouvean style , Pâques étant cette aunée le xo avril. 
L'an 1182, Baudouin, au commeuccmeut de l'éle' , remporte 
Tine victoire signalée sur Saladin, près de Tlbériadc. Celui-ci 
était à la têlc de vingt mille hommes, elles Chrc'ticns n'avaient 
pas plus de sept cents chevaui avec trois ou quatre mille fantas- 
sins. On admira sur- tout la valeur du beau-fils de Baimnnd III, 
comte de Tripoli. Ce jeune guerrier eufonça jusqu'à trois fois 
les escadrons des ennemis , et les mit en fuite. ( JVillelm Tjr. 
p. 1028. j L'année suivante, Baudouin, devenu Ic'preui et inca- 
pable d'agir, marie Sibylle , sa sœur, veuve de Guillaume de 
Montfcrrat , dit Longue - Epée , à Gui do Lusignan , fils de 
Hugues le Brun , à qui elle apporta en dot le comté d'Ascaloa 
et de Joppé. Sou dessein, en faisant celte alliance, était de 
donner un régent au royaume, el un tuteur à Baudouin, son 
neveu et lliéritier présomptif de sa couronne. Mais Gui ne 
garda pas long'tcms , ni la régence , ni la tutcle. Elles lui furent 
àtées , à la demande des barons, qui l'en jugeaient incapable, 
pour être données, l'une au comte de Tripoli, l'autre au comte 
d'Edesie ; Baud^min voulut même , à la persuasion des ennemis 
de Lusignan , faire casser son marine , qu'ils lui représentaient 
comme trop disproportionné pour la naissance; la sœur d'un roi, 
disaient-ils , n'étant point faite pour épouser un simple geulil- 
faonune. Gui, scusiblc, comme il devait t'èlre , à ces affronts, 
quitte la cour, cl se retire avec sa femme à Ascalon. Il n'y resta 
pas tranquille. Baudouin ayant assemblé les prélats et les barons, 
le fait ciler à leur irihunal. Lusignan prétexte une maladie pour 
t'cxcuser de comparaître. Sur le refus que les barons fool de 
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qu'il est, marclie 



!b juger sans l'ciilendre, le roi, tout 
^ers la villu d'Ascaloii dont il troave les portes fermées. Il lea 
rappe plusieurs fois de sa main , tandis qu'on lui crie du Itaut 
les muraille» de se reliier. !l prit ce parli, et revint à Je'rusalem 
yfevec la honte d'avoir compromis son autorité. (^l'e de Saladin, 
, p. 444-) L'au 1184, Baudouin vojanl le triste c'tat du 
unie , et les progrès rapides de Saladin, envoya le patriarche 
Qe Je'rusalem, avec les deux grands-maîtres de L'Hôpital et du. 
mple, en Occident, pour implorer ie secours des princes 
|hréËens. (Pagi.) Pendant leur voyage Baudouin mourut sans 
Uifants, et sans avoir même été marié, le 16 murs de l'an 1186, 
(Saint-Marc. } dans la vingt-cinquième anue'e da son âge , et Le| 
! de son lègnc. 

YIII. BAUDOUIN V. 



[i35. BiTmouiN 
Sbylle , sœur de Baudot 



ii85, aun 



; Hugues le Bru 



de Guillaume de MontFerrat et da 
n IV, remariée depuis l'an 1180 avec 
-e de Lusignan, succe'da, l'ait 
l fait couronner à l'âge de ciall 
i. {mu. Tyr.p. 1041.) Le comte dç 
ïripoli eonlinua d'enercer la régence, et Joscelîn, tuteur dt^ 
ienne prince, son petit neveu, l'emmena 3 Saint- Jean d'Acre 
|our rdlever. L'aunée suivante fut one anne'e de stérilité causée 
r la se'chcresse. Le rtîgeni , dans la crainte que le pays ne fût 
tésolé par la famine , conclut , de l'avis des barons, une trêve 
B 4 3ns avec Saladin; ee qui lui facilita les moyens de faire 
"r des vivres du dehors en Palestine, et de la sauver par lu. 
Pftu fléau qu'elle appr^iendait. {Bern. Thêsaur.) Mais la même 
Wndc Baudouin mourut à Saiut-Jean d'Acre , ■ 
bement de septcmlire, non sans soupçon de pi 
Précautions qu'on avait prises pour mettre ses j 
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IX. GUI DE LUSIGNAN. 

ire de Baudoi 

ni-seplenabre 



1186. Gui nE Lusignan, bei 

■j^buronner roi de Je'rusalem à 

«-e'dit de Sibylle , sa femme , mère du roi défunt , 

jin es chevaliers du Temple. Ce couronnement in 

■^ Haimond, comte de Tripoli , qui prétendait a 

Kfnr un trône qu'il soutenait depuis trois ans. Plusieurs barona 

■épousèrent sa querelle; et c'est ce qui attira la mine entière du 

royaume de Jérusalem. Un autre événement contribua encore à 



i V, se fit 



intrigues 
I jalousia 



ce malheur. Renaud de Cliâtillou , 



e de Kra 



i-devaat - 
Wgeat d'Antiocbe, ayant enlevé une caravane de musulmans,,' ] 
^1 passait devant sou château pour aller à la Mecque , refusa d» 
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rendre les prisonniers dont Saladîn demandait la liliorte. 

Sultan, irrite de ce refus, entre sur les terres des Chrétiens ; 

F lus de cinquante millp hommes. Afdiial, son fils, clief do 
avant-garde, deïait, le i mai 1187, les deux crands-maïtres de 
l'Hùpitalct duTempIe; après quoi le père marcna vers Tibe'riadc, 
emporla d'assaut la ville, et fut arrêté par la brave résistance d« 
la citadelle. Gui de Lusigiian, et tous les princes chre'tiens , 
volèretit au secours de la ptace. Là , ou plutôt à Hittin , dans le 
voisinage de Tibériade, se donna an combat mii commença le 
5 juillet et dura trois jours. Les Chrétiens accablés parle nombre 
et abattus par la soif, la faim et la fatigue, furent entièrement 
dératts. Du uombre des prisonniers furent le roi, le prince 
d'Antiocbe , le grand-maître du. Temple ; et ce qu'il y eut ne plus 
i^cbeux, la vraie croix, non pas toute entière, mais la moitié 
de ce bois sacré, qu'on avait portée à cette bataille , tomba enire 
les mains des infidèles , comme autrefois l'Arche entre les mains 
des Philistins. Omar, neveu de Saladin, en la présentant à cti 
prince , lui dit : Il paraît , par la désolation des Francs , que ce 
bois n'est pas le moiridre fruit de ta victoire. Saladin rentr<£ 
dans sou canin fait amener daus sa tente les prisonniers les plus 
distingués de l'armée vaincue. Le roi de JéruEalem. , à qui l'excès 
de la soif permettait a peiue de respirer, parut k leur tèlei Le 
sultan lui fait incontinent verser à boire, dans la crainte ds 
perdre par sa mort la rançon qu'il espérait de lui. Lusignan , 
après s'être désalte'ré, veut rendre le même olfice à Renaud de 
Chàtillon, son voisin, en lui présentant la coupe. Saladin s'y 
oppose, accable Renaud de reproches jur les pertes qu'il lui 
avait fait essuyer, et finit par le massacrer de sa propre main. 
Tous les chevaliers de l'Hopitàt et du Temple , qui se trouvent 
présents, subissent ensuite le même sort à ses yeux et par son 
ordre. Il envoie les autres prisonniers dans tes prisons de Damas 
sous une escorte qui les tourmente en mille manières sur la route. 
C'est avec cette, modération qu'il usa de sa victoire. Dans la 
désolation où la Palestine se trouvait , privée de ses plus braves 
défenseurs , il lui fut aisé d'y poursuivre ses conquêtes. Après 
avoir soumis par sa seule présence, ou celle de ses lieutenants , 
un grand nombre de places , dont la principale Eat Ptole'maïdo 
ou Saint-Jean d'Acre, prise le 8 juillet; il conduisit son armée 
devant l'opulente ville de Tyr, qui osa soutenir un siège. Elle 
était réduite aux abois et commençait à capituler , lorsque di| 
haut de ses murs, les habitants aperçoivent un vaisseau qui 
cinglait à pleines voiles vers leur port, et qu'ils reconnurent aux 
. signaux pour être monté par des chrétiens. Le courage renaît 
aussitôt dans la place, et la confiance redouble lorsqu'on voit 
âfbiirfjuer Conrad de Montferrat, qui venait cueillir de aou- 
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veaux lauriers en Palestine , après avoir de'livre' Pempercur grec , 
Isaac l'Ange , d'une sédition prête à lui faire perdre le trône. . 
La valeur de ce capitaine fut telle , qu'il obligea les Musulmans 
de lever se siëge. Saladin va se dédommager sur Ascalon , qui 
ne se rendit néanmoins, le 4 septembre 11 87, qu'après une 
brave résistance, et moyennant la délivrance de son roi. Sala- 
din, après d'autres conquêtes , amène son armée devant Jéru- 
salem , dont le commandant Balian dlbelin lui ouvrit les portes 
par capitulation, le 2 octobre 11 87, après 14 jours de défense. 
Il ne resta plus aux Latins que trois places considérables en 
Orient, Antioche, Tyr, et Tripoli. Telle fut la fin du royaume de • 
Jérusalem y qu'on cloit regarder comme la juste punition des 
cnmes des Chrétiens , et la suite de leurs divisions. Saladia- 
reconnaissait lui-même que sa victoire' était moins le fruit de sa* 
valeur, que l^effet de la vengeance divine sur les têtes coupables - 
de ses ennemis. Lusignan , après avoir perdu le royaume de 
Jérusalem , en perdit encore le titre par la mort de Sibylle , sa 
femme, arrivée ^ avec celle de ses quatre enfants , non Tan 1 191 , 
comme le marque Albéric, mais Tan 1189. ^^^^^ année, ou la- 
précédente, il se fit absoudre du serment qu'il avait fait à Saladia 
de ne plus porter les armes contre lui. Ainsi dégagé en appa- 
rence, il rassemble une petite armée ^ avec laquelle il ravage la- 
Syrie, et forme le siège d'Acre au mois d'août 11 89. Sur ce» 
entrefaites , une nouvelle croisade , (c'est la troisième) , excitée 
par la perte de Jérusalem, accourt de toutes les parties de- l'£u-> 
rope 9 sous la conduite de Philippe Auguste ^ roi de France , et 
celle de Richard, roi d'Angleterre, au secours de ce prince.- 
Acre , au bout de deux ans de siège , est prise par capitulation , 
le samedi i5 juillet (17 de dgioumadi elaker , ou II,) de l'an 1 191* 
Les vainqueurs étant entrés dans la place , retinrent les habitants 
prisonniers , jusqu'à ce qu'ils eussent rendu le bois de la vraie 
Croix , comme il était porté par la capitulation. Mais ce bois 
ne s'étant point trouvé, le roi d'Angleterre fit faire main- 
basse sur tous les musulmans qui étaient en son pouvoir. Le 7 
de septembre suivant, les croisés , après le départ du roi de 
France, gagnent, sous la conduite du roi d'Angleterre, une 
grande bataille sur les infidèles dans la plaine d'Arsoph ou d'As* 
sur ( l'ancienne Antipatride , à ce qu'on croit) à douze milles de 
Ramlah et six de Joppé. S'étant rendus maîtres ensuite de 
Césarée, après une nouvelle victoire remportée près de Ramlah^ 
ils déconcertent absolument les projets de Saladin. La cons- 
ternation où le jetaient sa double défaite et la perte de ses 
meilleures troupes , semblait inviter les vainqueurs à marcher 
droit à Jérusalem. C'était à la vérité le dessein du roi d'Angle- 
terre. Mais les partisans du roi de France s'y opposèrent par 
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. Richard, se voyant ainsi contrarié, prit le paru de 
e une trêve de trois ans avec Saladiu. ( Foy. Saladiii 
sultan de Damas. ) 

X. CONRAD ET ISABELLE. 

1192. IsABELLit, stEurde Sibylle, reine de Je'riisaleni. recueillit 
. lui diait dévolue de plein droit. Elle (ftait 
ià Hiiinpliroi de Thoron , ^entjlhoiuine de 
or de Montréal on Montroyal , et coone'tablc 
du royaume de Jércsalem- Comiao de Mautrerrat, à qui la belle 
défense de Tyr avait ine'rilrf la seigneurie de celle ville et de ses 
environs e'rigés en iDart|uisat j fit casser ce mariage par un itige- 
ment ecclésiastique , *;t épousa la princesse. Son but rflaït 
n'obtenir, avec sa main, le titre de roi. Mais l'allaclicment de 
Conrad aa roi Philippe Autiste lit qucKichard, roi d'Angleterre, 
s'opposa à son couronnemenL Conrad néaimioitis, aprè^ le départ 
■lu monarque français, trouva moyeu de gagner le roi d'Angle- 
terre, n L'an I itj2 , Richard ^tant à Asculon, dit la cbroniqiic 
«. de Sicard, comme il songeait à son retour, et se trouvait em- 
M barrasse' sur le gouvernement de la Terre-Sainte, s'informa 
■*x de toute l'arme'e a qui plus sûrement il pouvait confier le pays 
« conquis et celui qui restait à conquérir. Les avis (tirent diUe- 
« rcnts ; car quelques-unï priîfe'raient Gui, comme d(!jà sacre roi, 
«■quelques autres l'invincible marquis, et d'autres le comte de 
« Champagne. Enlîn OD i^lit le marquis en présence de toute 
a l'armée, qni confiiTiie son élection. Le roi lui mande donc de 
« venir recevoir le sceptre et les ornements rojanx. Les lettres 
« de Richard lui furent présentées le trois des calendes de maï . 
n (agavriljjetle même jouril fiittué(àTyr)pardes assassins. ■> 
yoyei Conrad, marquis de Monlferrat) Gui de Lusignan fut 
de'dommagé de )a perte du royaume de Jérusalem par le don 
qne Richard lui fil de celui de Chypre. ( Voyez les rois de cette 
île,) 

II. HENRI. 

I igi, Henri, petit-fils de Thibaut IV, comte de Champagne, 
fut choisi, 'l'an itga, par Ricbard, roi d'Angleterre, et les 
seigneurs , pour gouverner ce qui restait aui Chrétiens en Pales- 
tine. Ce prince, suivant Jacques de Vitri, à l'exemple de Gode- 
froi de Bouillon , mais par un motif différent, ne voulut point: 
recevoir la couronne, ni prendre le titre de roi. L'au ngh, les 
princes d'Allemagne, excités par le pape Célestin III, amènent 
successivement de nouvelles troupes cii Palestine, [c'est la 
^atnèiae croisade, ) Fiers d« ce ruolurt, les Frases rctapcut 
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la trêve conclue par le roi d'Anglelerre avec Salnilin- Les hos- " 

lilite's recommencent de part et d'autri*. L'an 1197, Sapfaadin, 
•|rère de Saladin , met le siège devant Jafîa, qu'il réduit, après 

One longue et vigoureuse défense. Henri, sur ces entrefaites, 
'iomba dune fetiètre de son palais d'Acre, et se tua , l'an 1 ig?. 

{f^ojr, Henri II , comte de Champagne.) 



XU. AMAURI II DE LUSIGNAN. 



àe 



I DE LusiGNAN, roi de Cliyprc , fut couronna 
;m l'an 1197, après avoir L'pouse' Isabem,!!^ 
-Veuve de Henri , et fille d'Amauri I. Le lendemain ou le 
fim rien demain de son couronnement , se promenant avec ses 
-fchevaliers bors de Tjr , il fut attaque par deux cavaliers qui le 
^blessèrent dangereusement. Sa blessure guérie , il marcha contre 
tSaphadia qu'il battit, avec le secours des Allemands, entre Tyr 
et Sidon. De-là il alla se présenter devant Baruth, qu'il assiégea 
larmeretpar terre. S'e'tant rendu maître de cette place il attaqua 
.Jîblet, et l'emporta par l'adresse d'mi charpentier. Thoron , 
jftout il fit ensuite le siège , eût subi le même sort sans la Ira- 
lison des Templiers qui , d'intelligence , à ce qu'on pre'tend, 
ivec Sapbadin, engagèrent l'armée à renoncer à celte entrepris^i^ 
Vaolrcs assurent que ce siège eut le même succè» que les deux 1 
ir^cédenls. Ces heureux commencements semblaient promettre à' 
.maurides conquêtes plus c'ienduesj mais ses espe'rancei bient&t 
'(Evanouirent par le départ des croisi^s allemands : c'était toute 
ressource des CbrL'liens en Palestine. Deux cltoses les engap 
rént à retourner cliez: eux, j" la perte de leurs chefs , Ic^ I 
de Saxe et d'Autriche j 3° la perfîdJe des Francs de Syrie, I 
>gni s'entendaient avec Sapbadin pour Ëiire échouer leurs entrer 1 
brises- L'an i'99> Iqpublication d'uue nouvelle croisade, (oit 1 
la compte pour fa \') releva le courage du roi de Je'rusalenXi 1 
JHais cet armement fut ddtonrntf de sa deetinaliou ^ et au beu d« ' 
h orlcr du secours en Palestine , il fut employa à la conqwêle de 
Constaulinople. Amauri mourut à S. Jean d'Acre le i avril i2o5i 
( f'oj: Amauri , roi de Chypre. ) 

Xlir. JEAN DE BRIENNE. 

1210. Jean dkBuienne, V fils d'Erard II , comte de Brienne-* 
envoydpar le roi Philippe Aue;osle surunede'puiation des barons 
«le Palestine, arriva en grand cortège le i5 septembre 1 
S. Jean d'Acre. ( Aîbéric met celte arrive'e en 1 2oy. Nous sui- 
vons Robert de S. Marricn d'Anxerre et Marin Sanut , moitii 
iiiuliis que lui. ) Uue ancieune cbrouîque manuscrite de Frauce 
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raronte quVtant le cadet de sa maison , son pcre voulnt qu'il 
prit le parrî de l'église, el l'envoya pourétre moine à Clairvauij 
mais que ce jeune bomme , ne se sentant point de vocation à cet 
état, se saura chez son oncle, le sei^eur de Cliâteauvilain , 
qui le garda cliei lui , et lui fit apprendre les exercices de la 
noblesse; qu'ensuite des genliishomnics passant par là , l'emine* j 
iièrenta des tournois ouil se signala de manière que sa rcputatioa 
vola jusqu'en Palestine; ceqin lontefoisne )c réconcilia pas avec 
son père , qui mourut sans lui rien laisser. Mais la providence 
pourvut à sa fortune. Le lendemain de sou arriviîe à Acre il 
ëpousa M^niE , fitic de Conrad , et de la reine Isabelle qui lui 
avait laissa, parsamorl, le droit au royaume de Je'rusalcm. 
Le dimancbe après la S.Michel (S octobre) il fut couronne' dans 
Acre, suivant Bernard le trifjorier , et non à Tyr , comme !le 
marque Sanut. Ces deux places faisaient alors presque tout le 
royaume de Je'rusalcm. Jean de Bricnne , avec trois cents cb'e- 
valiers, et un petit nombre de croisiis , qu'il avait amenés de 
France, fit quelques tentatives qui llii re'ussirçnt. Forlffioc nauile 
parunc nouvelle croisade, dont la publication ^'^lait Fuite à l'issue 
du concile de Latran, il porta la guerre en Egypte. Le fruit de 
celte expe'dition fut la prise de Damictte le 5 novembre 121g; 
mais deul ans après il fallut rendre la place aux Musulmans, par 
la fante dn l^gat Pelage, qui se mêlait de diriger toutes les opc- 
rationsdes croisas, métier où il n'entendait rien. L'an (225 , 
Jean de Brienne passe en France pour solliciier de nouveaux, 
secours. Pendant qu'il y séjourne , I empereur Frédcl'ic II , nyaiit 
cpousé une fille de Jean de Briennc et de Marte , se porte pour 
roi de Jérusalem , et en prend le titre. Le beau-père alors prit le 
parti de rester en Europe, tl passa de France en Italie l'an 1 227, 
et y commanda les troupes de Grégoire LV contre le duc de 
Spoietle , qui faisait la guerre à ce pape au nom de l'cmpcreur. 
]j an 1 329 , il fut appelé par les barons latins de Gonstantinople 
*pour gouverner l'empire d'Orient pendant la minorité du jeune 
Baudouin. Jean de Bricnne mourut le 25 mars 1257. Il avait 
épousé, comme on l'a dit, i" Marie fille de Conrad de 
Moulforrat et d'Isabelle, qui lui donna Yolande, femme de 
l'empereur Frédéric II ; 2° BËncNoÉne de CiSTiLLE , dont il eut 
trois fils et une fille, Marie , qui épousa l'empereur Baudouin ] I . 
Sanut se trompe en mettant la mort de la reine Marie en 1319. 
Innocent III atteste , dans une de ses lettres ( L. xv, ép.208 , ) 
qn'elle mourut en 1312. 

L'an 1220, l'empcrenr Frédéric ÎI, ^tant arrivé eu Palestine , 
entra dan* Jérusalem , et en prit possession le 1 7 mars , eu vertu 
d'un traité fait avec Mélédin , ou Malek-Kamel , sultan d'E- 
^pte. Mais au mois de cm «tivant il l'ea retouroa ea Europe , 
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laissant Richard Felingher, son maréchal , pour gouverner 1« 
pays. Ce fii^Tun malheur pour la Palestine , suivant Sanut qui 
accuse cet officier d'avoir semé la discorde parmi les barons et 
consommé le mal que son maître avait ébauché dans la Terre- 
Sainte. L'an 1239, Raoul, seigneur de Coeuvres, frère de Jean II, 
comte de Soissons , ayant épousé la reine Alix , veuve de Hu- 
gues y roi de Chypre , demanda le royaume de Jérusalem au 
nom de sa femme , comme étant petite-fille du roi Amauri. 
La noblesse du pays se contenta de lui en accorder la garde, 
sans préjudice des droits de Conrad , fils de Frédéric II. Mais 
Raoul , se voyant méprisé y abandonna la Palestine et sa femme , 
et reprit la route de France. ( Martenne AmpL ColL T. V., 
p. 724» ) Par sa retraite , le pays resta dans une espèce d'anar- 
chie y et Jérusalem retomba au pouvoir des Musulmans , qui 
ruinèrent les nouvelles fortific^flions que les Francs y avaient 
faites. ( J^ojr, Nodgemeddin^ sultan de Damas.) 

L'an 1241 > Saleh-Ismaïl , sultan de Damas y enlève aux croi* 
ses Ascalon y dont la garde avait été confiée par l'empereur aux 
chevaliers de l'Hôpital. Mais l'année suivante ce même sultan 
de Damas remet aux Francs cette place avec Jérusalem et Tibé- 
riade y afin de les avoir pour alliés dans la guerre qu'il méditait 
contre le sultan d'Egypte. 

L'an 1244 9 ^^^ Kharismiens y ou Khouaresmiens y chassés de 
leur patrie par les Tartares , se jettent sur la Palestine , prennent 
Jérusalem au mois d'octobre de la même année y et y exercent 
les plus grandes cruautés. Depuis ce tems aucun prince chré- 
tien ne posséda cette yille , quoique quelques-uns aient porté 
jusqu'à nos jours y le titre de roi de Jérusalem. Enfin les Chré- 
tiens de la Palestine^ s'affaiblissant de jour en jour , et perdant 
d'année à autre les places qu'ils y avaient , ils en furent entiè- 
rement chassés après le prise d'Acre, qui fut emportée d'assaut , 
pillée et brûlée par le sultan Kalil Ascraf le 18 mai isgi. 
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liA ville d'AsTiocHB , sîliié* sur l'Orontc , au pie^ du Mi 
AmauuB , et capitale de S^rie , fut enlevée aux Romains 
540 I par Chosroès , roi de Perse , qui la rendit l'année gui- 
vanle. Le cnlife Ouar en lit la conquête le 31 août G58 , 
et l'unit au reste de se» vastes états. ALmed Len Tliolon l'ar- 
racba des mains des califes . l'an ^76 , et y e'taLlit la dynastie 
dos Tliolonidesi Ceux-ci furent remplacés par les Hamada- 
nitcs , sur lesquels Jean Zimi.squès, alors général des Grecs, 
. reprit Âutiochc l'an 969. Elle échappa aux Grecs de nouveau , 
Tau io84i ou environ, et lomLa sous la puissance des Seldgiou- 
cides. Knlîn les croisés s'en étant rendus maitres en 1098, 
elle devint la capitale d'une principauté qui s'étendait, au 
septentrion , depuis Tarse jusqu'à l'embouchure du Cydne^ 
et au midi se tenninait à la rivière qui coule entre Tortà|fl 
et Tripoli. ^H 

I. MARC BOÉMOND , ou BEYMONT. 

1008. Marc Boemond , ou Beyhot , fils de Robert Guiscard, 
duc de la Fouille, et d'Alberade, fut celui des princes croisés qui 
contribua le plus à la prise d'Autioche. 11 y avait environ sept 
mois , à compter du ai octobre 1097 , qu'ils étaient devant 
cette place sans que le siège fut guère plus avancé que le 
premier jour , lorsque Boéraond méuagca une intelligence 
avec un des principaux de la ville , quî promit de la lui livrer. 
i avaut n'aller plus loin il résolut de prendre ses sûreté» 
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prëlat ayant assemble les gënëraux , leur fît part du projet de 
Boéiiiond , et leur déclara qu'il se chargerait de rcffeciùer , à 
condition qu'il demeurerait seul maître de la place. Ils y consen- 
tirent non sans peine; le seul Raimond , comte de Toulouse, 
déclara qu'il ne ce'dcrait à personne la part qu'il avait droit c^e 
priftcndre à la conquête d'Antioclie, à moins qu'on ne prît le 
parti de la remettre aux Grecs , comme on s'y e'tait engage' fvec 
l'empereur Alexis. Cette opposition relarda l'exdcution du projet 
jusqu'à la nouvelle qu'on reçut au camp de l'approche d'une 
annëc formidable d'infidèles , qui venait au secours de la place. 
Boémend alors se hâta de mettre à profit l'intelligence qu'il y avait 
pratiquée. Le succès en fut heureux ; et le o juin 1098 les Chré- 
tiens entrèrent dans la ville dont Boémond s'attribua dès-^lors 
la proprie'le'. Mais le comte de Toulouse s'ëtant empare du palais 
de l'e'mir Ducien , gouverneur de la ville , de la porte , du pont 
et des tours voisines du port S. Simëon , y mit des troupes pour 
s'en assurer la possession. Le château cependant qui était très- 
fort restait encore à prendre. Trois jours après on vit paraître 
Farme'e des Mahome'lans sous les ordres deKcrbogha, dit par 
les nôtres Corbaghan , général du sultan de Perse , qui fit aussi- 
tôt ses dispositions pour reprendre la ville. Les Chrétiens, assié- 
gés à leur tour, se virent bientôt réduits à une cruelle famine ^ 
qui occasionna beaucoup de désertions, et celle, en particulier, 
de Pierre l'Hermite , la plus scandaleuse de toutes. Mais de£B 
p;ens envoyés à sa poursuite par Tancrède , cousin deBoémondy 
l'ayant ramené , on l'obligea de faire serment qu'il n'abaudon"* 
nerait jamais une entreprise dont il était le premier auteur. 
Son retour ne rendit pas cependant le courage aux croisés , 
parce qu'il ne remédiait pas au fléau qui les consumait. Prêts 
à se rendre , un prêtre enfin ranima leur confiance par la dé- 
couverte qu'ils firent , sur sa prédiction , de la lance qui avait 
percé le côté de Notre-Seigneur , en fouillant dans l'église de 
S. Pierre d'Antioche, oii elle était enfouie. A la vue de cette 
relique , vraie ou supposée y qui leur avait été donnée pour signe 
de leur délivrance , ils ne pensèrent qu'à marcher à l'ennemi» 
Boémond est le premier à les exciter. Le 28 juin ils sortent , 
en ordre de bataille y sous le commandement du comte de Tou- 
louse , et tombent sur l'ennemi avec tant de fureur qu'ils le 
mettent en déroute après en avoir fait un horrible carnage, La 
perte des infidèles fut «de 70 mille hommes , et celle des Chré- 
tiens de 10 mille. L'évêque du Pui fut blessé à mort dan» 
l'action où il combattait comme un soldat. Après cet événement » 
le gouveriieur du château n'espérant plus de secours y demande 
le drapeau du comte de Toulouse pour l'arborer sur les tours. 
Mais Boémond, lorsqu'il fut eutrç dans la place ^ le fit ôter^ 
V. 10 
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son père , trace ainsi le portrait de Bo^mond : « C'était un 
n prince si accompli , que parmi tous ses conlempor.iins il ne 
« le cédait qu'à l'empereur Alews, Oui , ce monarque (îtait le 
■I seul qui le surpassât en élofpience, en sagesse, et en tous 
« les entres dons de la nature. Certes il eût été' pleinement 
s invincible , si son âge et son ambition ne l'eussent pas couiiuis 
« avec mon pi.Te. <i tille dit ailleurs » qu'il surpassait d'une 
«''coudife te commnn des hommes, n Bo^mond eut de son épouse, 
qu'on qualifiait de reine comme toutes les lilles de France , 
deuK fils; Jeiui , mort dans l'adolescence avant lion pcre^jt 
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1 1 1 1. BoÉMOwn II , fils de Bot'mondT, et de Constance, ré 
l'an 1107, succéda à son père sous la tutelle de sa mère et la n - 
gence de Tancrètle , prince de Galile'e , qui gonverna sagement , 
mais trop n eu de tenis, l'Jlat de son pupille. Ce rs'gent étant 
mort le 6 ae'cembre 1113, fut remplace', dans le même emploi, 
par son neveu Itogcr, fils de Richard , stindclwl de la PouilU' , 
et mari d'Hodlerne, sœur de Baudouin U, roi de Jenisalem. 
Roger, l'an u 1 g, voyant la principauté d'Antioclie atliique'e p.r 
une armée de turcs et d'arabes, sons la conduite de Dnlde- 
quin , sultan de Damas , a qui le succès de ses armes me'rïta le 
surnom de Gaj.i ou de Conquérant, appela à son secours Bau- 
douin II, roi de Jc'rusalcm , Josnclin de Courtenai , comte 
d'Edesse, et Pons, comte du Tripoli , avec lesquels i! ma relia 
contre CCS infidèles. Mais leur ayant livré bataille , il périt en 
les poursuivant dans une retraite qu'ils avaient feinte, ba veuve 
se remaria avecHerbraud de Hergets , dont «lie eut un fils nomme' 
Manassés, qui devint connétable de Jérusalem. Le jeune Boé- 
mond e'tait ccpendaiit élevé' sous les yeux de sa mère à Ta— 
rente , daus la l'ouille , dont il tenait la principauté de son père 
et de son aienl. Le roi de Jérusalem, voyant alors celle d'An- 
ti^hc comme vacante , la mit sous sa main , et la re'unit à son 
royaume. Mais Boémond étant venu eu âge de puberté, se rendit 
en Syrie, et reclama la succession de son père. Ce voyage ne 
peut être antérieur à l'an 1 ia6 } car ou voit un tUplôme de ce 
prince, daté du mois de janvier de l'an du monde, selon les 
Grecs, 6654 (i 126 de J.-C.), par lequel il donne à Nil, abbé de 
Carbon, le monastère de Saint -Barlliélemi de Tarentc , fondé 
par sa mère, qui n'était plus alors au monde. {Paul, j^mil. 
Sarior. Uist. Carbon, Mon.). Le roi de Jérusalem , pour con- 
cilier les inlërèts de Boémond avec les siens, lui donna sa fille 
Alix en mariage , et l'iuvcstit de la priucipautc d'Antioche. Bue- 



^t^mm^mf^^^^rm^m i luu ts^m^miiws^ 



DES PRINCES LATINS, OU FRANCS D^ANTIOeilE. JJ 

mond servit son beau-père avec zèle dans toutçs les occasions. 
I/an 1 i3o , le prince d'Antioche , le comte de Tripoli et coiui 
d'Edesse , ayant re'uni leurs forces le 7 du mois de décembre , 
marchent contre Damas , qu'ils avaient dessein de surprendre. 
Mais leurs gens s'étant deîkandés pour faire le pillage dans la 
campagne, ils sont eu!c-mêmes surpris par le sultan, et mis en 
fuite avec une perte conside'rable. L'année suivante fut encore 
plus funeste à Boëmond. Après avoir signalé sa valeur au siège 
de Capharda, il engagea témérairement, au mois de février, 
une bataille contre Rodoam , sultan d'Alep, près d'Atbareb, 
dans un lieu dit le Pré des Manteaux. Il y périt à Tàge de 
vingt - quatre ans, après avoir été lâchement abandonné des 
siens. Cette perte causa des regrets bien mérités. Boémond, en 
effet y suivant le portrait que trace de lui Guillaume de Tyr 
{L. Kiii, c. 26), était un prince accompli pour les (jualités du 
corps et de l'esprit. Son cadavre , selon Romuald de Salerne , 
i^apud Murât. Scrip. Jial. , t. vu, col. 187), fut trouvé sans 
tète, et inhumé au monastère de Notre-Dame, près du Sainl- 
Sépulcre. Sa veuve, dont il laissa une fille, nommée Constance, 
voulut prendre la régence de la principauté. Mais elle fut 
chassée par le roi Bmdouin , son père , qui s'empara une se- 
conde fois d'Antiocl^e et de ses dépendances. Alix fit ses efforts 
pour s'y rétablir. Elle fit alliance pour cet effet avec Pons, comte 
de Tripoli, et Joscelin le jeune, comte d'Edesse. Mais Foulques 
d'Anjou y gendre du roi Baudouin et son successeur désigne, 
ayant défait le premier, prit possession de la principauté d'An- 
tioche, dont il donna ensuite le gouvernement à Renaud Mai<* 
suer, seigneur de Margat. Plus équitable toutefois que Baudouin, 
auquel il succéda la même année, il ne se regarda que comme 
régent des états de la jeune Constance. Dès qu'elle commença 
à sortir de l'enfance , il pensa à les lui rendre et à la marier ^ ce 
qu'il exécuta de la manière qui suit. 

III. RAIMOND ET CONSTANCE. 

L*an II 56, Raimoi^d, fils puîné de Guillaume VII, comte de 
Poitiers , et de Philippe de Toulouse, mandé en Syrie par le roi 
Foulques, devintprmce d'Antioche par son mariage avec la jeune 
Constance ; elle n'était cependant pas encore nubile , comme l'a 
remarqué Guillaume de Tyr (L. xvi , c. 20) ^ étant née vers le 
commencement de 1 127. Raimônd était en Angleterre à la cour 
de Henri I , qui l'avait créé chevalier, lorsqu'il reçut l'ambassade 
qui venait lui offrir la main de la princesse qu'on lui destinait, et 
la souveraineté qui devait être le prix de cette alliaece. Mais il 
avait dans la personne de Roger , duc de la Pouillë , un rival 
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contre Noradin , sultan d'Alep. C'est peut-être sans fondement 
qu'on l'accuse d'avoir e'td le principal auteur de l'affreuse tra- 
hison des Chrétiens de Syrie , qui obligea les croise's de lever 
le siège de Damas. Il eut de son mariage deux fils et deux 
filles. Les fiis sont Boe'moud qui suivra, et Baudouin mort 
dans l'enfance, suivant le P. Sébast. Paoli. D'autres disent qu'ë- 
tant passe' à la cour de Constantiuople , il mourut au service 
de l'empereur Manuel , en 1 174. Les filles sont Marie , nom- 
me'e Noue, c'est-à-dire étrangère , par Nicetas, et Constance , 
mais mal , par le continuateur de Sigebert, laquelle épousa , 
l'an 1161 , Manuel , empereur de Constantiuople^ et Philippe ,jf.s 
mariée à l'empereur Andronic Comnène , puis à Humphroi d^'-^ 
Thoron, connétable de Jérusalem. Raimond était d'une forciji*) 
et d'une habileté dans l'art militaire, qui l'ont fait nommij^; ^ 
par Cinname , auteur grec, un second Hercule, '* 

IV. RENAUD ET LA MÊME CONSTANCE. 

1 149. Constance, après la mort de Raimond^ son époux , resta 
en possession de la prmcipauté d'Antioche et comme propriétaire 
Cl comme tutrice deBoémond, son fils. N'ayant encore alors que 
22 ans , elle n'était pas disposée à passer le reste de ses jours dans 
la viduité. L'empereur Manuel lui fit demander sa mai^rpour le 
césar Roger , veuf alors de la princesse Marie Comnène , fille 
aînée de l'empereur Jean. Constance donna la préférence à 
RxKAUD DE Chatillon , scigncur de Krac et de Moatréal , 
dans l'Arabie pétrée , qu'il avait de son premier mariage avec 
Stéphanie, fille de Philippe de Naplouse , qui fut depuis grand- 
maître des chevaliers du Temple. Renaud était petit-fils , par 
Henri son père , de Gautier , seigneur de Châtillon-sur-Marne , 
au diocèse de Soissons , et d'Ermengarde de Choisi. Sa mère , 
nommée aussi Ermengarde , fille d Albéric , dit Payen , sei- 
gneur dé Montjai , hérita de cette terre , que son époux joignit à 
celle de Chatillon. Renaud avait un frère aîn^', Gautier II , avec 
lequel il était venu a la Terre-Sainte en 1 1 47 , à la suite du roi 
Louis le Jeune , et qui fut tué l'année suivante par les Turcs 
dans les gorges de Laodicéc , sans laisser d'enfants d'Adèle de 
Rouci , son épouse , fille de Hugues Cholet , comte de Rouci j 
un autre frère nommé Gervais , qui fut chanoine de Reims , 
et une sœur , Elisabeth, femme de Thibaut de Crépi, seigneur 
de Nanteuil-Haudouin. Renaud n'était donc pas un soldat de 
fortune , comme le prétend M. de Vertot, d après Guillaume 
de Tyr. Son mariage avec Constance se fît, non l'an 1160 , 
comme le marque Gilles de Roye , mais sur la fin de l'année 
1 1 5a , ou dans le commencement de la suivante au plus tard. 
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fSébast, Faoli) L'un des premiers soins de Renaud, devenu 

^■Brince d'Antioche, fut de se coactlîer les Pisans, qui étaient 

^^■IsrB puissants sur mer. De coucert avec Constance , il leur 

^^■(Kina uu teneiii près du pnrl de Laodice'e pour y construire 

^Ke maison vis-à-vis de celle du Temple. 11 leur en donna une 

^^bitre dans A.ntioche même, avec reicmplioD de la moitié des 

^^Ktfages dans toutes ses terres. Les lettres expe'diées à ce sujet 

H^iltt du lo mai 1 134. (Ughelli in Arckiep. Pisan. ) Renaud tra- 

^'^Willa aussi à se rae'neger l'amitié de l'empereur Manuel , qui 

l'employa contre Tlioros , prince d'Arménie et de Cilicie , qu'il 

délit. Mais voyant que Manuel éludait la récompense qu'il lui 

t promise , il alla, pour se venger, faire une descente en 

'e Chypre, où il fit d'a&reux ravages, après avoir battu les 

piupea impériales. Manuel ne laissa pas impuni cet acte d'hos- 

Bit^. Il avait levé , lorsqu'il l'apprit , une armée pour entrer 

l'Arménie. H cliangea $a destination, et la conduisit dans 

principauté d'Anlioche. Renaud ne se trouvant pas en force 

ir résister à un monarque si puissant, vint au devant de lui 

Cilicie, dans l'état le plus humilié, la lêlc et les pieds nus, 

bras découverts jusqu'au coude, la corde au cou, suivi du 

iple d'Anlioche , et par ce moyen il obtint son pardon. 

luiUaame de Tyr ( L. sviii., c. 1,) fait entendre que Renaud se 

néccAité à cette bassesse par la crainte du patriarche 

alioche, qui, pour se venger des mauvais traitements que 

id lui avait fait essuyer quelque tems auparavant, avait 

imis à l'empereur de le livrer entre ses maius avec la place. 

innel fil ensuite son entrée dans Anlioche , où il fut reçu avec 

,nd appareil. Il en partit après avoir reçu l'hommage de 

ud, qu'il laissa ainsi paisible possesseur de ses états. Mais 

'ci en demeurant soumis a l'empire , ne resta pas en pais 

-vis des Sarrasins. Il fit diverses entreprises contre eux, dans 

dernière desquelles il fut fait prisoniûer le a3 novembre 1160, 

«s de Maresie , par Megedin , gouverneur d'Alep, Sa captivité' 

de seiee années, au bout desquelles il recouvra sa liberté 

lyennant une forte rançon. La princesse Constance étant morte 

ru cet intervalle, Renaud, ùson retour, se remaria, vers 1 

76, avec Etiennelte, princesse de Montréal et de Krac, veuve 

Uumphroi II, seigneur de Thoron , connétable de Je'rusale 

L'an 1 185, tialadin , pour se venger des perles fréquentes qu'il 

lai faisait essuyer , vint l'assiéger dans le château de Krac , au 

milieu des fôtes qu'il donnait pour le mariage de Humpliroi da 

Tboroo, m* du nom, son beau-fils, avec Isabelle, sœur cadetle 

de Baudouin , roi de Jérusalem. Krac, (l'ancienne Pétra ) situé 

dans l'Arabie Pétrée, sur le Carmel qu'il ne faut pas confondra 

AVtc la célèbre moutagne de ce nom , élait composé d'une ville 

y* »•. 
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et d'une citadelle, regardée comme la plus forte place de l'Orient. 
Saladin crnporle la ville , mais il est arrêtt! sur le pont qui la 
joiut à la citadelle par un seul chevalier (nommé Iven] dont la 
rc'stBtaoce donna le lems de rompre par derrière lui celte commu- 
nication. Saladin s'obstine à vouloir taire combler le fossé qui 
entoure le château pour arriver aaïc remparts. Pendant ce travail, 
qui fut long et pénible , arrive un reuforl conside'rable que le roi 
de Je'rusalein envoj'ait aux assiégés, âaladin est obligé de lever 
le siège ; et quelque tcms après les Chrétiens obtiennent de loi 
une trêve de quatre ans. Mais, au préjudice de ce traité, Renaud, 
l'an 1186, (Nangii.) surprend uue caravane de pèlerins musul- 
jnanN, et la met aux fers. Saladin se récrie à la perfidie. Il avait 
tort, suivant uu habile moderne, parce qu'il avait violé le premier, 
dit-il, la trêve en donnant ordre à ses e'inirs d'envoyer paître 
leurs troupeaux sur les terres des Francs, à la veille d'une abon- 
dante moisson. (Paciaudi, mem de' Gran-Maestri deir ord. 
Jerosol, , !'• Il , p. 1 56.) Mais le critique a oublié de fournir la 
preuve de ce fait ignoré de tous les modernes , et que nous ne 
trouvons dans aucun ancien monument. <^)uoi qu'il en soit , sur 
le refus que fait Renaud de rendre les prisonniers, le sultan 
reprend les armes , et jure de ne point les mellre bas qu'il ne 
se soit rendu maître de Jérusalem, 41 tint parole. La victoire de 
Tibériade, qu'il remporta au mois de juillet 1187, lui assura 
celte conquête. Renaud, fait prisonnier à cette journée, aprçs 
avoir fait des prodiges de valeur, est amené au vainqueur avec 
les plus distingués de ceux qui curent le même sort. Saladin 
l'aacable de reproches, ei lui donne l'option de se faire maho- 
metan ou de périr. Renaud préfère généreusement le dernier 
parti, et le sultan, d'un coup de cimetère, loi abat la tète. Albéric 
dit que de son mariage avec Constance il eut trois filles , dont 
la première épousa Manuel, empereur de Constantinople, qu'elle 
fît père d'Alesis; la deiixièmc, nommée Agnès, devint femme 
dcBéIalI,roi de Hongrie; et Alix, la troisième, fut mariée à 
Azzon VI , marquis d'Est. A l'égard de la première il est certain 
qu'elle venait du premier mariage de Constance avec Kaimond , 
comme Nicelas {in Manuel, L. ni , c, S , [ et Guillaume de Tjrr 
(L. XYiii, c. 5o,3i; L. xix, c. 11,; le disent formellement. 

V. BOËMOND III. 



1 165. BoÉMOND, surnommé le Baube ou l'Enfant par les uns , 
le Bavbe ou le Bésue par les autres , lils de Raimond et de 
Constance , succéda , lan 1 16^ , à sa mère dans la principauté 
d'Autiocfae. L'époque de son intronisation est prouvée par une 
de ses chartes de l'an 117a, oii il compte cette anne'e pour 
Je 9" de son régne. (SébasI. Paoli.j Lamèmeaunée 1 165, a*, du 
ré(juc d'Auiauri, suivant GutUaume de Tyr, Budmotul s'utaut 
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joint au comte de Tripoli , aa prince d'Armëniey et à d'autres 
seigaears » ils marchent ensemble à la tête de leurs troupes au 
secours du château de Harenc , assiège par le sultan Noradin. 
A la vue d'une si belle armée , le sultan qui avait été nouvelle-* 
ment battu dans le comté de Tripoli , prit le parti de lever le 
siège et de se retirer plutôt que de s'exposer, en combattant , 
à une nouvelle défaite. Ils attaquèrent en désordre l'ennemi 
dans sa retraite, et l'ayant obligé de faire volte-^face , ils furent 
bientôt mis en déroute , et devinrent le jouet, dit Guillaume de 
Tyr, de ceux dont quelques moments auparavant ils avaient 
été la terreur. Dans ce combat , si l'on peut l'appeler ainsi , 
Boémond , le comte de Tripoli , Joscelin, fils du <:omte d'Edesse , 
et grand nombre d'autres seigneurs , furent faits prisonniers et 
conduits au château d'Alep. Ce désatre j arrivé le lo août, fut 
•uivi de la prise de Harenc et de la plupart des places appar- 
tenantes à Boémond. Ce prince recouvca sa liberté l'année sui- 
vante, par les soins du roi de Jérusalem. Boémond ne se piquait 
pas d'une rigoureuse probité. L'an 1 1 83 ou environ , ayant 
attiré dans sa capitale Rupin , prince d'Arménie , sous prétexte 
d'une entrevue , il l'arrête prisonnier contre le droit des gens , 
et exigç l'hommage de lui pour prix de sa liberté. Sur son refus 
il entre dai^s l'Arménie où il se rend maître de plusieurs places. 
Mais il faut que Livon , frère ou cousin de Rupin , l'ait repoussé' 
a son tour, puisqu'il fut obligé de relâcher ce dernier. L'an 1 187 , 
après la prise de Jérusalem , Boémond et son peuple se désho- 
norèrent par un trait de barbarie dont il n'y avait point d'exem- 
le parmi les infidèles. Saladin avait renvoyé un grand nombre 
e prisonniers à la prière de leurs femmes , qui , privées d'eux , 
se voyaient exposées à périr de misère avec leurs petits enfants. 
Conduits par une escorte que leur avait donnée ce prince , sur 
les terres a'Antioche , au lieu d'y être accueillis charitablement 
comme des frères , ils trouvèrent les portes de la ville fermées. 
On fit plus, on les chassa du territoire-, on les poursuivit les 
armes à la main , on leur enleva jusqu'à leurs habits , et , sans 
respecter ni l'âge ni le sexe , on laissa nus dans les campagnes 
les hommes , les femmes et les filles. Une femme se voyant 
arracher le peu de vivres dont elle nourrissait son en&nt qu elle 
tenait entre ses bras, le jeta furieuse dans la mer, en accca- 
blant de malédictions le comte Boémond et ses sujets. ( f^ie de 
Saladin.) L'an 1188 , Saladin entre dans la principauté d'An- 
tioche , où il prend jusqu'à 25 villes , sans oser néanmoins at- 
taquer la capitale. ( Jauna. ) D'autres prétendent qu'il en fit le 
siège , mais qu'ensuite il le leva moyennant une somme d'argent 
que le patriarche d'Antioche lui offrit. La mort de l'empereur 
Frédéric , arrivée en Cilicic le 10 juin 1190, comme il venait 
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an teeonrs de la Ipire-sainle, jeta un grand d^uil panni l«« 
fhrèiienf de S^rie. Soéiuoad, sur la nouvelle de cet e'vénemeDi, 
j)arlit arec le patriarche pour aller trouver Fri^dc'ric , lïli de 
ce prÎDCe , et l'ainena avec »on armée dans Aotioche , nù il fut 
reçu avec solennité'. Fr^dc'ric , par son conseil, y «e'jouma ju»» 
tji)*3 l'arrivée du marquis de Moutrerrat , '|ui faigait alors le 
S icge d'Acre. Boéniona s'embarqua ratme'e suivante avec te roï 
de Jéruiiilem pour aller eu Chjpre an devant de Ricliard I , roi 
d'Angleterre, qui venait de conquérir celle lie sur le despote 
Isaac Comnène. Bichard , après avoir lait lier Uaac avec de* 
cbaines d'argent , le remit à Bo^mond pour le conduire à Tri- 
poli. ( Beiwd, Petrob. ) Boëmond conservait toujours sou ca- 
ractère. L'an iin4, «ur quelques démêlés qui s'elevent entre 
lui et LivoD , prince d'Arménie , il a recours à la même super-' 
clierie dont il avait usé envers son prc'décessenr , et veni le sur- 
prendre dans une conférence qu'il lui avait fiit proposer. Mais 
il fat pris lui-même a'n piège et conduit prisonnier en Armé^ 
nie. Sa délivrance lui coûta cher; il ne l'obtint qu'à des condi- 
tions dures et humiliantes. Cependant il j eut entre ces deux 
princes une réconciliation sincère. Car, l'an 1200, après la 
mort de Raimond , son fil» aine , Boe'mond désif^na pfvir soa 
{successeur Rupin , fils de Livon , et lui Hl prêter serment par 
ses sujets. Boémond, son a* fils , et re'gent de Tripoli, eu prit 
occasion de se révolter , déclara la gneriV à son nêre , et le cbassa 
d'Anliocfaeavecle secours desTempliers et des Hospitaliers. Mais 
bient&t il est abandonné de ses alliés , et le père rél.ibli par lenrs 
soins. (Mansi.) Cet événement avait été précédé de la mort de 
Henri, roi de Jérusalem , arrivée l'an 1197. Boémond l'ayant 
apprise, se rendit en cette capitale avec les autres princes du 
royaume pour lui donner un successeur. L'élecliou lomba sur 
Amauri de Lusignan , et Boémond en donna avis à la ville d'Au^ 
lioche par le moyen d'une colombe. C'était un usage emprunté 
des Sarrasius. Car leur coutume est, dit ArnouldeLubek ,(CAn)n. 
Slav.L. V, c, 5.) lorsqu'ils se mettent en voyage pour quelques 
affaires , d'emporter avec eux de leur logis des colombes qui 
o»t des œufs ou des petits nouvellement éclos ; et, s'il leur 
arrive ou s'ils apprennent dans la roule quelque événement dont 
il importe , soit à leur famille soit à leur patrie , d'être infur~ 
mée promptemenl , ils le leur mandent par une lettre qu'ils atta- 
chent proprement sous le ventre de ces colombes qui , rclichéea t 
ne manquent pas de revoler à tire d'aile vers leurs nids. L'an 
1201 fut le terme dus jours de Boémond III. Il avait épousé 
ti'ois femmes , qu'il répudia succeasivemeul; 1°. OBOUEit.LEUsE , 
lille du seigneur de Harenc , qui lui donna les deux fils dont on 
vieul de parler; 2". , l'an 1180, Irène ou TR^onoRA Comnène, 
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Mminée par d'antres Ésine ou Estine , nièce de remperèur 
Mannel dont il eut une fille y nommëe Constance , qu'il relëgua^ 
Pan 1181, en Romanie avec sa mire , pour ëpouser, 5**. Si- 
bylle ou IsABCLtiE , dont il eut Alix y maficfe à Oui , seigneur 
de Giblet Ce 5*/mariage de Boëmond lui attira une excom- 
munication dont il se vengea sur le patriarche et son clergë 
qu'il persécuta. A Sibylle , Boëmond substitua une concubine f 
nommée Isabelle , dont il fît vendre le mari aux Mezeaux (Lé- 
preux ) et qui le fit père de Guillaume, mort sans enfants, et 
deBoémond, qui épousa la fille de Pluvian, sire de Boutror» 
M. Expilii donne encore à Boémond III, une fille nomme'o Arsinde, 
mariëe , dit-il, à Gui II , sire de Gueidan, en Provence , dont il 1 e 
nomme point la mère. ( Voyez Aimeri, patriarche d*AnUoche.J 

VI. BOÉMOND IV, DIT LE BORGNE. 

1201. BoÉMOND IV , surnomme le Borgne pour avoir perJu 
un œil dans une affaire près du Mont-Liban , fils de Boëmond 1)1 
et d^Orgueilleuse , régent du comté de Tripoli depuis la mort de 
Raimond , son aîné , s'empara de la principauté d'Antioche 
après le décès de son père , au préjudice de Raimond Rupin , 
son pupille et son neveu. Non content de cette usurpation , il 
joignit par nne autre le comté de Tripoli à ses états d'Antioche, 
et par là dépouilla entièrement Raimond Rupin. Ces violences 
demandaient un vengeur. L'an i2o5, Livon , roi d'Arménie , 
proche parent de Raimond Rupin , enlève Antioche , le 1 1 no- 
vembre^ jour de S. Martin , à Boémond; mais elle est reprise 
trois jours après. L^an 12Ô4> Marie, comtesse de Flandre, étant 
venue à S. Jean d'Acre dans l'espérance d'y joindre Baudouin , 
son époux , Boémond vient la trouver pour lui apprendre que 
Baudouin est empereur de Constantinople , et lui fait hommage 
de sa principauté , comme d'une dépendance et d'un ancien fief 
de l'empire. ( Albéric. ) Son dessein était de s'assurer par cet 
acte de soumission l'appui du nouvel empereur. L'événement 
ne répondit pas à ses vues. L'an i2o5 , Livon, d'intelligence 
avec le patriarche et les bourgeois /i' Antioche , se rend une 
seconde fois maître de la ville. Raimond Rupin qui l'accom- 
pagnait, est investi de la principauté d'Antioche par le patriarche 9 
après avoir rendu Thommage-lige à ce prélat. Il reçoit ensuite 
l'hommage de toute la noblesse du pays. Nous avons la lettre 
que Livon écrivit au pape Innocent IIl , pour lui faire part de 
ces agréables nouvelles. Raimond Rupin demeura possesseur 
de la ville d'Antioche l'espace d'environ trois ans. Mais l'an 
î5io8 , une sédition excitée par le patriarche qui voulais proba- 
blement remettre la place au roi d'Arménie , donna occasion à 
Boémond d'y rentrer. Il avait toujours conservé la citadellle. A 
la faveur du tumulte il entre avec sa garnison dans la ville y 
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deBo^mond V, cl que par comcquenlion époux n'eUit pas mort 
celle anaéQ , coinmt; le preleiidScba^liauoPaoli. Bocmond VI ue 
soutint pas lout à fait tes ^raude^ espcrances qu'il avait douut^es 
dans son ba« âge. L'an i sSy , e'iaiil venu à S. Jean d'Acre , avuc 
U reine de Cbypre , sa sœur , il prit parti imprudemment pour 
les V^nilieas contre les Giînois- Il eiilreiinl par la des dissensions 
qui entraînèrent la ruine des alfaires de la Terre-Sainte. L'aa 
1268, il perdit Antioche, qui fut emportée d'assaut le ag mat , 
suivant Sanut , ou le 1% juin , selon les Arabes , par le sultan 
Bibars ou Bondochar. On fait e'tat de 1 ouaoo captifs que le vain- 
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de cette ville , 
274, Boeinoiid liuit s 



qu'il fit u 
jours à Tripoli le 
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selon le coutinuatcur de Guillaume de Tyr. Sanut met 



mée suivante. Il avait épouse' , l'an 1 264 > Isabelle, o 
Sibylle . fille d'Aïton , roi d'Arme'iiîe , dont il eut lioe'mond , son 
(Dccesseur ; Isabelle , morte jeune; Marie, femme de Nicolas 
de Saint-Omcr; Lucie , qui épousa, l'an 1280, Nargat ou Najare 
de Touci , grand amiral de Sicile. 

IX. BOÉMOND VIL 
1274. BoÉMO^^iVU succéda, eu bas âge , àsonpère Boé- 
mond VI, sous la tutelle de Sibj-lle, et de l'évèque de Xor- 
lose* comme le marque une ancienne chronique française. Il 
établit SB résidence à Tripoli, dont il fit hommage à Cbarles I , 
roi de Sicile et de Jérusalem , entre les mains du bailli d'Acre, 
Son caractère pétulant et indiscret lui attira de grands démêles 
avec les Templiers. Il en eut aussi avec l'évèque de Tripoli qu'il 
obligea d'abandonner la Terrc-Hainte. L'an 1287 , le i5 avril , 
Tba ra II thai , général de Kclaouu , sultan d'Egypte, culcva au 
prince d' Antioche Laodici^e , ou Ladikia , nommée Lycie par 
âauut , et la rasa. Boémond étant mort , le 19 octobre suivant , 
t lus laisser d'enfants, il y eut contestation entre Sibylle, sa 
mère, et Lucie, sa sœur, lemme de Najare deTouci , gentil- 
homme français , louchant la succession au comté de Tripoli. Le 
sultan Kelaoun trancha ce diSercnt par la prise de Tripoli , qu'il 
fit brûler le a6 avril 1 atiti. Toutes les autres places de ce comté 
tombèrent en même tems sous sa puissance , ainsi que celles 
de la principauté d'Anliochc. Les croisés , par ces pertes , se 
trouvèrent réduits aux seules villes de S. Jean d'Acre , de ïyr et 
de SidoD. Boémond avait e'pouïié Marguerite de Bcaumont, 
fille de Louis de Briciine , vicomte de Beaumout, au Maine. 
Devenue veuve , Marguerite revint en France , se relira à Ton- 
nerre auprès de Marguerite , veuve de Charles I , roi de Sicile , 
et y mourut le 9 avril iSaS. Son épitafhe porte qu'elle fut 
enterrée à l'abbaye de Maubuisson. 
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Tripoli , 'nommëe Tarabolous par les Turcs , ville ancienne 
et encore aujourd'hui considérable de Phénicie ^ sur la Me'di- 
terraue'e, fut prise sur les Romains, Tan 658 , par Youkima , 
grec renégat, l'un des gcfne'raux du calife Omar. Elle passa 
dans la suite au pouvoir des califes d*Egjptc. Les oroise's l'enle- 
vèrent à ceux-ci, le lo juin de Tan 1 109, suivant Guillaume de 
Tyr , après un siège ou blocus de sept ans. Cette expédition , 
commencée par Raimond de Saint-Gilles , mort le 28 février 
I io5 , au château Pèlerin, qu'il avait fait bâtir vis-à-vis de Tri- 
poli, fut achevée par Bertrand, son fils, avec le secours du roi de 
Jérusalem et des Génois. Tripoli devint alors la capitale d'un 
comté qui comprenait plusieurs places le long de la mer de 
Phénicie , depuis Màraclée jusqu'au fleuve Lycus , ou com- 
mençait ce qu'on appelait alors le royaume de Jérusalem. 

La campagne de Tripoli , dit un moderne d'après Jacques de 
Vilri et Sanut, forme un jardin très-agréable, rempli de toutes 
sortes de fruits. Elle est arrosée de plusieurs rivières et de 
divers ruisseaux qui descendent du Liban. Lorsque le tems 
est calme, on aperçoit sur le bord de la mer, et dans la mer 
même , plusieurs sources d'une eau douce et excellente ; et 
l'on croit que ces sources viennent d'une grande grotte qui en 
est à une lieue à l'Est , et qui est remarquable par une source 
très-abondante qui sort de la terre à gros bouillons, et peu 
après se perd dans la grotte même. Quand les croisés arri- 
vèrent dans cette campagne , ils y trouvèrent , entr'autres 
choses y des cannes à sucre , que la plupart des historiens 
appellent des cannes à miel. Cette plante était étrangère à la 
Phénicie. Les anciens qui ont parlé de ce pays , n^en ont fait 
aucune mention. Elle y avait été apportée de l'Inde :.et ce qui 

Î trouve qu'elle n'était point naturelle à la Phénicie , c'est que 
a culture y exigeait beaucoup de soins et de peines. $ummo 
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DES 



GOUVERNEURS ET ROIS CHRÉTIENS 

D'ARMÉNIE. (*) 



liEs ge'ographes du moyen âge divisent FArme'nfe en deux parties, 
dont l'une, appele'e la grande Arme'nie, avoisine la mer Cas- 
pienne du côté du Septentrion , et par TEuphrate est séparée 
de la petite Arménie qui , de l'autre côté, touche à la Cilicie 
et à la Méditerranée. Mélitène , nommée aujourd'hui Malutia^ 
était la capitale de cette seconde Arménie , qui fut autrefois le 
siège des peuples nommés Leùco-Syres , ou Syriens blancs , 
au rapport de Procope, ou plutôt des Mélano-Syres, ou 
Syriens noirs , comme le veut Hérodote. Il y avait encore , 
outre ces deux Arménies , le Thème arménique qui était une 
partie de la Cappadoce , qui avoisine le Pont-Euxin , et était 
ainsi nommé parce qu'il joignait l'Arménie. La principale 
ville de ce canton était Amasée. Riais dans les derniers siècles, 
le royaume d'Arménie comprenait particulièrement les pro- 
vinces qui sont aux environs du Mont-Taurus du côté de la 
Cilicie. Sous les premiers empereurs de Constantinople, l'Ar- 
ménie , dont nous parlons , était gouvernée par des ducs et 
des comtes jusqu'à l'empereur Justinien I , qui en donna le 
gouvernement à Agace , puis à Sistas , persan de nation , à 
qui il avait fait épouser Cop«icto , sœur de sa femme. Ce Sistas 
fut mis à mort par les Arméniens. 

Dorothée tint encore ce gouvernement sous Justinien. 

Jean Nlstabon gouvernait l'Arménie sous Maurice. Les 
troubles qui s'élevèrent dans l'empire sous Phocas, successeur 
et meurtrier de ce prince , donnèrent occasion à Chosroès de 
s'emparer de l'Arménie et de la Cappadoce. Héraclius reprit ces 



(*) Tirée en grande partie des F.imillcs d'outremer de M. du Cftog*. 
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deux provinces, lor&qu'il alla faire la guerre en Perse, et y fit 
même hiverner son armée. Pasagnatès, patrice des Arméniens » 
se révolta quelque tems après , sous l'empereur Constant II k 
Taide des Arabes. Mais au bout de deux ans, Abil, chef de ces 
derniers, fit une irruption dans le pays, et défit Maurîan, général 
des Grecs , après quoi il se retira. 

Sabarius , aussi persan de nation , fut nommé par le même 
Constant au gouvernement de l'Arménie. Quelques sujets de 




Constantin Fogonat, firent une nouvelle tentative sur l'Arménie, 
et vinrent à bout d'en enlever une partie aux Grecs. Justinîen II, 
successeur de Constantin , fit, avec le calife Abdolmaleck un traité 
par lequel il fut arrêté que les Grecs et les Arabes partageraient 
entre eux les revenus de l'Arménie, de l'ile de Chypre et de 
ribérie. Mais la même année , sans avoir égard à ce traité , 
Justinien envoya Léonce avec une armée dans l'Arménie , qu'il 
fit rentrer, ainsi que l'ibérie et l'Albanie, sous l'obéissance des 
Grecs. Cette conquête leur échappa , l'an 687 , par la lâcheté du 
patrice Sablas, lequel ayant été nommé gouverneur d'Arménie, 
fut défait peu de tems après par les Arabes , qui devinrent maîtres 
du pays par sa retraite. L'année suivante , ils entrèrent dans la 
deuxième Arménie, et l'an quatrième de l'empereur Tibère 
Apsimare, tout le pays leur fut assujetti. De la ils passèrent 
en Cilicie; mais ils furent repoussés par Héraclius frère de 
l'empereur. 

Constantin Copronyme , ayant repris la deuxième Arménie, y ^ 
établit gouverneur Paul , qui fut battu par les Arabes , mais qui - 
sut réparer cet échec et se maintenir aans son gouvernement.. 
C'est cette petite Arménie qui a depuis eu des rois et des princes 
dont nous allons donner la suite chronologique avec un détail 
de ce que l'histoire nous a transmis de leurs principales actions. 
Nous ne lisons pas quand elle s'est soustraite à l'obéissance des 
Grecs; mais il y a lieu de croire que ce fut avant le règne de 
Basile le macédonien^ qui fit la guerre aux Arméniens, et 
assiégea Mélitène qu'il ne put néanmoins emporter. ( Constant 
Porph, in Basil, C. 28 , 29. ) 

De tout tems il y avait eu de l'opposition entre les Grecs et 
les Arméniens. Le patriarche de Constantinople avait plusieurs 
fois tenté de soumettre à sa juridiction le catholique d'Arme'- 
nie , et y avait réussi quelquefois par l'autorité des empereurs. 
Mais cette soumission forcée n'avait été que passagère. L'avcr<^ 
sien des Annéniens pour les Grecs fut peut-être une des causea 
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qui les firent tomber daas l'hérésie des Monopbysiles. Ce fut leur 
catholique Niersèa qui les y entraioa dans le sixième siècle. 
Ayant assenilk: ^ ['an 556 . un concile â Tlievis , il y fit con- 
damner le concile de Calce'doine et adopter l'erreur d'Eulycliès 
surl'unil^dB nature eu J.-C. ce qui fut coulîrmiî par celui de 
Tilieo l'n 552. 

PniijiRET BnicHANcK est le premier prince de la pelite Ar- 
ménie moderne , qui se montre dans l'histoire. Retranche 
dans les places et les lieux qui sont environnés de montagnes , il 
refusa de reconnaître Michel Ducas ; mais après la mort de 
cet empereur , il se soumit volontairement à son successeur 
fJicéphoTC Botoniate , qui lui contera la dignitd de curopalate. 
Il vivait environ l'an 1080, 

Constantin et Tapbroc , son frère , appelé' par à^au- 
tres Taphni;! , paraissent ensuite avec le litre de princes d'Ar- 
in^nie. Ils avaient leurs prin<îipales forteresses dans les gorges 
du Monl-Taurus , et ils étaient si puissants en biens , et si forls 
en troupes , qu'ils étaient estime's comme les rois du pays. 
{ ffill. Tj-r.,L.X. c. i.TkfiopJi., c. 119). Ils sont , ainsi que 
leurs successeurs , ordinairement surnommés db i.a MonTAsnE 
lis Mo'itanis , à cause du pays qu'ils habitaient et où ils 
commandaient , pays rempli de rochers et de montagnes , ainsi 
qu'il est décrit par S. Basile ( Ep. 34a ) > par Tagenon de Passaiv 
et par Willebrand d'Ullenbourg. Le lieu de leur résidence était 
ais à une petite journée au nord d'Anazarbe , au pied d'uuc 
inoutague, sur laquelle il y avait un château très-fort qui défen- 
dait la ville. Au reste ils n'étaient pas les seuls souverains de 
l'Arménie, car ce pays , comme l'a remarqué Guillaume de Tyr , 
était divisé en plusieurs principautés, qui s'étaient formées parla 
faiblesse et l'impuissance des Grecs. L'histoire de ces tems-là 
nomme plusieurs de ces petits princes annénicn s , tels queGA- 
^Risi. , seigneur de Mélilène , capitale de la deuxième Arménie , 
qui donna sa fille à Baudouin II , roi de Jérusalem { Alb, Aqu. 
1.. ni, c. 17, ctL.lV, c. 6,) PAHcnACE et ConvAsiL, 
frères , (id. L. III, c. 18,} Fer et INichuz qui avaient leurs 
châteaux du côte de Turbaissel ( id. L. U, c. 4 , 44 , ) Ursik 
qui avait les siens dans les montagnes voisines d'Anlioche , Arc- 
TEVEL et Léon , sou frère , Siuéon ( Go(é. , L. IV, c. i,) et 
autres. Abulpharage ( p. •l/^5 , ) fait encore mention de Basile , 
seigneur des détroits d'Arménie , qifl fut surnommé le Larron 
à cause des châteaux qu'il enlevait de tems en tems à ses voisins, 
d dont il met la mort en 1 11 S. Ceux d'Ëdessc , désirant se 
donner à Baudouin, frère de Godefroi de ^Jouillon, et se dé- 
faire de leur duc , s'appuyèrent de Constautin , prince puissant , 
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dit Albert d'Aix , et Baudouin en ayant été fait seigneur y Ta- 
limiz y frère de Constantin^ lui donna sa filje en mariage^ et 
«fit son héritier. Il est probable que ces deux frères portèrent 
le surnom de Riipin , ainsi que les deux frères Léon et Thoros ^ 
ou Théodore , qui commandaient en Arménie sous l'empire 
d'Alexis Comnène, à qui la princesse Anne Comnène (L. XIII, 
p. 4*2 ) donne ce surnom. Ces' deux frères en avaient deux au- 
tres, nommés Milon et Etienne, avec deux sœurs, dont l'une 
fut mère de Thomas, qui posséda l'Arménie après ses oncles , et 
la deuxième épousa Joscelin I, prince d'Edesse Le P. Sébas- 
tiano Paoli prétend que c'est la même femme qui épousa suc- 
cessivement ces deux inaris. 

Léon , nommé par les Arméniens Levon , ou Livon , d'où 
les Grecs ont formé le noitt qu'ils lui donnent de Lebounys , 
eut un démêlé avec Boémond II , son neveu , prince d' Antio— 
cbe , qui porta la guerre dans son pays. Léon s'appuya du se- 
cours des Turcs qui tuèrent Boémond dans une rencontre , Tan 
ii5i , près du cbâteau d'Athareb ( Y* les princes d'Antioche.) 
Mais ceux d'Antiocbe eurent leur revancbe incontinent après , 
ayant fait Léon prisonnier dans une autre bataille. Sa captivité 
fut longue. Elle durait encore lorsque Jean Comnène, fils et 
successeur d'Alexis , vint faire la guerre à Raimond , successeur 
de Boémond , pour se venger de ce qu'il avait obtenu la main 
de l'héritière d'Antiocbe préférablement à son fils Manuel. Sur 
le bruinle la marche de l'empereur , ceux d'Antiocbe le mirent 
en libffrté l'an ii35, et firent alliance arec lui. Léon, fidèle à 
sa parole, entra sur les terres de Tempire, et mit le siège devant 
Séleucie ; ce qui fit une diversion et attira l'armée de l'em- 
pereur de ce coté là. Le monarque, après avoir fait lever le siège, 
entra dans la Cilicie , prit les villes d'Adane et de Tarse , puis 
ealra dans l'Arménie , où il emporta le fort château de Barca , 
qui fut vaillamment défendu par Constantin , l'un des gi^nds 
seigneurs du pays. C'est tout ce que l'histoire nous apprend de 
Léon. L'année de sa mort est incertaine* 

Thoros , dit que les Grecs Théodore , frère de Léon , lui 
succéda dans la principauté d'Arménie , ou plutôt continua de 
la gouverner après lui. C'était un prince ambitieux et guerrier , 
qui, se trouvant trop resserré dans son pays , tâcha de s'étendre 
aux dépens de ses voisins. Il entra dans la Cilicie qui était reve- 
nue à l'empire depuis que l'empereur Manuel l'ava?t enlevée 
au prince d'Antiocbe , et entreprit d'en faire la conquête. Ma- 
nuel envoya contre lui son cousin Andronic. Mais Thoros battit ce 
général en diverses rencontres , et l'obligea de retourner bon tcu- 
iemcnt à Constanlinople. L'empereur ; occupé ailleurs , chargea 
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Renaud de Cliàtiilon d'arrêter les prrif;rès du prince d'Arme'nîe. 
BeftSttd leva des Hronpcs , et poussa Thoros si vivemcol qu'il 
le contraignît d'abandonner la Cilicie. Manuel avaitpromis une 
rrfcompeaseé Renaud, Celui-ci , voyant qu'il lui manquait de 
parole, fit alliance avec ce même Thoros, qui vint avec ses 
troupes à Anlioche. Le rni de JeVusalem , Handooin !TI , sar le 
bruit (faux) qui courait de la mort de Noradin, pensait alors 
à recommencer la eucrre contre les Sarrasins. Les deux princes 
allèrent le joindre Pau iiSg, et se trouvèrent au si<?ge qu'il fil 
de Césaréc. Thoros , après la prise de cette place, rentra en Cili- 
cie ou il pritTarse et Anaiarbc , le» deux principales villes du 
pays , avec celles de Mumistra , d'Adana et de Sisium. Manuel, 
extrêmement irrita contre ces deus princes , vint en Cilicie avec 
une puissante arme'e, et débuta par le sie'^c de Mamislra. Le 
roi Baudouin , craignant le contrecoup de la vengeance de 
l'empereur, se rendit me'diateur, et obtint d'ahord le pardon de 
Renaud. 11 Ri ensuite la paix de Thoros, lequel après avoir rendu 
les places qu'ils avait prises , fit hommaï;e à l'empereur de ses 
jiropre» étals , et s'engagea comme vassal à le «uivre dans ses 
guerres contre les Turcs. Ceci est de l'an 1160 , ou environ, 
( Nicetas in Man. , L. 111 , c. 1 . ft'ill. Tyr.\, L. 1 8 , c- 23 , 34. 
Cinuanu, L. XLIV, c. a03 , 216. ) Quelques années après. No- 
ïadin étant venu assic!ger Harcnc, dans la principauté ^Antio- 
cUe, Thoros accourut au secours des nôtres avec Calanian, cou- 
vin de l'empereur qui l'avait fait gouverneur de la CclicieÀÂprès 
avoir fait lever le siège à Noradin , on en vint à une Piaille 
que les Chrétiens perdirent au mois d'aoîtt 1 165 , et ou Cala- 
man fut fait prisonnier. Thoros, qui n'af ait pas e'te' d'avis tallef 
combattre l'ennemi , se sauva avec une partie de s 
( Gesla DeiperFr. pp. 1179, 1182. ) Bientôt u 
jet de mc'conlentement l'engagea à se révolter contre 
Ktienne, son frère , fut rais à mort par des assassins. 1! impnta 
ce uieurtre à Euphorbènes, que l'empereur , dont il était couàin, 
avait nommé pour gouverner la Cilicie, pendant la prison de 
<'alaman. En conséquence Thoros se jeta sur celle province 
dont il enleva plusieurs places. ( Cinnam: , p, 247. ) Ces hof- 
tililés ne finirent qu'à sa mort arrivée avant l'an 1170. Il ne 
laissa point de lignée. { Lign. d' Outremer , c. 5. JJ'ill. T^r., 
L. XX , c, 37 ) 28 ) Thoros , quoique scbîsmaliquc , ne refu- 
sait pas , oomrae on vient de le voir , de s'allier avec les Calho- 
liques. Il accorda même aux chevaliers de l'Hôpital et à ceux 
■lu Temple , la permission de faire des établissements dans ses 
<^'tats.(PBciaudi.) 
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cîpantë d'Arménie , à laquelle il fut apprelë par les seigneurs da 
pays. Guillaume de Tjr nous apprend qu'il était latin , c'est-à-^ 
dire français de nation par son père , sans néanmoins désigner 
sa famille. Il ajoute qu'il manqua de reconnaissance emrers ceux 
qui l'avaient élu ; qu'au lieu de leur faire des libéralités , il ne 
leur témoigna que de l'indifférence , et que cette ingratitude fut 
la cause de son malheur. En effet, 

MiLON, appelé Meltch ou Melter, par les Arméniens, frère 
de Thoros , et templier apostat, prenant occasion du refroidisse- 
ment des seigneurs d'Arménie envers Thomas , son neveu , 
s'allia , sous certaines conditions , avec Noradin , amena dans 
FArménie les troupes que ce sultan lui fournit , et s'empara du 
trône , après avoir obligé Thomas de prendre la îmie. Aussi fidèle 
à son alliance qu'infidèle à sa religion , il servit Noradin avec 
zèle dans presque toutes les rencontres , déclara la guerre aux 
Templiers, qu'il chassa des commandcries qu'ils avaient en 
Arménie , ravagea la Cilicie, et se mit à piller et à voler tous les 
pèlerins qui prenaient leur chemin par ses terres. Amauri , roi 
de Jérusalem , après avoir inutilement essayé d'adoucir cet esprit 
farouche, marcha, l'an 1171, contre lui avec le prince d'An- 
tioche. Déjà ils commençaient à le repousser, lorsque Amauri 
se vit rappelé pour aller secourir le château de Krac , en Arabie, 
assiégé par Noradin. L'empereur Manuel fut encore moins heu* 
reux dans la guerre qu'il fît, vers le même tems^ à Mélier. Trois 
de ses généraux , Michel Uranus , Andronic et Ëuphorbènes f 
furent défaits en Cilicie par l'arménien^ qui resta maître de 
presque toute cette province. Ces revers n'empêchèrent pas 
néanmoins que Manuel ne travaillât avec succès à ramener de 
noaireau les Arméniens dans le sein de l'église grecque , 6t à les 
soiunettre au patriarche de Constantinople , comme ils l'avaient 
e'té auparavant. Ayant envoyé a cet effet Théorien à Nersesis , 
leur catholique et non prince , comme le pense Baronius , il 
Pengagea , si nous en croyons la relation de cette ambassade 
donnée par cet annaliste , à rentrer dans la communion et 
l'obéissance de l'église greccpie. Il parait par là que Mélier vexait 
moins les chrétiens de ses états que ceux de son voisinage , et 
qu'il n'entreprit point de leur ôter l'exercice de leur religion. Il 
mourut l'an i ido, laissant un fîls qiii suit avec une fille nommée 
Dolete , mariée , suivant le 'P. Sébastiano Paoli , à Bertrand de 
Giblet. 

1180. KupiN, fîls de Mélier et son successeur dans la princi- 
pauté d'Arménie , n'hérita point de ses vices. Humain et bien- 
l'aisant par caractère , il s'attira l'amour de ses shjets paï* sa dou- 
ceur et sa libéralité. Boémond , prince d'Antioche , avait trouvé 
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p. 44- ) > produit une lettre du même catiiolûpe , qu'on vient de 
nommer, écrite à Innoctïiii III . et tirée du registre de ce pape, 
dont voici les termes : JVovÉritlx , Domino , t/uod ad nos venit 
nabilis , sapiens et subUitis archiepiscopus Moguntinus , qui 
nûbis aiiuUt ex parte Del, et tv parte snbîimUaiis ecclesiœ 
romanre , et ex parte magni imperatorts Romanorum sublimem 
coronam , et coronavit regom noslrutn Leoneii. Vincent do 
lleauvais dît que Livon envoya depuis au pape et a l'umpereur 
Olton IV, mi ambassadeur, pour les prier de trouver bon qu'il 
leur fit liommaçte de ton rovaume ; ce qu'ils lui accordèrent, 
ajonte-t-il , sauf le droit de l'hifrilier pre'soraplif. Rupin , lils de 
Raimond , comte de Tripoli , et d'Alix , fille de Rupiu , prince 
d'Arm<.<nie. L'an tsoi, après la mort de SodraondlU, prince 
d'Antiocbe, Livon prit la de'feiise de Raimond Rupia, que 
Boèirioud IV, son oncle, avait dépouillé du comté de Tripoli 
après la mort du comte Raimond, sou père. Livon regardait 
alors , on Teignait de regarder Rupin comme son propre héri- 
tier, et cczèle apparent pour les inte'rêts du jeune prince, fut le 
prélCTte de la longue guerre qu'il eut avec le prince d'Anlioche ; 
guerre dont on peut voir les principaux événements à l'article 
de ce dernier. Mais il parut bien dans la suite que Livon ne 
l'avait entreprise et ne la faisait que pour son propre intérêt 
et daus la vue d'aggrandir ses c'iaU : car après avoir leure, 
pendant quelques années, Raîmond Rupin de -l'espérance de 
lui succéder, il le rejeta ouvertement et le chassa même de soa 
pays. Durant ses guerres avec le prince d'Anliochc, Livon eut 
contre lui les Templiers , qui servirent son adversaire avec zèle. 
Pour se venger, il ravagea les terres qu'ils avaient en Armonie et 
dans le voisinage , et leur enleva le château Gaston. Sur les 

ÎlaînteB qu'ils en portèrent au saint siège, l'an 1210, le pape 
anocentUI commit le patriarche de Jérusalem pour connaître 
de celle afl'aire. Livon , cite' par le patriarche , refusa de compa- 
raître, et en conse'quence perdit sa cause, et fut excommunié 
tiar le pontife. On ne voit point qu'il ait travaille' à se faire re- 
ever de cette sentence. (Sponde.J Ce prince mourut l'an 1219 
(et non pas en ia45, comme le marque le P. Monnier), laissant 
une fille mineure sous la tutelle de Constant, son cousin, l'ua 
des plus puissants seigneurs d'Arménie. 

ISABELLE ET PHILIPPE. 




1219, IsABELt» , fille de Livon , qui l'avait inslitue'e son he'ri- 
tièrc , lui succéda en bas âge , sous la tutelle de Constant, son 
parent, conne'table d'Arménie. Baimoud Bupin lui disputa cette 
succession, etvîutàbouldeselaire recoaoaitre roi d'Arménie à 
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Tharse. Mais peu de tems après, il fut pris par Constant, qui le 
confina dans une prison , où il mourut, suivant Sanut (L. ii^ 
par. 3, c. lo). Le Lîgneige d! Outremer dit qu'il fut tuë par les 
Arme'uiens. L'an 1221 , Constant fit e'pouser à sa pupille Phîltppê^ 
troisième fils de Boemond IV, prince d'Antioche. Ce choix ne 
fut pas heureux.' Philippe en peu de tems s'attira par sa con- 
duite le me'pris et la haine de ses peuples. Constant, qu^il avait 
dëpouilld de son autorité , le priva lui-même de celle q^'il lui 
avait procurée. S'ëlant assure' de sa personne-^ l'an 1222, il le fit 
mourir en prison, et se défit en même tems de soixante-dix barpns 
( le P. Monnier, dans sa Lettre sur l'Arménie , n'en compte «que 
vinpff-six), dont l'attachement pour ce prince annonçait qu'ils 
ne laisseraient pas sa mort impunie. Redevenu maître alors du 
gouvernement et de la maiii d'Isabelle , il lui donna pour nouvel 
e'poux AÏTON, son fils , sous le nom duquel il exerça le souverain 
pouvoir, avec le titre de baile et de régent. L'Arménie était alors 
tributaire du sultan d'Iconium, à qui elle était tenue de fournir 
et d'entretenir chaque année quatre cents lances. Sur le bruit que 
les Tartares devaient entrer dans la Turquie , lé sultan Alaédin 
envoya sa mère et sa sœur en Arménie pour les garantir des 
outrages de ces barbares. Mais Constant, au lieu de les accueillir 
et de les garder en fidèle vassal , les livra entre les maips des 
Tartares, et fit alliance avec eux. Le sultan, irrité de cette per- 
fidie, vint en Arménie, et mit le siège devant Tharse, qtii appar- 
tenait alors à ce royaume. Mais il mourut l'an 1237, dans cette 
expédition, {p^inc. iï^/Zov. L. xxxi , c. i44> ^' xxxii, c. 29). 
L'nistoire ne marque pas l'année de la mort de Constant. Elle 
Bons apprend seulement qu'outre Alton il laissa* un autre fils , 
nonfroé Serabat, ou Seuibald^ qui lui succéda dans la charge de 
connétable , avec deux filles , Etiennette , femme de Henri , roi do 
Chypre, et Marie , alliée à Jean d'Ibelin. 

AITON ou OTTON. 

AÏToN OU Otton n'exerça les droits de la royauté qu'après la 
mort de son père, sous lequel il avait toujours été en tulèle. L'an 
1248^ ayant appris l'arrivée du roi saint Louis en Chypre , il lui 
envoya des ambassadeurs avec des présents pour lui faire offre 
de ses services. Le monarque français les reçut avec distinction ^ 
et pour donner à leur maître une marque de la sincérité de son 
affection , il s'entremit pour accommoder seç différents avec le 

£ rince d'Antioche , et ménagea entre eux une trêve de dix ans. 
l'an i25i , Alton fit partir Sembat, son frère , pour aller résider 
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auprès de Mangou, klian des Tarlares. A son retour, Setnbat fit 
au roi, son frère , un rapport si avaulageux des lionnes ipalilé» 
de MaugoB et du traitement liooorable qu'il lui avait fait , qu'Ai- 
'ioliit d'aller luï-mêine le trouver. Ce voyage eut tout le 
s qu'il s'en i^laîl promis. Non - seulement il mit dans ses iu- 
tt/rèls le larlare, mais il lui persuada mcme d'embrasser la reli- 
gion chrélicnne cl de se faire baptiser. Le sire de Joinville scm- 
Lie placer ce voyage d'Aiton avant l'arrivée de saiut Louis ca 
Clijpre, en disant qu'il obtint alors du klian un grand secours 
avec lequel il deRt le sultau de Cogui, et s'affrancbil du tribut 
dout il e'iait tenu envers lui ; k quoi cet liislorien ajoute que la 
rciioRiinec de celte victoire attira eu Arme'oie beaucoup de chré- 
tiens , dont oa n'entendit plus de nouvelles. Mais Mangou ne 
monta sur le trâne qu'en i25i< Ainsi l'historien de saint Louis 
confond les tems , ou doit être favorablement explique. Letar- 
tarc , après avoir e'te' baptise' par un evêque arménien avec les 
principaux de sa cour , envoya son frère Houlagou à la tête d'une 
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qu'ils de'truisireat ; puis e'tânt entres dans Ic^ états du sultan 
d'Aiep , ils y firent de grands progrès qu'ils auraient poussés 
encore plus loin si la mort de Mangou , arrivée l'an i sSg , n'eût 
rappelé' son frère en Tartarie. L'an [ 265 , le )tapc Clément IV, 
voyant la décadence des affaires des Clirétiens en Palestine, (!cri' 
vit au roi d'Arménie pour l'engager à leur donner du secours. On 
ne voit pas l'ellét que produisit alors cette lettre. Mais , deux ans 
après , Alton envoya des troupes à la ville d'Antiocbe menacée 
d un sicfge. Ses propres étals ue furent pas à l'aLrî des incursions 
des Sarrasins. Car tandis qu'il ^tait avec les forces du royaume 
chez les Tartares , le sultan d'Egypte , prolitant de l'occasion, t!t 
partir un de ses généraux à la lêle d'une armée pour faire uns 
irruption dans l'Arme'nie, Les enfants d'Aiton se mirent en devoir 
de repousser les inlidèles ; ayant levé' promptement des troupes , 
ils leur livrèrent un combat dont l'issue ne répondit pas à leur 
valeur. Les Arméniens furent défaits. Léon , fils aine d Aiton , fui 
fait prisonnier; et l'autre, nomme Thoros, pe'rit dans l'action. 
Celte victoire donna aux infidèles la facilité de courir l'Armé- 
nie, où ils firent d'affreux ravages. Alton revient en diligence au 
secours de ses états. Mais n'ayant pu obtenir de secours des Tar- 
tares, il est obligé de s'accommoder au tems. Il tait une trêve 
avec le sultan qni lui rend son fils en échange de quelques places 
qu'Ailonlui cède. Ceci semble être arrivé vers l'an latiq, Cepeu' 
(lant il est raconté par Ahulfarage sous l'an 12G5. Ce fut un des 
ilernicrs <!vèiiemcnls du règne d'Alton. Las des ail'airci de ce 
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monde , il abdiqua vers l'an 1270 , et se retira dans un monastère 
où il prit le nom de Macaire , et finit ses jours l'an 1272, laissant 
de la reine , sa femme , un fils qui suit , et cinq filles; Sibylle, 
femme de Boemond VI , prince d'Antioclie ; Eupbe'mie ou Fëmîe, 
mariée à Julien^ sire de Sayète ou Sidon; Biote , fiîmme du sire 
de la Roche ; Marie , alliée à Gui d'ibelin , fils de Baudouin , sdnë- 
chal de Chypre ; et Isabelle , morte sans alliance ( Sanut , L. i2y 
iphtl. i'5 f c, S. Lignage d' Outremer.) 

LIVON II. 

1270 ou environ. Livow ou Léon , fils d'Aïton , monta sur 
le trône d'Arme'nie , après l'abdication de son père. Il continua, 
de cultiver l'alliance des Tartares avec le secours desquels il fit 
"ses efforts pour détruire les Sarrasins d'Egypte. Lorsque Abaka 
eut conquis le royaume des Turcs , ou de Roum, il l'offrit à Livon 
qui s'excusa de 1 accepter, sur la difficulté' qu'il aurait à le con- 
server , attendu qu'il avait toujours sur les bras le sultan 
d'Egypte, Bondochar, qui menaçait à tous moments ses états. 
Bondochar en effet, l'an 1275, e'tait entre' dans la plaine d'Ar- 
ménie , où il avait massacre' plus de vingt mille hommes , fiait 
plus de dix mille captifs , et pilIë tout ce qui e'tait tombé sous sa 
main : désastre qui obligea le roi de se retirer dans les montagnes 
et les habitants de s'embarquer sur mer, pour se sauver de la 
rage du sultan. ( Sanut, L. 5, part. 12 , c. i4)* Livon pria seu- 
lement le tartare de vouloir bien se joindre à lui pour chasser 
Bondochar de la Syrie. Le moine Alton (i) (c^ 54), ditqu'A- 
bakay consentit, et qu'ayant joint ses troupes à celles de Livon , 
ils remportèrent une victoire sur Bondochar dans la plaine de la 
Chamelle. Mais Bondochar sut bien réparer cet échec. Pachy- 



(i). Ce moine Aïton était fils de Scmbat , frcrc du roi Aiton^ quMI suivit 
dans toutes ses expéditions. Il eut au«si part h celles de Livon , jusqu^h ce que 
TOjant les affaires d* Arménie désespérées , il quitta le métier des armes et m<!line 
]a vie sécalière. Il passa en Egypte, où il embrassa la vie religieuse. Ses supé- 
rieurs renvoyèrent dans la suite an prtpe Clément V. alors résident h Avignon» 
pour le prier de secourir les Arméniens. Ce pontife prit en affeciion le père 
Aï;oa; il goûta beaucoup les hi^toiresanelui fit ce relitfieuxqui avoit parcouru 
des pays alors peu connus en Europe. Il lu^ ordonna d'écrire ses mémoires; et 

Sour lui en donner le loisir, il le pourvut d^une abbaye de Prémontrés , située 
ans la ville de Poitiers. Il paraît que c\'st lu quMl a «fcrit la Fleur des histoires 
îtOrient Pan i3o5. Selon toute apparence ce fut d^abord en français; mais 
l'ouvrage fut traduit en latin dès Tan 1307 , par un prtître nammd Falcoia oa 
Falcoa. (Lecture des liv» franc, vol. F* ) 
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ni^re (L. 6 , c. i ) , dît qu'il maltriiila fort le palriarclie d'Antio- 
che jusqu'à le faire emprisonner , el qu'il l'eûl même fait nionrir 
s'il ne se fût sauvtf. Le sujet de leur d<Jmêlé n'est poiiil conau : 
mais il y a bien de l'apparence que ce fut ce traitement qui 
attira à Lîvon l'excommnnicalion dont il nVlait paa encore 
nbsoiit, suivant le même auteur, en 158a (L. 7, c. 19). Ce 
fiiîuce mourut, selon du Gange , eiiiaSS, ou l'aiint^e suivante, 
laissant six fils et trois lillca do sa femme Guirikg , fille de Cons- 
tantin , seigneur de Lainliron , forteresse situe'e entre l'Arménie 
rt la Turquie. Les dU sont Aiton qui suit; Thoros : Scmbat ; 
Constant ; Nersês , et Rupin. Les filles , Isabeau , femme d'Ai- 
meri ou Amauri , fils de Hugues, roi de Chypre ; RicU, mariée 
à Michel , fils de l'empereur Andronic le Vieux , nommée (lar le& 
Grecs Marie oti Xènu ; et Tlitfophano qui e'pousa Jeau TAngi 
fils àe Jeau, scbastocrator. 

AITON IL 



ia88 on ia89. AÏton , fils aine' de Livon II et son bucccs- 
seur, embrassa, l'an 1290, la communion de l'c'glise romnint) 
.ivec son penplc , gagne par les sollicitations du pape Nicolas IV 
<pii lui envoya des frères mineurs poîir ce sujet, avec dos lettre* 
»Ure)S<Jes à I ui , à la princesse Marte , sœur de la reine deccdee 
pours lors, à Thoros, frère di» roi, et à Livon , connJtable d'Ar- 
jueuie. En reconnaissance de cette reunion, Nicolas et ensuite 
Boniface VIII s'iiite'ressèreut vivement pour la défense de l'Ar- 
int'nie contre les infidèles dont les incursions menaçaient ce 
royau«ie d'une ruine entière. Aïton , ayant envoyé des ambassa- 
deurs en France pour demander du secours , Nicolas , qu'iU 
saluèrent en passant à Rome , les chargea de lettres de recout- 
mandalion très-pressautes pour le roi Philippe le Bel. Mais elles 
firent peu d'effet, les conjonctures ne permettant point à la France 
«le transporter en Orient des forces dont elle avait besoin pour 
sa propre deTense. Les Sarrasins faisaieul cependant de uouvèaux 
progrès en Arme'nie. AiloQ , se voyant hors d'iîtat de leur rdsis- 
1er, descendit du trône vers l'an laçfi, et prit l'habit de frère 
us le nom de/rère Jean. 



THOROS. 



12l)i DU ( 

d'Arùi.4iie,i 
Il était mari 



Ile de H»eucs Ul, 
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Chypre j et en faveur de ce mariage Hugues lui avait donné 
quelques châteaux du royaume de Je'rusalem , qui confinaient à 
rArme'nie, avec cette clause qu'ils ne pourraient être aliéné^ 
que du consentement des deux cours. Aïton , en prenant Thabit 
religieux, n'abandonna pas le soin de l'ëtat. II partagea le gou- 
vernement en quelque sorte avec son frère. N'espe'rant point de 
secours de l'Occident, Thoros et Aïton se rendirent, l'an 1296 1 
a Constantinople pour en solliciter à la cour de l'empereur An- 
dronîc Paléo'ogue. Ils y étaient encore au mois de décembre dé 
cette anne'e, et Aïton, maigre' sa profession, y e'tait traite avec 
les honneurs dûs au trône qu'il avait quitte; car c'est de lui , 
snns doute , que Pachymcre ( L. c) , c. î>o ) veut parler en disant 
qu'il était venu à la cour impériale un roi d'Arme'nie qui demeu- 
rait parmi les Frères italiens, c'est-à-dire , les Frères mineurs. 

SEMBAT. 

1 296. Sembat ou Senibald , frère d' Aïton et de Thoros , pro- 
fitant de leur absence , s'empara du royaume d'Arménie , et se 
fit couronner par le catholique de cette église. Les deux frères à 
leur retour tentèrent en vain de s'opposer à soi! usurpation. Ils 
furent chassés , et passèrent en Chypre d'où ils revinrent à Cons- 
tantinople pour intéresser l'empereur a leur disgrâce. N'ayant pu 
rien obtenir , ils se rendirent auprès du khan des Tartares. Mais 
Sembat les avait prévenus; et pour gagner l'amitié de ce prince 9 
il avait donné sa main , dit Sanut , à une dame tartare , parente 
du khan. Ce voyage des deux frères, aussi infructueux que les 
précédents , fut suivi d'un plus grand malheur. Ils furent pris en 
revenant par des gens de Sembat , qui priva de la vue Aïton , et 
fit étrangler Thoros avec la corde d'un arc. Les Sarrasins cepen- 
dant continuaient leurs courses en Arménie. Aussi impuissant 
que l'avaient été ses frères pour les repousser , Sembat envoya 
comme eux, l'an it^gS , mendier du secours à Rome , en France 
et en Angleterre. Mais avant le retour de ses ambassadeurs , 
Constant , son autre frère , se souleva contre lui , l'arrêta , le mît 
en prison , et en fit sortir Aïton ( Raynald. , ad an, 1 298 , n. 16. 
Sanut, L. 3, par. i5, c. 2). Le Lignage d'Outremer ne convient 
pas que Sembat ait usurpé la couronne ^ mais il dit au contraire 
qu'elle lui fut donnée par Aïton , après qu'il l'eut ôtée à Thoros 
qui en usait mal à son égard. 11 y a lieu de douter de la circons- 
tance rapportée par Sanut , du mariage de Sembat avec une dame 
tartare. Car les lettres du pape Bonifacc YIIl nous apprennent 
qu'il avait pour épouse Isai^elle , fille de Gui comte de Jafia ^ 
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réciproquement fait prisonnière an moment qu'ils poignardèrent 
Boa mari. Mais il resta loiijoiirs nii kvain de disscmioii enlre les 
dpun tùh , (jui formaient dei répëtitions l'un aur l'auli'e, Oissiin. 
ofl'rit, l'an i^ii, de s'en rapporter sur ses prtiLeiitiou» , au 
iugcinetit du pape Clément V. (Hnjrnald., ad l'une art. a. 77.) 
Les Sarrasins ayant rcLoiiimenci; leurs coursei en Arménie, 
l'aD i5i7, Oissim eut recours ans princes chre'liens dont il ne 
parait pus qu'il ait tiré de {«raiids secours. Ou voit que k-s 
Sarrasins n avaient pas encore abandon 
{Rajnald. , ad an. im-j , n. 55 , ad an. 
dans le même tcms l'iait en guerre avec 
le roi de Chypre. Le pape Jcau WHmi^nageai 
et chargea, l'an i52u, les Génois âe Iravaill 
en une paix solide. Okbsim ne passa point cel 
épousé JEjtvNE, appele'e par quelques-uns inÈNi 
de Sicile, prince de Tarente, de laquelle il eut un fiis qui suii, 

1 autre nommé Georges. Oissim montra du zèle pour la 

e. Ce l'ut par ses 

i5i6, le concile d'Adena, 

ucoulii'males de'crets du concile deâis. {Koj^. les conciles.) 



o, n. ai.) Oi,.™ 

it de Sicile et avec 

e trêve entr'eux, 

' à la convertir 

: année. Il avait 

:, fille de Philippe 



l'égLse d'Arménie ;i l'églis' 
a présenceijue se tint, l'a 






: du 
, eu 



LTVOx\ IV. 

, LivoN, fils d'Oissim, lui succéda, 
,e d'AiTuéuie, sous la lulèle de sa nièn 
.'appuyer de quelque personne puissante 
i du pape, au st'igacur de Layasso, ( 
i barons d'Arménie, scandalisés de cette i. 
témoignèrent leur mécoiitentcmeut; â quoi la 
que par uue plaisanterie, disant que la pre 
péclia en fut quïtle pour d'eiiiandcr pardon. Ce discours ne fit 
que les irriter. Le sultan d'Egypte, instruit de la division qui 
n Arménie , profita de l'occasion pour y faire une 
irruption. Il y entra avec plus de trente mille chevaux. 
i grand nombre d'esclaves, qu'embarrassé de la multi- 
n fil massacrer une parti^. Presque loules les places de 
se rendirent à lui sans beaucoup de résîslauce. Les 
vèi-cnt dans celtes de la Montague, près des- 
quelles fi'élant approché, tl fut défait dans les gorges vers le com- 
mencement de i'au loaa. Henri, roi de Chypre, quoique mé- 
content des Arniénieiis , eut la générosité de leur envoyer en 
celle occasion du secours. Abousaid, prince des Tartares à la 
«ollicilation du pape Jcau XXII, leur amena, du sou côté, vingt 
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thîlle clievanx. Avec ces renforts les Arme'niens chassèrent de 
leurs pays les Sarrasins qui, pour se venger, allèrent faire une 
descente en Chypre. Livon conclut , l'année suivante ( i525 ) 
une trêve de quinze ans avec le sultan , moyennant un tribut de 
cinquante mille florins qu'il s'engagea de lui payer. Il fît aussi 
vers le même tems un traité de paix avec le roi de Chypre. 
Mais les Sarrasins rompirent la trêve dès l'année suivante , et 
recommencèrent leurs courses en Arménie , qu'ils continuèrent 
jusqu'en i54i • On peut juger de l'e;ttrémité où ils réduisirent ce 
royaume , par les fréquentes ambassades que Livon envoya aux 
princes chrétiens pour en tirer du secours. Plusieurs d'entre eux 
(mais ou ne les nomme point) lui amenèrent des troupes avec 
lesquelles il livra , Fan i55o , une grande bataille aux Sarrasins 
dans la plaine deLayasso, en Arménie , où Casan, roi de Tharse, 
demeura sur la place avec cinquante-huit mille des siens , le« 
Chrétiens en ayant seulement perdu sept mille. ( Knighton , p. 
aSSg). Mais cet avantage n'eut pas de suite. Les Musulmans re- 
vinrent en force en Arménie et continuèrent de désoler ce pays. 
Livon , poussé à bout , envoya des ambassadeurs en France pour 
exposer sa détresse au roi Philippe de Yalois , dont ils furent 
bien accueillis. Ce fut alors que ce monarque lui donna une 
somme de dix mille florins d'or pour servir à la garde de ses 
châteaux , par des lettres dont l'original se conserve a la chambre 
des comptes de Paris. Elles méritent d'être mises sous les yeux de 
nos lecteurs qui les chercheraient en vain dans les monuments 
de notre histoire , publiés jusqu'à ce jour. « Philippe par la grâce 
» de Dieu^ roy de France , à nos amés et féaux les gens de nos 
» comptes et nos trésoriers à Paris , salut et dilection. Pour ce 
» que nostrc très-çhier cousin le roy d'Arménie nous a segnefîé 
» que les Sarrasins de par de là le guerroy oient efibrciement , 
j) nous volons H faire aide , pour ce qu'il puisse miex garder ses 
i> chastiaux et son pays, et résister ausdits Sarrasins, si que ledict 
» pays d'Arménie , qui est pays convenable , si comme l'en dit , 
» à recevoir nous et nos gens , se nous nous y transporterons 
» pour le saint voyage d'Outremer , douqucl faire Dieu aydant, 
» nous avons grant dévotion et désir , soit retenu et ne puisse 
• estre prins ou grevé par 1er Sarrasins mescreans , avons donné 
» audict roy, donnons de grâce especial par ces lettres diz mille 
» florins d'or de Florence j pour estre convertis en la garde des 
-» dicts chastiaux et pays , lesquels nous volons que li soient 
» payés , ou à son certain mandement , en troiz ans. Si vous 
i> mandons que les diz mille florins dessus dis vous li assenez 
» sur aucunes de nos receptes , et mandés à nos receveurs sur 
» lesqués vous les assenerés , qui les payent au certain ngtande-* 

V. i5 



Noël etàlaS.Jehao. 
terme en comiueni;»»! à Noël prochain venant. Et 
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roy en trois ans prochains, vcnans à deux tiT«- 
çavoîr, àNoël etàlaS. Jehan, le premii'r 



Ions et nous mandons que iceus diz mille florins ainsi payes 
mplcs des dits receveurs qui Jes payeront, 
i vous rapportant les lettres par quoy vous les y aurez as- 
le'a , et ijtiillance de ceuls qu» les recevront pour je dit roy, 
ï auront de lî pouvoir de recevoir. Donné à Paris le 1 1 
ir de juîgu , l'an de grâce mil ccc trente deux. » On pre'teud 
Jvon vint loi-mpme qlielqoe tenu après trouver en per- 
sonne le roi de France. Ce (]iiï est constant , c'est <pie le pape 
Jean XXlI , pressé par Phîlipjie de Valois , publia une croisade, 
l'an i533, en faveur du roi d'Arme'niej que non-seulement le 
roi de France , mais ccui de Bohême , de Navarre , d'Aragon , 
prirent solennellement la croix ; qu'on fit de grands préparatifs 
en divers lieux pour cette expédition ; et qu'enfin le départ des 
croîse's , dont le nombre grossissait de jour en jour, était fixé 
pour r»nnée i556. Mais la mort du pape , arrivée au mois de 
décembre i534, fit évanouir cemagnihque projet. Livon , réduit 
à ses propres forces, se retrancha le mieux qu'il put dans ks 
monlagnos, d'où il descendait de tems en lems dans la plaine, 
lorsque l'occasion c'tuil favorable pour donner la chasse aux cou- 
reurs des Sarrasins. Ce qu'il y ejit de plus IScheux pour lui , c'est 
qu'il avait pour ennemis non-seulement ces infidèles, mais ses 
propres sujets dont il avait encouru la haine , parce qu'il seui- 
bUit les négliger. On le voyait en clTet, par complaisance pour 
sa femme , préférer des geutilshommes latinSj pour les emplois, 
à la noblesse du pays , et les mœurs et ufages de ces étrangers , 
à ceux des Arméniens. Enfin , cette haine en vint au point qu'ils 
l'assassinèrent en i544, selon Villani ( L. 12, c. 5 j. Il avait 
épousé , l'an i^zg , Constance , dite aussi Eléonore, fille de Fré- 
déric , roi de Sicile , et veuve de Henri II , roi de Chypre. H ne 
paraît pas qu'il en ait eu des enfants. Elle mourut avant lui; et il 
e'tail rémarié , lorsqu'il fut assassiné, avec la fille du prince du 
Tarenté etdeMorée, niàce de Robert, roi de JNaplcs (Villaiu, 

ibîd.). 

. On tint, sfiui le régne de LivoB IV, l'an tS'So, un concile à 
Klierna, auquel présida le 1*. Barlhéiemi le Petit, 
évÉque de &talaga et légat du saiut-siége , en 
Georges , frère du roi. Tout ce que le concile 
1307 pour Ja réunion , y fut confirmé. Mais on ne put v 
réppgnance des Schisroa tiques. Ils protestèrent contre ce con- 
cile, et mu I traitèrent ceux qui s'y étaient soumis. Le domicile 
d» patriarche élaitù Sis , depuis que, vers le milieu du onzième 
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sîocfc, les incursions des Turcs l'avaient obligé d'abandonner 
Scbaste^ oii était auparavant son siège. 

GUI DE LUSIGNAN. 

i344" Gui de Lusignan fut appelé à la couronne d'Arménie* 
par les grands du pays y après l'assassinat du roi Livon. Il 
était pour lors à la cour de Constantinople., et s'était distingué 
au service de l'empire, soit à la tête des armées dont il avait 
eu le commandement , soit à la défense des places dont le gou- 
vernement lui avait été confié. Gantacuzène , qui parle de lui en 
divers endroits de son Histoire , le nomme sire de Lusignan , et 
dit formellement qu'il était fils du roi de Chypre , c'est-à-dire , 
d'Amauri de Lusignan , prince de Tyr , qui s'empara du gouver- 
nement de Chypre sur le roi Henri II, son frère, et dont la femme 
était fille de Livon II , roi d'Arménie. C'est ce que cet historien 
fait assez connaître en disant que le sire de Lusignan était cousin 
germain del'empereurAndronic le Vieux, dont la mcre étaitpareil- 
lement fille de Livon II. Il est probable que les enfants d'Amauri, 
après la mort de leur père et le rétablissement du roi Henri , 
ayant été obligés de vendre l'île de Chypre , Gui aura passé à la 
cour de Constantinople. Wicéphore Grégoras ( L. i , c. 21 ) , dit 
qu'à la mort de l'empereur Andronic le Jeune, Gui , établi depuis 
vingt-qualre ans à la cour de Constantinople , était gouverneur 
de la ville de Serres et des autres petites places jusqu'à Chris- 
topoli ; qu'il avait été appelé d'Arménie par l'impératrice mère, 
et qu'il avait épousé la cousine germaine de Jean Cantacuzène , 
depuis empereur, avec laquelle il vécut long-'tems sans avoir 
eu d'enfants ; et qu'après sa mort il se remaria avec la fille de 
Sergiames. Nicéphore ajoute qu'à la cour de Constantinople il 
conserva les mœurs des Arméniens. L'histoire ne nous a trans- 
mis qu'un seul trait de sa royauté dont la durée fut très - courte . 
Dès qu'il eut été couronné , il députa l'archevêque de Trébisondc 
avec Daniel, frère mineur, et le chevalier Grégoire de Sarges , au 
pape Clémerit Vï , pour lui prêter obéissance et l'assurer qu'il 
ferait ses efforts pour extirper les erreurs qui s'étaient glissées 
depuis long-lems dans l'église d'Arménie ; à quoi le pape l'invita 
par la lettre qu'il remit à ces ambassadeurs : Clément lui envoya 
même , deux ans après , deux évêques pour coopérer avec lui à 
cette bonne œiivre. Mais il était mort (Tan i547), lorsqu'ils 
arrivèrent. On ne lui connaît dVnfants avec Certitude qu'une fille 
qu'il maria , tandis qu'il était à Constantinople , avec Manuel f, 
fils de Jean Cantacuzène , alors gi'and domestique , depuis, 
empereur* 
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i547- Constant , successeur et pcul-ètre fils de Gui de Liiîi- 
giian , commeii^'a sOn rcgne par ctivo^ei' en amhassade le 
chevalier Constan! au pape, au roi àe Fr.iDci: , et à celui 
d'Angleterre, p'oor leur exposer l'e'lat déplorable où l'Arménie 
«finit réduite par les courses des infidèle!, et les eiignii;er à lui 
donner du secours {ITading., ait an. 1527,11. 5j. I -a France 
était elle-même dans la sîluatloa la plus crilique depuis la funeste 
bataille deCrcci.ct l'Angleterre n'était occupée qu'à pousser 
les avantages qu'elle avait sur cette rivale. Ainsi l'ambassadeur 
ttc dut pas remporter beaucoup de satisfaction de ces deux 
cours. Celle d'Avignon ne pouvait rien par eUe-raèmc et n'avait 
que des instructions à donner aux Arméniens pour rèfjler et 
reformer leur cre'ance. Le roi Constant, soit qu'il ait e'tfJ dépose , 
soit qu'il soit mort naturellement ou qu'il ait ete' lud paroles 
Sarrasins, u'dlait plus sur le trône en iSSi. 



CONSTANTIN. 



fut cette a 



i55i, à Constattti 



,uë par, le» 
onstattti Ce 



; le pape Cle'nient VI envoya 
en Arroc'nie avec une lettre au roï Constantin pour l'engager 
à concourir avec eux à l'eslirpation des erreurs qui infectaient 
l'e'glise de ce royaume. Ce fiit de son tems que Pierre, roi Je 
Chypre, envoya Robert de Tolose, chevalier anglais, avec 
des troupes en Arménie, et que lui-même, avec une arme'e 
navale de 5o galères, assisté des chevaliers de Rhodes, vint 
mettre le siège devant Satalic, dont il se rendit maître, et réduisit 
ensuite tous les petits seigneurs de Cilicie à lui payer tribut; 
ce que le cavalier Lorédano rapporte à l'an i36a. Quelque 
tems après , les Turcs e'tani venus assie'ger Curco , le même roi 
y envoya te prince , son frère, le seigneur de Tyr, et le sénéchal 
de Chypre, avec dix galères et quatre vaisseaux de guerre, qui 
obligèrent les Turcs à se retirer : e'vénemenl que le même auteur 
fixe a l'an i366. Constantin n'existait plus eu 1572. Marie, sa 
veuve, se voyant attaquée de tons côtés par les Turcs, eut 
recours cette année au pape Grégoire XI , et lui envoya Jean, 
de l'ordre des frères miueurs , archevêque de Sitri , son ambassa- 
deur, pour l'engager à procurer à l'Annéoie, par son entremise, 
les secours des princes d'Occident. Grégoire en eifct écrivit de 
toute part aux puissanres européennes, et même jusqu'en CI 
eu faveur de l'Arménie j et snr la proposition que lui fit l'a, 
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Sadeur de Marie , qu'il serait à propos qa'elle prît alliance avec 
quelque prince puissant de l'Occident, il jeta les yeux sur Otton 
de Brunswick, cousin de Jean ^ marquis de Moutfcrrat, dont 
il avait conduit les troupes, et qui d'ailleurs dtait allie' aux rois 
de Chypre. Otton ^tmit » la vérité sans duché, n'étant que le 
cadet de sa maison; iuais il était en réputation de râleur et de 
conduite. £n épousant la reine d'Arménie, il eût jm rétablir les 
ati&ires de ce royaume. Ce mariage néanmoins , par des raisons 
qu'on ignore, nent point lieu, et le prince de Brunswick obtint 
depuis la main de Jeanne, reine de Naples. 11 (aut convenir que 
l'histoire est ici couverte d'un nuage fort épais. Entre les rois 
Constantin et Livon qui mourut à Paris , il y eut un autre roi 
d'Arménie dont le nom ne parait pas avec certitude dans les 
antenrs. Ce dernier étant qualifié dans son épitaphe Quint Roy 
Latin ^ il faut qu'il y en ait eu quatre qui l'aient précède, 
dont le premier fut Gui de Lusignan , le deuxième Constant , 
le troisième Constantin , et le quatrième qui fut le prédécesseur 
de Livon Y; car tous les autres furent de race arménienne. 

N. (peut-être DRAGO.) 

N* successeur de Constantin au royaume d'Arménie , était 
vraisemblablement le fils de ce prince qui l'aura laissé en bas 
âge sous la tutèle de sa mère. Il est nommé Léon ou Livon , par 
Etienne de Lusignan et Lorédano. Mais celui-ci se trompe 
visiblement en le confondant avec le dernier roi d'Arménie. 
Du reste ces deux écrivains s'accordent à dire que ce Livon, 
après avoir perdu tous ses états qui lui furent enlevés par les 
Turcs, tomba lui-même entre les mains de ces infidèles, qui lé 
firent mourir avec sa femme et son ^ère. Lorédano ajoute que 
sa mort fut l'e/Fet du poison qu'ils lui. donnèrent pour n'avoir 
pas voulu embrasser leur religion. D'autres disent qu'ils l'étran-. 
glèrent sur l'avis qu'ils eurent qu'il avait traité avec des mar- 
chands sarrasins pour s'échapper de leurs mains. Quoi qu'il en 
soit, il y a très-peu de fond à faire sur le nom de Léon ou de 
Livon, qu'on donne à ce prince. Il nous paraît beaucoup plus vrai- 
semblable qu'il s'appelait Dr AGo. On voit en effet dans le cabinet 
du roi deux pièces de monnaie d'argent, frappées au nom d'un roi 
chrétien d'Arménie , qui est nommé Drago , et ne peut être que 
le prédécesseur du dernier roi de ce pays. Sur un des côtés de 
la première on voit une sainte à demi corps avec l'auréole et 
cette inscription en lettres gothiques : Drago rex Armcn. 
L'autre côté de la même pièce est parti de manière qu'au premier 
est un dauphin en pal, et au second une femme à demi-corps, 
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» fessent a pour eux de grandes rigaears ; il les oblige a des 
» jeûnes longs et austères y qu'ils obsanrent |V||c une régularité 
}> si scrupuleuse, qu'ils ne s'en dispenseaftlli poi3# caiâe de longs 
)> et pénibles voyages où leur commerce les engage , ni même 
» pour cause de maladie : ienr fidélité à s'acquitter de la prière 
» n'est pas moins édifiante.... Le commerce ayant fait sortir les 
» Arméniens de leur pays y ils se sont établis par des colonies 
» volontaires dans presque tous les endroits où ils l'ont exercé , 
)« dans la Géorgie et les provinces voisines, dans Ja Perse, dans 
» la Turquie, dans la petite Tartarie, jusqu'en Pologne, et dans 
» les autres lieux où les guerres qui ravageaient leurs provinces 

» les ont contraints de se réfugier Les infidèles, qui sont 

3) leurs maîtres, exercent sur eux un dur empire. Ils les cnargeut 
3» d'impôts et les exigent avec violence; ce qui entretient aans 
3) les esprits de toute la nation une timidité qui passe des pères 
}> aux enfants. Ils aggravent eux-mêmes leur propre servitude , 
3» faisant éclater au dehors <des dissensions et des jalousies mu^ 
» tuelles qui servent de prétextes à leurs maîtres pour leur faire 
3) des avanies et en tirer de grosses sommes. Il n'y a point de 
» noblesse parmi eux, non plus que parmi les autres peuples de 
» rOricnt.... Une grande partie de la nation est occupée déf • 
» travaux de la campagne, u ( Nouw Mém* des Miss* aAla €• 
de J. T, m , p. 46-52.) 
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L'Ile de Chypre , Tune des plus griindcs de la Me'dilerrance 
prise sur les Grecs par les Arabes vers l'an ()'i7, reprise ensuite 
par SCS anciens niaîtres , fut long-tenis gouvcrne'e par des 
ducs, sous l'autorité' des empereurs de Constantinoplc. Isaac 
Comncne , s'y c'tant fait recevoir eu celle qualité', l'an 1182 , 
sur de fausses lettres de l'empereur Andronic , s'e'rigea bientôt 
en souverain , et en exerça les droits avec la cruauté' d'uu 
tjrran. L*an 1 1 91 , Richard I, roi d'Angleterre , allant par mer 
à la Terre-Sainte avec une flotte considérable, trois de ses 
vaisseaux , sépare's des autres par une tempête , viennent 
ëchouer au port de Limisso , ville voisine de l'ancienne 
Amathonte.' Isaac , allie du sultan Saladin , y dtant accouru , 
fait saisir au sortir des eaux , de'pouillcr et jeter dans des 
cachots ceux qui purent échapper au naufrage. Le vaisseau 
qui portait la sœur de-Richard, et son épouse future, s'e'tant 
présente' ensuite devant le port , on lui en refuse Tentre'e. Les 
deux princesses e'taient sur le point de périr , lorsque Richard 
arrivé enfin avec une partie de sa flotte. 11 les recueille, et 
eiif'oie par trois fois redemander ses gens injustement détenus. 
Sur autant de refus accompagnés de menaces , il ordonne la 
descente, et saute le premier à terre. Isaac, après un grand 
carnage des siens, prend la fuite, et se sauve dans le-; 
montagnes voisines, où la nuit qui survient ne permet pas Je 
le poursuivre. L'aurore reparaît à peine, qu'il se voit assailli 
dans son camp par l'armée de Richard. Une fuite précipitée 
est encore sa ressource. Mais ce qui acheva de le déconcerter, 
ce fut rarrivéc de Gui de Lusignan , de GeofFroi , son frcre , 
de Livon , prince d'Arménie , de i^oémond, prince d'Antiorlîo 
et d'autres seigneurs de Palestine, qui tous abordèrent- hî 
lendemain en Chypre. Isaac, se voyant abandonné des sien» y 
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obstines % et que telle a toujours été la pratique de VcgHse: 
espace de blasphème, dit M. le Beau, enfanté dans les siècles 
l>arbares et d(fnicnti par Tantiquitë chrc'tienne , qui, loin de suivre 
CCS maximes sanguinaires , les a toujours abhorrées comfne aussi 
contraires à Tesprit de TÉvangile que rindiffdrcnce et l'irréligion. 
X(C roi Gui ne jouit pas long-tems de son royaume. Sanut(L. m , 
par» lo, c.'8.)» naet sa mort en 1194» {f^o^'ez Gui deLusignan, 
roi de Jérusalem. } 

II. AMALRI. 

iic)f. Amavri , connétable de Chypre^ succéda, dans ce 
roviunn'"^ » à Gui, son frère, mort sans enfants. Avant que de 
parvenir à cette dignité , il avait passé par toutes les charges de la 
roiir. Dès qu'il fut sur le trône , il se fit rendre par ses sujets une 
partie des largesses que son prédécesseur leur avait faites. Ce 




pour obtenir de lui la confirmation du titre de roi. Henri, sur 
cette demande, fit partir de Sicile, où il était alors, Tévêque 
d*llildeshoini, qui faisait auprt^s de lui les fonctions de chauce- 
litM', pour «lier couronner Amauri. Le prélat, avant de faire la 
tM'iviuonie, obligea le roi de faire hommage-lige à l'empereur. 
('Vnt la llhiHMUtpie d'IIalberstadtquirattcste: Regem Cj-priféit- 
elle . Iit*nnco imfieratori ligium hominîumfacientem ex parle 
tft^ius hofioiifict^ vonmavit^ut ei ipseet successores sid in fide- 
liutit* tvmanonêm imperatorum jugiter persévèrent. {j4pud 
l,nf»fu Script* Hntnsw.y T. n, p. i5i)). L'an 1107, Amauri, 
4'oiiinie ou Ta dit ailleurs, réunit à la couronne deCiiypre celle 
dt^ Jêriisulem, par son mariage avec la reine Isabelle. C'est ainsi, 
dit l'auteur des Assises de Jérusalem , que de pauvre varlet et 
ffOnfiihommt* , sou mérite IVleva de degrés en degrés au faite de» 
urniuleiirs, \ la sollioitAtion de sa femme , il fit sa résidence en 
Viiluiliuo , et confia le gouvernement de Chjrpre aux chevaliers 
do 1*1 li\|iilal. L*au 1 'ao5 , il mourut le i*" avril a Plolémaïde , ov^ 
,S.iiMl-Juuu dVVcre« Kschivk ou Es^imvs d*Ibelin, sa première 
fitiiiMMS hii donna trois fds, Hugues, son successeur, Gui et 
Jiuiii , iiioittt nauH enfants; et deux filles, Bourgogne, mariée, 
I** U hiuuionil VI « comte de Toulouse, dont elle fut ensuite 
••iii«Ui^t»i J**. ^ Gautier de Monlboliard; et Helvis , femme de 
Itiiiilii , nu tie llainiond Hl, comte de Tripoli. D'Isabelle, sa 
b-iMUilii fiunuiOi vouvo de Henri de <Uiampagne, roi de Jéru- 
•mIi:>u , il MU luiii«a que deitx filles, Sibylle, femme de Livon , 
• «* (l'Attu^ttiDj i>i lUéluicudui mariée ù Boémoad IV, priuc& 
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fî'Anlîoche. Son corps fut transporte à Nicosie;- pour y êlre 
inhume'. 

III. HUGUES T. 

i2o5. Hugues I, fils aîné d'Amauri et d'Eschive , succ<^da , 
l'an i2o5, à son père, sous la régence de Gautier de Montbe'- 
liard , son beau-frère. Sa minorité' devint funeste à l'e'tat, par 
l'abus que le régent fit de son autorite'. L'an 121 1, et non 1209 
(Jauna.)^ devenu majeur, il se fit couronner à Nicosie, avec la 
reine Alix , fille de Henri, roi de Jérusalem, qu'il avait épousée 
l'an 1208. Celte princesse, femme de tête, seconda parfaitement 
les soins qu'il se donna pour rétablir la police dans ses états. 
L'an 1219, au mois de janvier, Hugues mourut à Tripoli, au 
retour d'une expédition infructueuse qu'il avait faite de concert 
avec les rois de Jérusalem , d'Arménie et de Hongrie , pour 
s'emparer du château deThabor. {Olivier, Scholast. hist.Damiat» 
p. 1599). Son corps fut porté à Nicosie , dans l'église de l'Hôpi- 
tal. Il laissa de son épouse, Henri, son successeur; Marie, 
femme de Gauthier de Bricnue; et Isabelle , mariée à Henri, fils 
de Boémond IV, prince c^'Antioche. Le P. Anselme place, mais 
mal , la mort de Hugues en 122 1 . 

IV. HENRI I , DIT LE GROS. 

1219. Henri I, né le 5 mai 1218, du roi Hugues I, devint 
son successeur à Tâge de neuf mois , sous la régence d'Alix , sa 
mère, et des seigneurs d'Ibelin, ses oncles. A Tâge de sept ans, 
il fut couronné roi par l'archevêque de Nicosie. Philippe d'Ibe- 
lin, l'un des régents, étant mort l'an 1228, la reine voulut lui 
substituer Caraerin Barlas. Mais Jean d'Ibelin , frère de Philippe 
et seigneur de fiaruth , ayant prévalu sur ce concurrent par la 
faveur de la haute-cour, s'empara du gouvernement , et obligea 
la reine de se retirer à Tripoli , où elle avait épousé , l'an 1222 , 
Boémond IV, prince d'Antioche 5 mariage qui fut dissout en 
12289 peu de tems après son retour en cette principauté. Quel- 
ques barons néanmoins attachés à celte princesse, appelèrent eu 
Qiypre l'empereur Frédéric II, à son passage en la Terre-Sainte. 
Frédéric ayant débarqué à Limisso , donne avis de son arrivée 
au baile ou régent , qui vient le trouver avec le jeune roi. Il les 
traite d'abord humainement ; puis , faisant éclater le dessein qu'il 
avait de s'emparer de la régence , il les fait arrêter l'un et l'autre» 
La qualité de baile n'était "pas le seul point qu'il contestât à Jean 
d'Ibelin; il lui disputait aussi la seigneurie de Baruth. Mais, par 
l'entremise de quelques grands, il fut convenu que l'article de la 
régence sçrait décidé par les barons deCbypre, et celui 4e Baruth, 
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ijtal en Palesline, «juc Tan la-a, le ai avril, il fiit nWIg.* Je 
conclure, avec le sultan Bondocliar, un Iraitii, par lequel le 
riiyanme de Jérusalem se trouva re"duil à la place d'Acre et au 
«hemin de Nazareth. L'an 1274. le roi de Cljpre, dit une 
onncnnc clironiqne française , après la mort da son cousin 
gemtain, prince (d'Antioche) Tint à Triple (Tripoli) avec gra'ii 
compaignie et belle de gans d'armes pour cnnseilller et aîdîer 
feiifant (l!o<fnion(l VU) le fil rfu prince qui estait meiir (mi- 
I nfti""] d'ange; mais tivÉqtie de 'fortouse t/ui estait venus avant 
«( avoll ja prins la cure dn l'enfant par t octroi de la princesse, 
sa mère, destourba le roy que il ne peut accomplir ce pourquoy 
il esloil verni; et pour ce se party de Triple et s'en vint à Acre. 
t?ftn i?-77, Marie d'Antioche, qui disputait toujours à Htigucs 
le royaume presque ancanti de J^rnsalcm , passe en Occident, 
cl cède à Cliarles 1 , roi de Sicile, ses prétentions. Charles en- 
voi.' . l'an 1 278, une liotte en Palestine, sous les ordres de Roger 
de Snint-Sevirrin , qui le rend maître d'Acre. Lon^dano dit i^c 
Hiigues recouvra cette place après la inort de Charles. Mais il 

Sl'e'ec'da ce prince au tombeau , dtant décédé à Tyr, suivant 
ruint, le 26 mars 13S4. IsADïtiiî, son épouse, fille de Gui 
.l'Ihciin , morle l'an i5a7, lui donna cinq fils et quatre filles. 
Les fils lonl^Jean et Henri , qui lui succedcrcnl; Boéinond , 
dtWde avant son père; Amaiiri, prince tilul.iire de Tyr; cl Gui, 
connétable deChypre. Les filles, Marie ou Mariette, femme de 
Jacques II, roi d Aragon ; Marguerite, épouse de Tboros, prîni-c 
d'Artnc'nie; Alix, marine h B.tlian d'Ibelin, et Hetvis. C'est à 
lUigni-i lU que sairfl Thomas dédia son livre du Gouvernement 
des Princes. 

VU. JEAN T. 

1984. Ji;*N 1 1 fil» et successeur de Hugues III, Tut couronné 
roi de Chj^pi-e le 1 t mai 1284 à Nicosie, et rni de Jérusali ' 
Acre la même année. Il mourut lu 20 mai de l'ani 
(Suuul), û l'âge de trente-trois ans. (Jauna.) 

VIII. HENRI IL 

ia85, IIrnmII, fils deHi.gucs III, né l'an 1271 , fut snbs- 
tiUiL^au l-oi Jean , son aine', mort sans enfants. L'an 12SG, il se lit 
cnuronuor roi de Jérusalem à S. Jean d'Acre le 27 décembre , 
«iiivant Sunul , après avoir forcéle château de cette ville défendu 
imr Hugues rélicbin, pour Charles II d'Anjou , roi de Naplcs. 
La nouvelle de cet événement étant venue à Naples , le comte 
li'Arloii, régent du royaume pendant la prison du roi, fit 
»nixir toui la bicni des Templiers et des Hospitaliers pour avoir 
oltli' 11-' roi dG Clivprt dans cttte eiipédîliou. L'an lagi , vers la 
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no de mars, Hiinrivole au sucoiirs d'Acre assit'gee par le Btll'.an 
d'Eg^plc, Kalil Asci'uf j mais le i5 mai suivant, To^aiit l'euiiejuL 
tuf le point de tloiiner l'assaut, i! s'évade lâckcineut pendant U 
nuit avec trois mille lionuuus de troupes qu'il avait amendes. 
Trois jours après sa retraile , Acre tomba au pouvoir du tulUD. 
Henri ue se cnmporla pas avec plus de videur en Chypre. L'au 
l5o4, Amauri, son t'rere , par le conseil des barons du pays, 
usurpe le gnuveruement, ne lui laissant que le titre de roi. Quatre 
ans se passent sana que l'usurpateur essuie du contradiction. 
Mais , l'an i5o8 , Henri, exeiie' pur ses partisans , se dn'termiua 
a faire des eâortj pour reprendre sou autorité, d'après les assu- 
rances qu'ils lui donuent de le soutenir. Ils s'assemblent avec lui 
dans le palais du giineclial à Nicosie. Instruit du coinplol, Aitiauri 
vient les y attaquer. Heuri se de'fend iivcc assez de valeur. .Uais f 
abandonne' des siens, il toailkcciiire les mains de son frère, qui le 
^rcte quelque tems. Voyant ensuite que sa présence commençait 
e reaunvder les soulèvements, il l'euvoie^le i février tSui), à 
con beau-fre^e Oissiin , roi d'Arménie, qui l'enrenae dans le 
ch&leuu de Lambrun. Henri, ineonlînent aprè< avoir été arrâttf, 
■'âait plaint par leltrCB au papeCle'meui V de l'eutreprise de son 
Mnt , disant que s'étaut arrogé tout le pouvoir il ne lui avait 
'■^timé quei'omljre de la royauté. AmHUrî, de son côté, tâcha de 
te juïLuer auprès de sa sainteté , représentant que le rui étant 
MJet à de grandes iudispusitiuns , et d'aiileurs adonne' à ses 
plaisirs , il avait été cboist , de son consetiieuieut, parles barons 
et te peuple , jiour prendre «n main le titnoii de l'etut. Le pape 
prévoyant que cette division pourrait devenir tiiuesie aux ailairiis 
de la religion eu Orient, envoya INicolas, archevêque de Tbeiies, 
etUamionddes Pins, son chapelain, on Ciiypre, pour essayer 
de retalilir la concorde entre les deux frères. Mais les nonces 
échouèrent da^is leur négociation. (Raynald, ad an. 1 3'iU, □. 37.) 
Aiuuri, après avoir élitigne son frère, se préparait a se faire 
proclamée roi; mais il fut poignardé J'auiiée suivante (i3io,) par 
ÔinaoM dn Monl-Olymne, son favori, (Sanut.) Après ce coup, 
^i , connétable de Chypre, et frère aussi de Henri, voulut 
""■ ipapet du gouvernement. Mais il fut traversé par la reine 
e, ^HÏ , s'etai»t lait un parti considérable , vint à bout de Taire 
Avenir le roi, sou fils, eu l'échangpinit avec la veuve dn prince 
Amauri, sœur du roi d'Arménie. Heuri , île retour le 26 août, 
pardonne à tous se^ euuetnis qui vienueut lui demander grâce. 
Mais le Ciinnétable, s<in frcre, ayant été le dernier à se présenter, 
après avoir fait diverses tentatives pour s'évader , il l'envoie pri- 
(onniel" à Cénues; el, l'an i5n , ayant découvert une roujn- 
rabon f"miée en sa faveur , il le fait mourir avec quelques-uns 
de ses r[>mpiices< L'au i32^, il lueurl lui-même ùbirovUu, prêt 
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TorEnie, Lao£irec , ISiilînag, et anirts villes sur la cnto Ûa 
SjTÎej après (juoi, se vnyaiil abandonne de scî allies, il fait la 
))aix avec Scliabau , stiltan d'E^ypie, L'an i5f>B, pendant qu'il 
tsl à Rome pour ohlenir de nouveaux secours, It^s Arméniens, 
se voyant sans roi , lui delercnL le Iràne vacant de leur monarcliie 
re'duite presque à rien. Jacques, sou frijre, eu vi prendre aus»il6t 
possession pour lui. Pierre quille Rome , et s'embxrque , le 28 
srplembre de la même aniie'e, pour retourner eu Chypre. Peu 
di: tems après son arriv<fc, il y tomba malade sérieusement, et 
5a maladie dura sept semaines. Peodaul sa convalescence, il 
voulut aller à la citasse, et lit enlever par non fil) d«ux beaux 
chiens au chevalier Henri Gibltt, vicomte de Nicosie; ce quî 
occasionna une rixe entre le fils de ce dernier et le jeune prince. 
Le roi prenant le parti de son lîls, se vengea non seulement sur 
celui de Giblct, mais encore sur sa lllle. Il condamna le premier 
à travailler avec ses eiiclaves à une maiion qu'il faisait bâtir, 
et fil mettre sa sœur à la quenlîon eu présence de son père, des 
jrèri'i du toi , et d'autres seigneurs; et cela, pour avoir refiiBé 
d'e'pouser un de ses domestiques , auquel il voulait la marier. 
Les témoins de cette sc(>ne (excepte les princes), outré» d'indi- 
guatton, jurent ensemble d'en faire périr l'auteur; et, la nuit 
EUivaute, étant entrés dans l'appartement du roi , ils l'atsassinè- 
rcut de cinquante ooups de poignard, dans son Ut à côté de la 
rcinc. Leur fureur ne se lermitia point là. Après sa mort, ils 
t inirenl sur sa tète une couronne de parchemin, nn sceptre et 
une pomme de même parnrç dans sus m.iins , l'habillèrent d'un 
habil tout troué', le c!iausï>creHl de vieux soulicm tout crottes, 
et le portèrent en cet état à Sainte - Supliic de Nicosie , et de 
là , aut Dominicains , sépulture ordinaire des rois de Chypre. 
Presque tous les historiens mettent la mort du roi Pierre au 
iH j'nuiier i36B. Mais le poète Guillaume de IVUchanl, qui 
ncrivait d'après des témoins oculaires , dans le récit qu'il a fait 
des principaux événeuienlB de la vie de ce prince , place celui-ci 
au 16 jaavicr de l'année duivanle : 

L'an mil trois rcni nvoF cl soxxai 
£n icnij» i|u« rioiilï hito vente,. 
Droit lie Jiin*icr le jour «■ixiiine 
Et cniiroa l'Iieurt: ^uinzitma. 
( Mal. de l'ji. 



B.L., T. SX, p. 439.) 



Ce prince eut d'ÉLi;n\oiiE d'Abjoon, 
Kiicccsseur, et trois IJIIes, esquive; Ma 
Chypre , seigneur de Durnliij el iUargi 



e prince eui u i:.i.BiJ»onE u niuuo» , snn épouse, ricri 
icccsseur, et trois IJIIes, esquive; Marie, femme de Jaci 
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fc'Viaconli, seigurnr Je Parme. Pierre leriiit, par ses dol: 
"' a cniaulë, dans les dernières années de sa vie, la 
t qu'il avait Jusqu'alors acquise par ses exploita. 

XI. PIERRE II, DIT PETRIN. 

i36g. Pierre It.Hls de Pierre I, monta sur le Ir6ne , ]'n»'3 

l56q , à Tâge de treize ans , sous la régence du prince Jcoo , soft I 

oncle . à l'exrlntinn di) sa mère Cette même antiee , à l'oceasio^ j 

de son cinironneiiteiit , qui se (ït le lo octobre, il y oar«onU'st»T il 

f lîoD pour la pre'seaucc entre le^ builcâ de Vemse et les cbasut^ I 

> ie Gfnes. La cour ayant «le'cide en favenr des premier 
I Génois se vengcraut de celaSrnut , l'an iZ'j^, par la prise de TilA I 
I' eetiére. Il n'y eut que deun places, Famagimsle et Cerinoa 
I firent de la rc'tistance. La première se rciidii le lo octobre , ef. * 
I fut pillée durant trois jiiurs. La deusième subit le joug de mêiod . 
I vet» la mi-maw i574- Le roi Pierre , fait prisonnier, ne rceoBT | 
I vra sa liberté que par la cession de Famagousle jnsqn'av 
I ment â' un million de ducats, qu'il promit aux Génois t 
I doni^iit des ùtageg. L'an 1575, à la sollicitniion de sa mevc , 
f ftit i!^orger, eu sa présence, Jean, sou oiicle, pourvenRcr^ 
y Dtort de son père, dont ce |>riiice était le principal auteur. Pierril 

mgtiniL le 17 octobre i38a, à \'»^c de vinc:t-siT an.s , sausIaÏMA 
y d'enfanla de sa femme V4i,RfiTiist; , fille de Bernabo Vise 
I >ei||;nenr de Mibii , qu'il av^iit eponsee par traité du 9 mars i57ft I 
^ ( morte ea i5y50 (Gibk-t, Muralori.) 

XII. JACQUES I. 

lîSa. JACQUES I, connétable de Chypre, fils de HugiiPsIVi 
t rftait en otage â Gènes , lorsque Pierre II , son ncvcn , moiiruft | 

► Eenvoyé s la demande des Cjpriots , il fut couronné , l'ai: 
, »oi de riiypre, à Nicosie. I.'.in i3()5 , il reçoit U couronne d* A 

Jérusalem dans la même ville; et, pende tems après, cell» j 
d'Arnieuie , qin' lui échut par la mort du roi Liounet , ou Liveq J 
V, son cousin. Mais les Turcs étant déjà maîtres de ce royaume 
Jacques n'en eut que te titre, de souvei-ain , non plus que c 
celui de Jérusalem. L'an 1598, il meurt, le 2a septembre , 
rSge de «oiseau le-qu. lire ans , après en avoir régné seize. Les es 
fants qu'il eut d'AoKÈs , fille d'Etienne HAI{[rafe', duc de Bavièrt, 
sone'pouse, sont, Jean, son successeur; Hugues, cardinal -ar-r 
clieveqwe de Nicosie, mort en i/',4a ; Philippe, connétable d« 1 
';liypre, mort eu 1420; Henri, prince de Galilée ; Marie , t)i| ^ 
> ITIgriette , femme de Ladislaa , roi de Naplea ; Isabelle , Diarie'e<4 J 
' Pierie du Cliypre ; Aguùî , morte eu 1 5iiti ; et Cive , inerte l'sqL | 
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139^. (Henri Gîblct, du Cangc , Etienne de Lnsignan, 

felmc.) 

XIII. JEAN II, 




, fils an roi Jacques I , n^ à Gënal 
Dcre, lui succéda dans les rojraa 
et d'Arme'nic, à l'âge de vmgt- 
I de reprendre la ville de Pâma- 
ner et par terre. La nouvelle de 
i Géue; , qni ^tait alors sous la 
lar^clial de Bôoeicaul , gouvernenr 
l'Hermile de la Paye pour aller 
' ' ' ' rupture de la paix. 11 
laquelle il 



s Modes 






iSgS. Jean II on Japtu 
pendant la captivité de son ] 
mes de Chypre , de Jérusaleii 
fpiatre ans. L'an 1403, résol 
gonsic , il vint l'assit'ger par 
celle expédition ëlant venue 
protecLinn de \n Frai: 
de cetle ri.'piil)lique , dépèchi 
trouver le roi Janiis , et se plaindre de 11 
e'qnipa cependant une flotte de 
partit le 3 avril i4o5 , et fit voi 

la réponse du roi. Janus témoignant vouloir suivre s 
prise , Philibert de Naillac , grand-maiire de Rhodes , 
auprès de lui , et vint 3 bout de l'engager à conclure u 
pais, qui fui ensuite ntift^ par te maréchal ; après qi 
caut vint saluer le prini-c à Nicosie. Ce fui au retour de ce voyage 
qu'il alla faiie une course sur les côtes de la Terre-Sainle , oii il 
prit et pilla les villes de Boiron , de Baruth , de Laodicée , de 
Tripoli, et autres. Il continua ses incursions les années suivan- 
tes , et lît un i^rand nombre de prisonniers sur les infidèles ( f^ia 
de Boucic., deuxième partie , c. 1 1 ei suiv. 1. Le roi de Chypre, 
cnconrafjé par ces succès , tenta de son coté diverses descentes 
en EgyptC) d'où il ramena nn bulin considérable. Il osa même, 
en 1420, insulter la ville d'Alexandrie. Le sultan Boursbat-As~ 
craf-Setfeddin commandait alors en Egypte. Irrité de ces pertes, 
il fil équiper une flotte qu'il conduisit, l'an i^î/f, eu I ite de 
Chypre. La prise de Faniagoustc, qu'il pilla durant trois jonrs 
et abandonna ensuite , fut le fruit de celle expédition. Klant 
revenu , l'ati 14^6 , avec de plus grandes forces, il battit le roi 
dans le mois d'août , le prit et l'emmena prisonnier avec plu- 
sieurs des siens en Egypte, après avoir ravage' loule l'île.' Le 
prince de Galdée, frerc du roi, et grand nombre de barons 
perdirent la vie dans celle bataille^ l.'an 1427, le roi Jauus obtint 
83 dc'livraure au mois de novembre, moyennnni une ran(;on de 
douze mille besanls, et uu tribut annnel qu'il s'engagea de payer 
au sultan. De retour en Chypre, il déplora les suites de celle 
irruption le reste de ses jours, qu'il termina le 19 juin de l'aa 
l4''ai àf^ë de ciuquanle-huil ans. Quoique brave, il fu! tou- 
jours malheureux à I,t guerre. Il n'aiinaîl pas à être contredit, 
et fut souvent l.i dupe des flatteurs. Il eut de Chahlotte d8 
Bouxuon, sa feuiuie, Hllc de Jeaa de Bourbon, comte de la 
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Warclie, deus fils , Jean , son successeur ; et Jacques, sénéchal ] 



ic Chypre 



c dcuï iiiles, Marie, et Auae, femme de Loi 
XIV. JEAN III. 



sept 3 



452. Jean m, fils du roi Jean II, lui succ<?da à l'âge de dix- ' 
f sous la re'gcDce de sa mère. Ce prince prii possession , 
eul et même couronnenieni , des trois royaumes que son 
bére lui avait laissc's. L'an 1454, il perdit sa mèi'e , qui mourut 
le i5 décembre. L'an i4^5, après la mort d'AiHÉE , ou MénÊR 
de Monlferrat , sa première femme , il e'pousa Hèlenb , fille de 
The'odore Pale'ologue, despote de Morée. Cette princesse ambi'i 
tieuse, voyant la faiblesse de son e'pouï, l'obligea de la dt<cla- ■ 
ler publiquement re'genle du royaume. Le gouvernement d'H^ 
lène, gouvernée elle-même par le cbambellan Thomas, fils da 
ausa des soulèvements. Attacbe'e au rit grec, elts 
ne négligea rien pour abolir le rit lalia dans l'ile de Chypre. Ce 
fiitpar ce motif que, l'an 1445, elle empêcha Galesio Montoli^ 
Ae prendre possession de l'a relie vêcli^ de Nicosie, auquel il ava^ J 
it^ nommé par le pape Eugène IV. Un nonce, envoyé par es I 
pontife au roi pour ce sujet , fut encore plus mal accueilli : 
Héltne le fit mettre en prison. Mais le grand-maltre de Rhodes, 
chcB qui Montolifi a'e'tait retiré , s'ètant rendu en Chypre, déter- 
mina le roi, malgré sa femme , a recevoir l'archevêque et à re^ 
mettre le nonce en liberté (Boaius, Hist. Rkod., L. ti}. Hélène 
étant marte le 11 avril 1458, le roi la suivit au tombeau, À l'âga 
de quarante-trois ans , le a6 juillet suivant. Il ne laissa d'enfaa^' 
légitime qu'une allé nommée Charlotte , qui lui succéda. 

XV. CH.UILOTTE. 

1458. Charlotte, fille de Jean III et d'Hélène , fui cour 
née reine de Chypre vers le 5 aoiit i453. Elle était veuve alor» I 
de Jean de Portugal, qu'Hélfene, aa belle-mère , ou, selon d'au- "' 
très, la nourrice d'Hélène, avait fait empoisonner en 1457.' 
L'année qui suivit son avènement au Irone , elle épousa , le ^i-V 
octobre, Loois, comte de Genève, deusièrae fils de Louis, :r 
duc de Savoie , prince de peu de sens , de mauvaise mine , et 1 
d'une complcxiou fiiible. Cette même année , Jacques , frère na?* 
turel de la reine, se rend au Caire , 00 il obtient du sultan d'E. 
gyptc, comme suzerain de Chypre, la couronne de cette Ue, . 
lie sultan lui fournit même une armée navale avec laquelle it 1 
vient débarquer , l'an 1460, en Chypre, La reine et son époux , 
â l'arrivée de Jacques, se renferment dans Cérines, place ma- 
ritime qui ïoutiat uu siège Je quatre ans. Louis , perdant à la dn 
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courage , bc «tire en Savoie. La reine ellc-mâme 



iiid 1d parti de 
e faible résistance 



oyant sans 
r a Rhodes. La plM;e ne 
endit eufin le a5 ailùt de 



XVI. JACQUES II. 

1454- Jacques II, fils naturel du roi Jean III , et de Marie de 
Fatras, à laquelle la reine Hélène uvaît fait couper k nex, demeura 
paUible posâeiseur du royaume de Cliypre ajirès le depurt de !a 
reine Charlotte et la reddiliou de CeViaes' 11 aclieva sa conquête 

Sar Ja prise de Famagonste , dont les GénDia étaient maîtres 
epuis quatre-viu^l-din ans. Il paya mal les services des Musul- 
mans d'Egypte qui l'avaient mis sur le Iràue. Vuyaiil qu'ils vou- 
laient dominer en Chypre , il les lit tous exterminer eu un jour. 
Sou gouveriicmeut ne satisfît pas ses- sujets. On trama cuiiire 
lui dt'S conspirations , dont la dernière le fil pe'rir le 5 juin 1 473 , 
àl'ige de Irenle-trois ans. Il avait tfpousi! , l'an 11^71 , (.iATHEHisis 
C011N.IHO , fille de Miirc Curuaro , sénateur ve'niUeu , dont il eut 
un fils qui lut succéda. 



xvii. JACQUES m. 



14^3. Jacqcss lll, fils postliumede JacquesII, fut proclama 
foi de Chypre , de Je'rusalem et <f A,rme*iiie, en venant au monde. 
Ce prince t'ïant mort l'an 1475 /■la reine Catherine travailla vi- 
vement pour Taire valoir ses droits. Les Vénitiens se dec 






? Jacques II, et la maintinrent dans Ift 
de l'Ile. I-'ar. 1482, le 28 jniHet, la reine Charlotte 
de ses droits à Charles I , duc de S.ivoye , et à ses 
s dans le même duchc' ; après q>ioi elle se retira à 
Kome , où elle mourut la tti juillet lifÀj- La reine CatlierÎTie 
de son càtu, sVtaut jaisse'e attirer à Venise l'an i^tjy , y 
lît donation du royaume de Chyre à la république. Depuis ce 
tems, l'ile demeura suus la domination dvs Veuîtieus jusqu'uu 
1571 , qu'elle lomba sous la putssauce des i'urcs. 
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DES CALÏFES. 



Les CiLiPES liaient les successeurs Je Mahomet. Chefs Je i» 
religion et de IVlat, ils réunissaient en leurpersonnc les droits 
du glaive et de l'autel. Tous Jesauli-cs souverains ma li omet!! n s 
relevaient d'eiii comme leurs vassaux. Les peuples réve'raient 
dans les califes les vicaires du prétendu propliète, suivant Ik 
sigiiilicalion de leur nom. Tout pliait, en un mot, parmi I 
geclaleurs de l'Alcoran , sous Je poids de leur autorité', Inic 
sîblement cette (.-norme puissance s'affaiblit par la nonchalance 
de ceux qni en étaient revèlus, de'g<îne'ra en vaius titres, 
la fin s'aue'antit. Pour en faire voir !a naissance, les progrès et 
la difcadence , nous commencerons par Maliomel cette cbro- 
uologie qni finira au dernier des caliies. 

MAHOMET. 

L'*n88i de l'ère des Grecs , le lo du troisième mois, (lîiisrilF, 
I «udius), férié deuxième, suivant Abulfeda (i), c'est-à-dire l'au 
I 570 de J. C. , le 10 novembre, (et non pas le 5 mai), un lundi, 
I naquit à la Mecque, grande et ancienne ville do l'Arabie beu- 

15e dans la province de Héjaz, MinoMET, ou Mohakmgd^ 
I «uï signifie , loué , comlilé de gloire; nom qui lui fut donnii par. 
liÊlmotalleb , son aieulpalcrnel. Abdallah, son père, etAmenah, 
I.U mère, e'taîent l'un et l'autre de la tribu des Khoreishîtes , Ut- 

Îlus disLîngutfe des familles Arabes , qui toutes étaient idolâtres.. 1 
levenu orphelin dans l'enfance , il iiit recneilli par Aboulaleb |'^ 
I frère utérin de son père, qui le prit et l'tfleva dans sa maison, i 
T Aboulaleb tenait par héritage de ses ancêtres la pre'fecture dit ' 
:ux temple de la Mecque , appclt: la Caaba , ou maison ^ 
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illustre imposteur fut inhumé âam ta chambre où il i/lait mort , 
et qui depuis a été convertie en mosquée. Va croissant de fer, 
chargé de pierreries, suspendu par un aimant sur son tombeau, a 
«loune'Hea de publier que cet aimant soutenait en l'air ce tombeau 
Tnème. On ne doit pas oublier que sou manteau, dont il avait 
fait présent à la ville d'Aila , située au fond de la mer Rouge , a 
passé aux sultans ottomans, qui le conservent, comnie une relique 
précieuse, dans une cassette d'or. Mahomet ne taissa qu'une fille, 
nommée Falime , qu'il avait mariée à son cousin Ali, Tous ceux 
qui sont censés être de la lignée de Mahomet par cette lîlle sont 
<\aali&és émirs, oa commandants, et portent le turhau vert pour 
être distingués et respectés. On les appelle en Afrique schéri/s. 
( d'IIerlielot. ) 

ABOUBECR , PREMIER CALIFE. 

11 de l'Hégire. (65î,deJ. C.) Après la raortde Mahomaton fut 
embarrassé sur le chois de son successeur, parce qu'il n'avait fait 
aucune disposition à ce sujet. Pour trancher les difficultés, Omar, 
son beau-père, nomme calife Abouhccr, beau-père comme lui 
de Mahomet, et lui prèle serment de fidélité sur-le-champ. Sou 
exemple est suivi par les différents partis de Médine. Le seul Ali , 
cendre du prophète , réclame contre cette élection, faite en sou 
absence. Omar va le trouver , et le contraint d'y accéder. Tout 
ceci se passa le jour m^me de la mort de Mahomet. Bicnlôt on 
apprend que plusieurs tribus arabes veulent secouer le joug qu'il 
leur avait imposé. Khaled, général expérimenté, que Mahomet 
nommait l'épée de Dieu, les fait rentrer dans le devoir. Les 
troubles intérieurs étant pacifiés, le même général est envoyé' 
dans l'Irak, ou la Chaldéc, pour en faire la conquête sur les 
Persans. lien soumet la meilleure partie. De là il mène son armée 
en Syrie l'an i3 de l'hégire, (de 3. C. 634,) pour secourir Abou 
Obeidah , fils dcWalid, autre général musulman, occupé contre 
les Grecs. Il bat les troupes ne ceux-cï, commandées par le 
patrice romain, prend Bostra par la trahison du gouverneur, et 
ensuite Damas après une vigoureuse et assex longue résistance 
des assiégés. Abouhecr meurt sur ces enlre^lcs , à l'âge de 63 
ans, le aa de dgioumadi I de l'an i5 del'he'gire, ^a4 juillet 654 
de J. C. ) , suivant Abulféda, le jour même de la prise de Damas. 

LCe fut lui qui rassembla et réduisit en un volume les feuilles 
éparses de l'Alcoran, dont Mahomet, comme on l'a dit plus 
haut , dictait les versets à mesure que les circouslances le deman- 
daient ; ouvrage, où règne la plus grande confusion, rempli 
de fables, semé de répétitions et de contradictions, mais écrit 
avec cuthousiasmc, et séduîsaut par Ic^ charmes de la diction et 
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I lïs ornements de la poL-sie, qui couvrent les vîcps du roinl. -^ 
Lboubecr laissa un testament, dont les premières paroles 

-quables : Ceci est le ieslament tPAbotibecr çu'ii a fait 
r le point de passer en l'autre monde; dans le tents où les 
'^crédules commencent à croire, où les impies ne doutent plus , 
! disent la véiité. Il mourut pauvre comme il 
fr'ait v^cii.Sa dépense journalière ne montait qu'à cinquante si 



OMAR, ir CALIFE. 

i3 de l'Hégire, (6543e J. C.) Omifv, beau-père de Mahomet, 

"remplace Aboubecr sur le trône , comme celui-ci l'avait niarqutE 

par son teslameni. Ou lui donna le titre d'e'mir almoumcDÎn , ob 

de commandant des fidèles , qui passa â tous ses successeurs. 

Omar ne marcha point à la lète de ses armées; mais elles n'ca 

F furent pas moins victorieuses sous les chefs qu'il leur donna , 

""* dont il dirigeait de loin les espéditions. L'an i5, (636 de 

i. C. ) , Saïd , ou Saad , l'un d'entr'cus , neuf mois après s'être 

;ndu maître de Mndain, capitale de Ptrse , sapne dans l'Irak 

Mrsîque , sur le roi Isdegerde , la cùlèhrc bataille de Cadesiah , 

^i dura trois jours avec un acharnement incroyable de part et 

g'autre. tes Musulmans la nomment le jour de l'ébranlement , 

e qne le glorieux succès de cette bataille ébranla la puissance 

les Perses. Elmacin la met dans la treizième annc'ede l'hégire 

:• écrivains orientaux la placent dans la qninzièmei Celte année 

S ds'l'hégire , est encore mcmorable par une autre bataille qu 

lura pareil nombre de jours entre les Grecs, commandés par li 

' 'rai Mandel, et les Musulmans, conduits par Khaled. Elle s> 

la dans le mois de novembre, près d'Yarmouc, ville siturfe 

I- une rivière de ce nom, dans la haute Syrie. Le succès en 

leurcunpour les infidèles qui n'y perdirent pas cinqn 

mmes , tandis qu'il y en eut près de cent mille tant tués quo 

onniers du càié des Grecs. Jérusalem, la ville sainte, égale- 

it révérée des Chrétiens, des Juifs et des Musulmans, excitait 

B'autant plus la convoitise de ces derniers, qu'ils enpréj'ugetdcnl i 

f conmele facile. L'an i6 de l'hégire, (657 de J. C.) Amrouet \ 

"îrdgif, deux de leurs gcnéraux, en forment le siiîge au printems. 

niar se reud en personne devant cette place , lorsqu'il apprend 

u'elle est aux abois ; elle capitule , suivant EJmacin , vers la lin 

é la même année , c'est-à-dire an commencement de l'an de 

. 653, par l'entremise du patriarche Sophrone. Thénphane 

lit néanmoins que ce siè^c dura deux ans. On ne peut refuser des 

'loges à la modt^ralion dn vainqueur. Maître de Jérusalem, il 

C ans habitants leur liberté, leurs biens , leurs églises et 
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se contenle de demander la permission d'elevcr une masqii(fc.dans 
Tendroil où avait e'ic Mtî le li-mple de Salomon. La conquête de 
la Palestine acbeve'e, il envoie ea Syrie le gênerai Aboti Ob(.-î<]ali 
qui met le sii'gc devant Ânlioc|ie , où Constantin, fils et collègue 
do l'empereur Heraclius,s'e'tait renfermtf. La place se rend, après 
UDe bataille perdue et la retraite de ce prince, le 12 de scbabandc 
i'an i7del'lie'gire, { ai août GW de J. C.) L'an 19, (de J. C. 
640 ) , après avoir subjugue' la Syrie , le s^Q<îral Amron va faire 
uuc deseenle en Egvpte par ordre du calife , avec quatre mille 
hommes seulement "de troupes. Ce pelit nombre , anime par le 
fanatisme, lui stiitit p¥ir tailler en pièces l'armée romaine com- 
mandée par deux jjéDërans, dont l'un pént dans la mêlée. Mesr, 
on la Babylone d'Egjpte ( et non pas Mcmpliis, comme plusieurs 
le supposent ) , lui est ensuite livrée , après sept mois de siège , 
par la perfidie du gouverneur. De là il mène son arnie'e devant 
Alexandrie, qui l'occupe, suivant Elmacîn, durant qualorze 
mois. Dans cet îutervallc , prise par les Arabes , et reprise par les 
Grecs , L'Ile retombe enfin sous la puissance des premiers le i3 
d«moutiarram,delaai°anne'e de l'h^f^ire, (22 décembre 6^1 du 
J-C.)Amrou, sur les remontrances de Jean Philopone , dit le 
Grammairien, YBUt conserver la riche bibliothèque de celte ville, 
appelée Sérapion. Il en écrit au calife. Omar répond .- ■ Ce que 
■ contiennent les livres dont vous me parlez, s'accorde avec ce 
1 (pii est écrit dans le livre de Dieu , ou ne s'y accorde pas. S'il 
I) s'y accorde , alors l'AIcoran sulHt , et tes livres son inutiles, 
u S il ne s'y accorde pas, il faut les dc'truire». Sur cet ordre , 
dicté par le fanatisme, les livres sont distribués daos tous les 
quartiers de la ville, où ils servent, pendant six mois, àchaufler 
quatre mille baius. On impose aux Égyptiens un tribut annuel 
de deux cents ducats par tête , et â ce prix ils conservèrent leur 
liberté, leur vie, leurs biens et leur religion. L'an sa de Ihégirc, 
grande famine à Me'dine. Omar fait rouvrir, à cette occasion , 
le canal qui: les Romains avaient fait creuser dulVil à la mer Rouge, 
afin de lacililer le convoi des blés pour l'Arabie, L'anue'e sui- 
vante (640 de J. C] , ne fut pas moins glorieuse pour les armes 
de<pArabes,parla victoire qu'ils remportèrent suc cent cinquante 
mille perses, dont le général Firzen futtué en fuyant. (Abulfôda.) 
L'an 25 de i'hégirc , le 26 de dzouledgé(3 novembre 644 de 
J. C], Omar est poignardé dans la mosquée de Médine par uu 
esclave persan dontilavaitrefuse' d'écouter les plaintes, et meurt 
trois jours après de sa blessure. Pendant son règne , qui fui de 
dix ans et sept mois, il avait conquis, si l'on en croit Koûdhcmir, 
trente-six raille places, détruit quatre mille lemple de chrétiens, 
de mages et d'idolâtres, et c'difié^uatr^ cents mosquées. Mahomet 
n'a poiut en de successeur plus religieux obacrvalcur de sa loi , 
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plus frupl , plus ëloignë du faste , plus ze'lé pour la justice , 
'plus fîdele à sa parole. Ce fut lui qui bâtit, Tan 656 de J. C. , la 
ville de Balsora , ou Basra , au-dessous du confluent du Tigre et 
de l'Euphrate , à trois lieues du golfe qui porte son nom , et cela 
pour ôler aux Persans , qu'il n'avait pas encore soumis , toute 
communication avec les Indes. Depuis ce tems Balsora a toujours 
été une place très-importante pour le commerce. 

Ce fut sous le califat d'Omar que les Arabes inventèrent les 
points pour tenir lieu de voyelles , afin de faciliter la manière de 
lire FAIcoran. 

OTHMAN, IIP CALIFE. 

25 de PHe'girc, (644 <le J. C.) Othman, ou Otschman, fut 
é]u le 29 dzouledge' (6 novembre), pour succe'der au calife 
Omar. Les armes musulmanes firent de nouveaux progrès sous ce 
règne. L'an 27 de l'be'gire , Moavie, l'un des géne'raux d'Otbman, 
fait une descente dans l'île de Chypre , qu'il rend tributaire. La 
même aune'e , Abdoullah , frère ute'rin du calife , et gouverneur 
d'Egypte à la place d'Amrou, cpi'Olhman avait re'voque', passe 
en Afrique par ses ordres. Il gagne, sur le patrice Gre'goire , 
la fameuse bataille d'Iacoubé, dans laquelle ce général grec 
périt , après plusieurs jours de combat. De là il va faire le 
siège de SabteJé • qu'il emporte d'assaut. Il prend d'autres villes 
par composition , et revient d'Afrique , au bout de quinze mois , 
chargé d'un immense butin. Ces succès piquèrent d'émulation 
Moavie. L'an 59 il enleva aux Grecs la ville de Rhodes , et 
fit mettre en pièces le fameux colosse de bronze , qui avait 
été élevé, l'^n 280 avant J. C. , en l'honneur du soleil; puis 
renversé , cinquante-.<iix ans après , par un tremblement de terre. 
Sa hauteur était d'environ cent vingt-huit pieds , et ses jambes , y 
compris les cuisses, de soixante. Les débris en furent vendus à un 
juif d'Emèse , qui en chargea neuf cents chameaux. L'année sui- 
vante, 5i de l'hégire, (652), la mort d'Isdegerde, dernier roi 
de Perse, assure au calife la possession tranquille de ce vaste 
empire, que ses armes et celles de ses prédécesseurs avaient 
conquis en détail. Les Musulmans portèrent alors leurs vues sur 
Gonstantinople. L'an 35 de l'hégire (655 de J. C.) Moavie équipe 
une flotte pour aller attaquer cette capitale. L'empereur Constant 
vient à sa rencontre avec toutes les forces navales qu'il avait pu 
ramasser j et l'ayant atteint sur les c6tes de Lycie, il engage un 
combat, dont le général musulman sort victorieux. Peu s'en 
fallut même que l'empereur ne tombât entre ses mains. Il était pris 
sans un officier qui l'enleva et lui donna moy^n de regagner 
Constantinople. Moavie ne poursuivit point sa victoire. Il en 
fut détouraé par la nouvelle de la mort d'Otliman. Ce calife, 
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ayniit escile contre lui une se'dîlion ]iar la durcie de son gou- 
vernement , fut force' dans son palais de Mcdinc aprî'.'! un mois 
de résistance, et assassine par Muliomet, fils d'Abouliecr. Ce 
fut l'esprit de vengeance qui inspira cet attentat. Oltiaiao avait 
voulu iàire pe'rir Mahomet, après avoir él^! contraint de lui 
donner le gouveruemcnt d'E^pte, à la place d'Abdallali, son 
frère, dont les Egyptiens e'taient fort mécontents. Lamortidu 
calife est date'e du a8 de dzouledg^ de l'an 35 de l'hégire, (28 j uîq 
656 de I. C.) Othman ^t^it âg^ pour lors de 8a anS. Un trait 
d'orgueil, qui scandalisa le plus en lui, fut de s'être assis à la 
mosqut'e dans la cbairc de Mahomet j su lieu qu'AbouLecr et 
Omar s'étaient toujours assis au-dessous. 

ALI , IV' CALTFE. 

35 de l'Hégire (G5G de J. C. ) Am , cousin etgendre de Maho- 
met , est proclami! calife par le peuple le jour même Je la mort 
d'Othman. Aiesha , celte veuve de Mahomet, que les Musul- 
mans appelaient la mère des fidèles, désapprouve ce chois. 
Zobéir et Talha , l'amant de cette femme , se joiguent à elle , 
lèvent des troupes, et vont faire le siège de Basra, sous pre'- 
texte de venger la mort d'Othman. Bataille donni^e sous tes murs 
de cette ville, contre Ali. le 10 de dgiouniadi I de l'an 56 de 
l'hégire(4 novembre 656deJ. C. ) Les denx chefs des rébeilesy 
périssent. Aiesha , montée dans une espèce de liliéire sur un 
chameau , qui donna le nom à cette action , tomhe entre les 
mains d'Ali. Loin de la maltraiter, le vainqueur la fait conduiio 
avec honneur à Médine . où elle passa le reste de ses jours, 
enfermée et servie comme le devait être la femme de Mahomet. 
Autre soulèvement en Syrie, Moavie et Amrou,lous deux dé- 
pouillés par Ali, l'un du gouvernement de Syrie , l'autre de ce- 
lui d'Egj'plc , qu'Othmau lui avait rendu , se liguent ensemble 
et arment toute la Syrie contre le calife. L'an 40 de l'hégire 
jii2 de J. C. ) Moavie , dans le fort d'une bataille qu'il est près 
de perdre, s'avise de proposer un arbitrage, qu'Ali est forcé 
d'accepter. Amrou , l'un des deux arbitres choisis , trompe son 
collègue, et nomme calife Mcavie, A!i et son armée réclament 
contre la supercherie. Telle est l'origine du schisme qui sub- 
siste encore de nos jours parmi les Musulmans. Trois fanati- 
ques, voulant l'éteindre dès sa naissaucc, delibèreut d'en met- 
tre à mort les chefs. Moavie et Amrou sont manques. Ali est 
poignardé dans la mosquée le :6 de ramadhau de l'an 4° do 
l'hégire ( 25 janvier 6(3 1 de J. C. ) ctraeurt desesblessures trois 
jours après, k CouQah , sur t'Euphrate. Son corps fut euterrf: 
dans celle ville , [où l'on voit encore aujourd'hui ton tombeau , 
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qui est en grande v^nerRlIon diez les Persans. AU laissa de 
Fatime , sDû épouse, deux fils, Hasan , qui lui succéda , et 
HossMu , qui fomia la principale bratiche des Alides. 

HàSAN , V«. CALIFE. 

4» de l'Hégire (661 deJ. C.)HAaAN,i^u d'une «eale voix pour 
succéder à son père Ali, n'occupa le Iroae que six mois. Ùaai 

§ar caractère et ami du repos , il ne put soutenir ni l'indocîlittf 
e ses sujelâ, ni le poids de la guerre qiic Moavîe lui diïclara. 
H prit donc le parti de céder le trône à ce rival. Son abdication 
se fit solennellement à CoufEah l'an 4' ^'^ l'li<?gire au mois de ra- 
bié I , selon les uns , de deioumndi I suivaut les atrtres , [juillet , 
00 septembre de J. C. 6(it , ) Hasan mourut , empoisonné par ■ 
nne de ses Temmes , l'an 49 de l'hégire à Médine , ou il s't^tail re- 
tiré. Ce prince , quoiqu'il manquât de courage et de fermeté , 
n'e'taît pas sans de bonnes qualités. On loue sar-lout sa clé- 
mence et sa modération. L'histoire en a conservé ceteiemple. 
Va esclave , ayant commis une faute qui semblait mériter [a 
mort , iC jela auK pieds du calife en récitant ces par.iles do 

■ fAlcorau: Le Paradis est pour ceux qvi répriment leur colère, 
~i ne snis point en colère , dit Hasan. L'esclave poursuivit : et 

eux qui pardonnent les fautes. Je vous pardonne lei 
râtrea , lui répliqua le prince. L'esclave acheva le reste da 
H^erset : Dieu aime sur-tout les hommes qui font du bien à ceuii 
i les ont offensés. Puisipic cela est ainsi , répondit le calife^ 
ooa donue la liberté avec 4°° dragnies d'argent. 

MOAVIE , I DU NOM , VI' CALIFE. 

41 de l'Hégire (661 deJ. C.) Après l'abdication de H^san , 
RSIoAVtE I , fils d'Abou Soflian, et arrière-pelit-fils d'Ooimiak, 
tife la tribu des Khoréiihites , fiit reconnu calife dans tout 
ll^empire des Musulmaus. Ses services avaient déterminé e 
l'ijlection : son gouvernement la justifia. L'an 45 (665 de J. ('.^ 
■jl envoya le général Ben Hadidje pour achever la couqu^e de ' 
■^Afrique. Les Arabes ne furent pas uniquement occupés à âê^ 

■ truire ce pays. L'an 5o (G?" de J, C l , Oucba , ou Akbé , snc^ L 
^«csseur de Hadidje , fonds la ville de Kaiman , à la lieues <l»*ij 
■la mer, pr^s du désert de Darca. Le commerce, les arts ei 
Eiettres , la rendirent pir la suite l'uue des plus florissantes v 
P'^n monde. Il ne resta pins am Grers f n Afrique qui- In Mau~ , 
' ritauie tingilaae , avec la cote maritime qui ï'etend de Car- 

thage jusqu'au détroit dit aujourd'hui de <iibraUar. Mnis Kus- 
cll^ , prince loaurc , a^aut rassemblé sous ses étendards le» 

y. 
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lîli . Abdolmalck , sod successeur ; et Abdolaûc , qui fut g( 
ueur d'Egyple. 

ABDOMALEK , X- CA-UFE. 

G5 derH</pre(685de J. C.) Abdolmalek, Ëlsain^dcMerwan, 
lui Eucciida par le choix des partisans de sa maison. Vojaiil la 
Mecqne tt^uiours poagc'déc par AbdallaL , il prit le parti de trans- 
horler le pèlerinage de cette ville à Jérusalem. Pour y réussir , 
il lit mettre dans la mosquée de Jérusalem la pierre sur laquelle 
on pri-leudait que Jacob avait repose'. Ce monument tint lieu 
de la pierre notre que les Musulmans allaient baiser dévotement 
à la Caaba. Vers le même lems , il renouvelle la pais avec les 
Grecs, en leur abandonnant les conquêtes des Unsulmans es 
Afrique Maïs celte pais ne lût pas dnrable. L'an 68 de l'hésire 
( 688 de J. C. ) Zobéir passe en Afrique par ordre du caille à 
la tète d'une poissante arme'e , et reprend Kairoan à la suite d'une 
grande bataille livri^c aux Grecs, commandés par Kuscilé, qui la 
nerdil avec la vie. Le vainqueur marche ensuite vers Carlhage. 
Mais une (lotte envoyée par l'empereur Justinien II , ayant mis 
à terre , vers le même leras , une armée considérable au port 
de cette ville , il fallut en venir à une bataille. Zobéir , in- 
férieur en nombre , y périt avec la plupart des siens , après avoir 
disputé la victoire avec une valeur héroïque. I,.es Grecs , n'osant 
entrer plus avant dans le pays , remontèrent sur leurs vaïsîcaui , 
trop contents d'aller montrer à ConsEantinople les dépouilles des 
i. Abdolmalek fui très sensible à la perte de son général 
armée. Mais il ne se trouvait pas alors en état d'en 
e la vengeance. Il avait a soutenir deus guerres meur- 
trières, l'une du coté de la Perse contre Moctar, l'autre en Arabie 
contre Abdallah Après avoir triomplié du premier, il envoya, 
l'ail 71 del'be'gireson général Hégiash faire lesiége delà Mecque. 
Abdallab périt â la défense de cette place. Son cadavre ayant 
^lé porte en Syrie, sa peau remplie de paille fut attachée a un 
gibet aus portes de Damas. L'an 76, première monnaie ara- 
bique. Elle a pour légende ; dieu et le seigneur. Les Arabes 
s'étaient servis jusqu'alors de la mounaiit des Grecs et de celle 
des Persans. L'an 78 ( 697 de J. C.) Hassan , gouverneur d'IÎ- 
gypte , fait, par l'ordre du calife; une nouvelle expédition en 
.(ifrique. Tout fuit ou fait joug devant l'armée formidable qu'il 
conduit. Il entre sans réïislaiice dans Kairoan , qu'il trouve dé- 
.■.trrLe. Dc-là il marche droit à Carthage dont les habitaDts , au 
liL'u de se défendre , se jettent dans leurs vaisseaux, et se «au- 
vent , les uns en Sicile , tes autres en Espagne. Ce qui restait 
«les Romains abandonna les campagnes et les autres villes pour 
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ife retirer dans les deux places les plus Torfes de la contrée , 
SafaLcoura et Hlppo-zatiiios , nomniL-e depuis Biserle. Les lierr 
peuple d'Afrique différent des naturels du pa^s , emiemif 
des Sarrasins , voyant leurs progrès , accourent pour se joindre 
Romains , et forment avec eux une nombreuse arnie'e. Mais 
le nombre succomba sous la valeur de Hassan et dn ses soldats. 
Safatcoura et Hippo-za'iitos subirent le sort des vaincus 
punc , nomme'e depuis Bonne, fut presque la seule place qatt] 
les Romains conservèrent dsns les provinces de Carthage et d^ , 
^umidie. L'amie'e musulmane cliarge'c de de'pouilles revient à 
Kaîroan. Cependant l'empereur Le'once , au bruit de l'irruption 
(les Musulmans en Afrique , avait mis en mer une flotte consi- 
dérable sous les ordres du patrice Jean , guerrier expérimenta ' 

de valeur. Mais elle n'arriva qu'après la prise de Car- 
tilage et la retraite des ïnGdèles. Elle entre dans le port après 
'U la cbaînc qui le barrait , et le débarquement s'étaut 
fait malgré la garnison ennemie qui bordait le rivage , les Ro- 
^lains reprennent Carthage, où leur 'général victorien)! les fait 
Iiiverner. Mais l'anne'e suivante , Hassan ayaut reçu du caliià 
nue flotte e'galc à celle des Romains vient l'allaqucr dans la rade 
f)e Cartbage ; et l'ayant mise en fuite , il rentre dans la villfl 
/lont U fait raser les murailles , et abattre les édifices. Ainsi fut 
^ue'antîe pour jamais cette superbe ville, reine de l'Afrique, 
rivale de Rome, aussi fameuse dans l'bisloirede l'e'glise que dans 
les annales des nations. La relipnn chrétienne se soutint encore 
<inelqne tems en Afrique ; mais enfin elle s'y éteignit enlière- 
^nient , et l'on ne voit point d'e'vêque de cette partie du monde 
jta Vil , ni au VIII concile. (Le Beau.) Les révoltes qui s'e- 
levèrcnt dans les deux années suivantes contre le calife , faci* 
lilèrent au général Héraclius les moyens de venger en quelquA 
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86 de l'Hégire (7o5 de J, C.)Vl^Ai.rD, fils aine d'Abdolmalcfe, 
Otonta sur le trône le lendemain de la mort de son père. Sou 

e^ue futilluslrc par les exploits de ses généraux , qui reculèrent 
rt loin les limites de ses élaU. L'an 88 , Catibab , qu'il avait 
^labli gouverneur du Rborasao , passe le fleuve Giîioii , entre* 




r 



Chronologie histoutqce 

dans le Khouarcjine qu'il soumet; de-là il pénètre clans la Tran* 
•oxanc , el s'empare de Samarcande , capitale du paj's- La même 
année, Moslem, frère du caliTe , conduit une armée sur les terres 
, d'où il revient cliargc de dépouilles. Il y retourne 
les années suivantes, et s'avance jusques dans la Gslatie, qu'il 
ravage impunément à la faveur des troubles de l'empire. L'an 89 , 
les Musulmans achèvent la conquête de l'Afrique après la de- 
faîte des Berbers, L'an ^5 fait une époque encore plus célèbre 
du califat do Walid. Ce fut au commencement de celte année 
arabique (vers la fia d'octobre 711 de J. C. ) que Tarîk, lieu te- 
nant de Musa , gouverneur d'Afrique , fit par son ordre une des- 
cente en Espagne avec tant de succès , que ce vaste et riche pays 
devint en i5 moi* la proie des armes musalmanes ( V. les rois 
Tisigolhs d'Espagne). L'an 96 , le i5 de dgioumadi II (a3 fé- 
vrier 715 de J.C.) Walid meurt à l'âge de 48 ans. Zélé pour sa 
" "' f^négl'g' ■ ■ ■ -■ ■ 









religion jusqu'au fanatisn 
gner dans toute l'étendui 
abolir l'usage de leur langue dans les actes publics; magnifique 
dans sa dépense , il fit bâtir plusieurs superbes mosquées a Da- 
mas , à Médine et ailleurs. C'est lui , dit-on , qui est auteur de 
ces tours , nommées minarets, d'où, cinq fois par jour, des 
crieurs publics appellent , cheB les Musulmans , le peuple à la 
prière; car l'usage des cloches n'est point connu dans le Maho- 
iuétisme. 

SOLIMAN, XII- CALIFE. 

96 de rHégire(7i5 de J. C.)Souman, frère do Walid, lerem- 
plaça dans la dignité de calife , à l'âge de 4^ ans. L'an gg , 
^717 de J. C. } un général , de même nom que loi , conduit par 
son ordre une flotte de dix-huit centK voiles devant Cons- 
lantinople , où il arrive le 19 de mouharram (i septembre). 
Il avait été précédé par Moslem, ouMousiima, frère du calife, 
avec une armée de terre qui parut, les deinouhflrram(i5«oùt), 
dans la Tbrace , à la pointe du détroit. Mais les Grecs , à l'aide 
du feu grégeois , brûlèrent une partie des vaisseaux et dissipèrent 
le reste. L'intempérie de l'air fit périr l'armée de terre. A la nou- 
velle d'uncperteaussiconsîdérable, le calife, déjàmaladc, tomba 
daus un chagrin qui lui causa la mort, à Mavi-Dabck , dans le 
territoire de Kinnisrin , le 21 se'fer de la même année (5 octo- 
bre 717 de J, C], Sur la fin de son règne il fit rebâtir Lldda , 
appelée Diospolîs par les Grecs , ville de Palestine atï'voisinage 
d'Ascalon,quc les guerres avaient presque entièrement détruite, 
et lui donna le nom de Ramiah , ou Kames. (Htsl. Uuïvcrs. } 



CES CJ.LIFE8* 



i5i 



OMAR , Il DU 1 



, Xlll' CALIFE. 



mdel'Hegire ( 7 1 7 de J. C. ) Ohar, filsd'AbcloIaziz, de'sîjïnepap 
ifimaa , son cousia , pour son successeur, le devint en effet 
r le choix de la naiiou. Ce prince aima la juslice ao poinl de 
L sacrifier ses inlërèts les plus chers. Le trait suivaol en est la 
cuve. Les Ommiades , ses prédécesseurs , avaient établi de* 
ale'dictions soleunelles contre la mémoire d'Ali, afin de la ren- 
■e exécrable aux peuples. Omar crut devoir les abolir , parcO 
l'elles Ini parurent iujustes. C'était rouvrir la roule du trône 
IX A-lides. Sa famille lui fit sur cela <]es remontrances très vives. 
e Irouvaot inflexible , elle le fit empoisonner le 25 de redgeb, 
I l'an 101 de l'hégire ( 10 février de l'an 720 de J. C. ) 

TÉ5ID , II i>v NOM, XIV CALIFE. 

101 del'Hégire(72odeJ. C. ) Yésid, filsd'AbdoImalek, suc- 
^da, en vertu du teiilamenl de Soliman , son frère , au calife 
Ojuar.Le commencement de son régne fut agité par des révoltes, 
Sont l'habileté de ses généraux le fil triompher. Prince oîâif et 
rolaptneuK , il ne fit rien de mémorable par lui-iïiême. Le regret 
Pavoir perdu la plus chérie de ses femmes . lui causa une rna- 
Jadie dont il mourut le a6 de schabnn de l'an io5 de l'hégira 
ija8 janvier de l'an 724 Je J- C.) Ce prince comptait vivre bioa 
plus long-tems , sur la promesse que le juif Saransa Techys lu» 
avait faite , l'année précédente , de 3o ans de vie , s'il voulait 
iaire abolir toutes les images des Chrétiens. En conséijuence il 
avait envoyé dans tous ses états une lettre circulaire , portant 
ordre d'effacer toutes' les peintures qui étjicnt dans les églisi 
xoitsur des planches de bois , soit en mosaïque sarlesmuraill 
•oit sur les vases sacrés , et ornements d'autel. Les Chrétien» ' 
«iméreot mieux s'espatrier que d'exécuter cet ordre de Icuri 
-propres mains. Les émirs à leurs places employèrent les Arabes 
et les Juifs , qui s'acquiltèreut avec ardeur de cette odieuse com-- ' 
missîoa. 

HESCHAM , XV CALIFE. 

io5de l'Hégire (724 de J. C. ) Hescuam , fils d'Abdolmalek," 
et frëre d'Yesid , fut élu pour succifder à ce dernier. Il régnaJtJ 
paitiblement depuis iS ans , lorsque Zéid , petii-fils de Hosseio- 1 
et arriére-petil-fils d'Ali , s'avisa de lui disputer le trône. Lé 
rebelle mit dans ses intérêts les ConffiPns qui l'abandonnèrent 
ensuite avec leur légèreté ordinFiiro. Il p^nt la môme année dans 
un combat , arec 14 hommes qui lui restaient- L'aa 1 n'j de l'hé- 
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gire te 6 Je rabié I. (7 janvier de i'an de J. C. 743, Hcsehar 



a 55 aDs. C'est lui que les bia- 
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WALID . Il DU TtoM , XTP CALIFE. ^H 

ia5 de l'Ile'gire ( 74^ de J. C. ) Wjiin , neveu de Hescbsm} 
)ui succéda par le choix que ce jirince avait fait de tui , au prf- 
jndice de tes propres eiifaots- Son régne ae fut mémorable qoe 
par SCS débauches. Le mécontculement qu'elles escilêreiil ne 
tarda pas à éclater. Yesid , son cousin germain , s'étaot mis à ta 
lètc d un parti , l'attaqua daus son palais , et le massacra le 27 
dedginuiaadill, selon AbulTarage , ou vers le milieu de redgeb, 
suivant Elmacin , de l'an 1 a6 de l'hégire (le 16 avril , ou dans 
les premiers jours de mai de l'an de L C. 744)- 



YESID , III . 



, XVII' CALIFE. 



ia6 de l'Hegire (744 de J. C. ) ÏÈsip . fils de Walid I , s'em- 
para du Irôue après avoir assassine' Walid II. Pendant sonrrfgne, 
qui fut d'environ 5 mois , il essuya diverses révultes , qu'il sut 
appaiscr par sa prudence. La pesie l'enleva le 20 de dzonledgd 
de l'an 1116 de l'bégire ( S octobre de l'an de J. C. 144. ) Vdsid 
était né d'une princesse de l'aiiciemie famille des rois de Perse , 
et sur ce fondement, il se glorifiait de compter parmi ses ancêtres 
maternels le grand Chosroes et le kaglian des turcs. 



IfiRAHIM , XVI II- CALIFE. 



1 26 de l'Hc 
d'Yesid m, 
tnort 
de d 



(744deJ.C.) 

, lui succi-da le jour c 

prince. Jl ne fit que p; 

fui I 



, ou Aon-ti 
u le lendci 



, frère 
1 delà 
Au bo< 



ire sur le trône. Au bout 
de deux mois il en lui renverse' par Merwan , gouverneur de 
Me'sopntamie , qui s'était déjà rc'vnliit fimirp Vpciil r.oi noiinp— 
ment est de lafin de mouharm 



e l'an 137 de l'begire ( n 



par Merwan , gonvernt 
voilé contre Ye'sid. Cet é 
ïU du commencemenl de si 
e de l'an dcJ. C. 744.) 



MERWAN, Il t>v noM, XIX* CALITE. H 

i37derHe'gire (744 de J. C.)MEKwAn, fils de Mohammed, «t 
arrièrc-petit-fils de Meman I, s'eni|)aTa du trône dont il avait 
fait descendre Ibrahim. Ses grandes qualile's semblaient le 
destiner i relever la gloire des Ummiades, flétrie par la mauvaise 
conduite des derniers califes. La providence eu décida tout 
autreuienl. Soa règne fat agite par de couttuucUes ri/volles , qaî 
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aboutirent à sa perte et à la ruine de sa maison. L'an de l'hégire 
129 y un parfi considérable reconnaît Ibrahim, de la maison des 
Abassides , pour iman , ou chef de la religion musulmane. L'an 
1 3o y Ibrahim ayant entrepris le pèlerinage de la Mecque , est 
attaqué par les partisans de Merwan, près d'Arran, et tombe 
entre les mains de ses ennemis qui le chargent de chaînes. Dès 
le lendemain il est empoisonné après avoir désigné pour sou 
successeur Aboui Abbas^ son frère. Abdallah, leur oncle, fameux 
capitaine, se met à la tête des troupes de celui - ci , poursuit 
Merwan de ville en ville, l'oblige à fuir en Egypte, où il est mis 
à mort dans une mosquée , à l'âge de 69 ans , le 27 de dgiou- 
madi II , de l'an i32 de l'hégire ( 10 février de l'an 760 de Jésus- 
Christ.) £n lui finit la dynastie des Ommiades, dont il était le 
quatorzième calife^ elle fut remplacée par celle des Abassides. 

ABOULABBAS, XX« CALIFE. 

i32 de l'Hégire. ( 760 de J. C.) Aboul Abbas> fils de Moham- 
med, fut proclamé calife à Couffah le 6 redgeb de l'an i52 de 
Thégire, (18 février 760 de J. C.)et cinq mois après à Damas, 
lorsqu'on y eut appris la mort de Merwan. Les Ommiades firent 
divers efforts , mais tous insuffisants , pour lui arracher le sceptre 
qu'il avait enlevé à leur maison. L'empereur Constantin Copro- 
nyme profita de ces troubles pour se jeter sur les terres des 
A'tusulmans. Il prit, dans les années i55eti54, les villes de 
Mélitine, de Théodosiopolis et de Jézira dans l'Arménie. Ses • 
généraux firent pour lui d'autres conquêtes dans les provinces 
voisines. Aboul Abbas se disposait à prendre sa revanche 
lorsqu'il mourut de la petite vérole à Ambar, dans l'Irak , âgé de 
55 ans , le i5 de dzouledgé , i56 de l'hégire , (q juin 754 de J. C.) 
11 avait «'tabli sa résidence d'abord à Coûfit'ah , d'où il la trans- 
porta ensuite à Haschémiah , sur les bords de l'Ëuphrate , dans 
l'Irak arabique. Cette dernière ville était son ouvrage, et c'est 
là qu'on prétend qu'il mourut. Le massacre, qui se fit sous son 
règne, d'un nombre prodigieux d'Ommiades, lui fit donner le 
surnom de Saffati ou Sanguinaire. Son caractère néanmoins le 
portait à la douceur; mais il le fit céder à la politique. 

ABOU GIAFAR ALMANZOR, XXP CALIFE. 

i36 de l'Hégire. (764 ^^ '• ^O Abou Giafab , que le succès 
de ses armes fit nommer Alman s^or , c'est-à-dire le Victorieux , 
fut proclamé calife à CouiFah peu de jours après la mort d'Aboul 
Abbas, son frère. Abdallah, son oncle, dans le même terni; ^ 
se fait décerner, le califat à Damas. Guerre entre les deux rivaux. 

V. ao 



CHROnOLOGIE HISTORIOUE 
Abdallah , vaincu par Abou Mo&Icm, général d'Almamor , \» 
BU eactier à BaUora. Almauzor paye de la plus tioirc iuaralilude 
celui t|iii lui avait procurt' celle victoire. A peine est -il affermi 
sur le Irâiie, qu'il fait massacrer ALou Moskm eu sa pre'seDCi;. 
L'un des griefs qu'il avait contre lui, suivant Abulfarage, était 
qu'i:n lui éurivRat , il avait mis son nom le premier daus la 
suscriplion. Mais ses vtfritables crimes, aux yeux du calife, 
^laîeut les imiucuses richesses qu'il avait acquises par des voies 
peu légitimes ; la maguificence qu'il étalait sur sa table , dans ses 
meubles, dsus le nombre prodigieux de ses domestiques, et la 
fierté' que lui inspirait le mérite de ses services. Peu de personnes 
au reste plaignirent le sort de ce général, qui avait immolé plus 
de six cent mille victimes à la gloire des Abassides, sans 
compter Ions les inaUieureux qui avaient trouvé la mort dans les 
combats qu'il leur avait livrés. Les Ommiades , qui avaient 
échappé à sa cruauté par la fuite , passèrent en Afrique, et de 
là en Kspaenc où ils fondfereni une monarchie absolument indé- 
'peudanle de l'empire des califes, (/^"iy. les rois de Cordoue.) 
L'on i45 de l'hégire, (763 de J. C.) Almanzor, après avotr 
détruit les villes de Ctésîplion et de Sclcucie , bâties vis-à-viî; 
l'une de l'autre sur les bords du Tigre, fait construire en deçj 
de ce fleuve celle de Bagdad , qui devint le siège des califes 
abassides. (Abuiféda.) Almanzor ne se croyait pas assuré du 
trône tant que vivrait Abdallah , son rival. Lan 147 , séduit par 
ses promesses, celui-ci quitte sa retraite et va le trouver. Le 
calife te comble de caresses , l'engage à rester à sa cour, et lu 
it périr ensuite sous les ruines d'un appartement dont il avait 



pre'paré la chute. L'an i58, le H de dzouledgè, (7 octobre 77J 

de J. C.) Almanzor meurt de la djsscnterie, près de la Mecque, 

e de soixante trois ans. Ce calife avait de grandes qualités 



de corps et d'esprit, une taille avantageuse , un port majestueux, 
une rare prudence , du courage et de la. fermeté; mais il était 
soiipi;onneus, vindicatif, et d'une avarice sordide. La philoso- 
phie et l'astroDomtc fleurirent chez les Arabes sous sou règne. 

MOHAMMED MAHADI, XXII' CALIFE. 

i53de régire.!(775 de J. C.) Mohammed, surnommé Mahadi, 
fils d'AImaozor,' fut proclamé calife à la Mecque le jour mèmL- 
dc la mort de sott perc. La fureur des conquêtes ne lui permit 

Sas de laisser en repos ses voisins. L'an i65 <lc l'hégire, (780 
e J. C.) après la mort de l'empereur Léon Chazare, voyant 
le trâne de Gonslantinopic rempli par un eufant , sous la régence 
d'une femme, il envoie ses deux fils, Harouu et Othman, 
sur les terres des Romains. Le premier s'avança jusqueg dan« 



»J 

te 



îa province de Pont, où il assiégea une place forte nommtïe 
Samaiek , qui ne se rendit qu'au bout de Ireiile-hnil jours , après 
^voir été presqu'ctitiè reine lit rdduilc en poudre par les machines 
He guerre. Othmaa , de son côtiî , marcliait à la tète de cinquante 

rille hommes eu Asie; le ge'néral grec Lachanodracon courut 
ta rencontre , le défit et le tua dans le comliat. Haroua , plus , 
Iienrcux, marchait de succès en succès; et, l'an 166 de l'he'gire, ': 
(783 de J. C.) il arriva jusqu'au Bosphore. L'impératrice Irèn^ I 
lui fait alors demander la paix. 11 l'accorde moyennaut une | 
somme de soixante-dix mille ccas d'or, qu'elle s engage à 
''payer. L'an 167, le aa de mouharram, (26 aolt 78^ de J. C.) 
Tahadi , à l'imitation de son père , voulut Faire le pèlerinage de 
. Mecque; et ce voyage , dans lequel il étala tout le luxe du 
iste asiatique, lui coûta six cent soixante-six millions d'^cuj 
■fl'or. Ce prince mourut, suivant Ahuiféda , dans son camp de là 
province de Masanderan, on de Tahrislan, dans le Giorgiaoi 
lê 25 de mouharram de l'an 168 ( i5 août 784 de J. C.} et fiit 
inhume', par son lils Haroun, sous un noyer. Il rendit son 
régne illustre par sa lihe'ralitd , sa douceur et son amour pour 
la justice. Les deux fils qu'il laissa lui succe'dèrcnt l'un après 
fantre, comme il l'avait re'glS par son testament. 

MUSA-AL-HADI, XXIU- CALIFE. 

de l'hegire , (784 de J. C.) MusA-iL-IUni , fils aine 

Mahadi, Ifct proclame' calife par les soins d'IIaroun , son fi'èi 

Bagdad, taudis qu'il était au camp de son père dans le 

'abnstan, Mais dans le même tems Hossein, arrière-petit- fils. 

'Alt, se faisait décerner le cali&t à la Mecque. La guerre des 

eux rivaux ne fut pas longue, Hosséin pérît dans te premier 

amhat. (Ahulfi^da.) Hadi, se trouvant libre, résolut d'exterminer 

!S Zendiens. C'e'tait une espèce de manichéens qui troublaient 

I repos public par le danger de leurs maximes et l'absurdité 

ée leurs dogmes. Les supplices qu'il fit subir à ceuic qui tom- 

iiirent entre sea mains , purgèrent de cette secte l'ernpire des 

Itiusalmans. Parmi ceux qui éi:happbrent, les uns se réjMndireul 

dans les Indes , d'antres en Asie, et de là en Europe. ( Khon- 

demir, Théophane.) L'an 170, le 14 de rahié 1, (i5 septembre 

7S6 de J. C.j le calife est empoisonnd par sa mère, à l'âge do 

vingt-cinq ans- Sa mort prévint celle qu'il préparait à son frère 

Haroun dans le dessein de faire passer le sceptre ù son fils encore 

en bas âge, contre la loi qui le de'férait au prîace le plus, âgé 

.de la race. (Abulféda.J 
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HAROUN-AL-RASCHID, XXIV CALIFE, 

170 de l'Hegire [786 de J. C.) Hauouh, on Aarox, gurnommij 
AL-BAStnin, ouïe Jd^ticier, succéda, sans conlradiction, à son 
frère Hadi. Les Alîdcs aoiiiTraieiiL i m pâlie m ment rituiuiliatiou où 
ils étaient rrdiiiU. L'an \-j6, J.-itiia , fiU d'Abdallah, chef de leur 
maison , nsuipe le titre de calife a Dailaniah dans le Giorgiau. 
T,e gËUtVal r adbel , envoyé contre lui, l'engage a mettre bas 
les armes , sous la promesse de lui faire obtenir des lettres de 
pardon. Il les obliuat eu effet , et dans la nieilleure forme : Jahia, 

mais par une perfidie insigne , il est ensuite jeté' dans les fers 
et mis à mort. (Abnlfeda.) L'an i85 (79g de J. C.) sur la grande 
réputation de Cliarlemagne, roi des Français, Haroun envoya 
une ambassade à ce prince, charge'e d'un présent singulier. 
Celait une de ces hoi'Ioges que l'eau fait mouvoir, et que l'on 
appelle clepsydres. Douze petites portes composaient le cadrau, 
et formaient la division des heures. Chacune de ces portes 
5''ouvraîl à l'heure qu'elle indiquait , et donnait passage à des 
boules qui tombaient succesaîvcmeikt sur un timbre d'airain, 
et frappaient l'heure. Chaque porte restait ouverte; et à la 
âouziême heure, douze petits cavaliers sortaieut ensemble, 
disaient le tour du cadran, et refermaient toutes les portes. 
Une pareille machine dut faire comprendre aux Français que 
les Musulmans n'e'laieut pas si barbares qu'ils se l'imaginaient. 
L'an 184 , (de J. C. 800) le gouvernement d'Afrique e'tant vacant, 
Plaroun uonjme Ibrahim Den'Aglob pour y exercer cet emploi. 
Ibrahim s'y érigea sous le califat suivant en souverain , et fonda 
la dynastie des Agiabiles dans le pay s qui s'c'tend depuis l'Egypte 
jusqu'à Tunis. Haroun ne se piquait pas de reconnaissance. L au 
187, il commence à persécuter les Barme'cides , faniille illustre, 
dont il avait reçu les plus grands services. 11 en fait périr les 
chefs, et précipite lu reste dans l'opprobre et la misère. Cette 
uoire ingratitude excita les munnures de tout l'empire. L'im- 
pératrice Irène, mcnaet.'e par Haroun, avait, comme ou l'a dit, 
acheté la paix de lui moyennaui une somme coodideVable. Nicé- 
phore, successeur de cette princesse, s'avisa^ Tan âoi> de J. C. 
de reilcmander cet argent par une letlre pleine d'une fierté 
ridicule. Haroun l'ayant reçue, se met aussitôt en marche avec 
son armée pour y répondre. Le fruit de celte espédilioit (îit de 
contraindre l'empereur à payer nn tribut annuel au calife. L'an 
iq5 , le 3 de dgtoumadi II , (24 mars JI09 de J. C.) Haroun meurt 
à foiis , dans le Khorasan , a i'àge de quarante-sept ans ; princp 
inconcevable par le ue'langc de ses bonnes et du ses mauvaises 



mlii. 
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, Protecleur des lettres , il lit passer chtz les Arabes , 



j toutes les ricliesses HUeraires des Gre 
l'il fit faire de leurs meilleurs onvragei 
fib^fal , il rdpandait la terreur chez ses 
Hir ses peuples. Mais, perfide , capricici 



pai 



tradui 
!, masnifiq.ic, 

et les biunraiti 



ils les plus sacrés de la reconnaissance , de la droiture cl 
lURianite', à l'injustice de ses de'fîances , et à la bizarrerie de sus 
i&ls. Les historiens arabes disent qu'il fit huit à neuf fois le 
ilerinage de la Mecque; et que les années oîi il ne pouvait sV 
adre, il y envoya à sa place trois cents pe'lerins qu'il habillait 
auxquels il fournissait les frais du voyage. 11 avait tant de 
mfiancc en cette dévotion, qu'il avait fait graver sur son casque 
'He inscription : Le pèlerin de la Mecque ne peut manquer da 
lurage. Il laissa trois fils, auxquels il partagea ses étals avant 
mort; niais de manière que les deux cadets posse'de raient leurs 
irts SDus la dependauce de l'ainé. On pre'tend que c'est sons 
■ègne que les Arabes inventèrent l'algèbre, La ville do 
ibrÎE, que nous appelons Tauris, capitile de l'Adcrbidgiau , 
lonnait pour sa fondatrice Zobeidah , lemme d'Harouit. 

AMIN, XXV" CALIFE, 

^195 de rHrf^re(;8oç)dcI. C.) Amin, fils aine d'Haroun, la 

ifimplaça dans la diguiti^ de calife. Xrts difFe'rent de son père, 

i renitt les rênes du gouvernement': à Fadhel, fils de Rabie, 

r se livrer entièrement à ses plaisirs. Ce ministre ennemi do 

non , frère du calife et prince du Khorasan , l'oblige , par sei 

^oce'de's injustes, à se révolter. Le général Taher se met à la 

éle des troupes de Mamon. L'an 197 , après plusieurs victoires 

inportc'es sur les années du calife, il va mettre le siège 

^ant Bagdad. La place est emporté'e l'année suivante. Amin 

■end la fuite : il est tué à l'âge de vingt-huit ans, comme il 

^llBÎt se remettre entre les mains d'Harthema , lieutenant de 

■ïaber, le a5 de nioubarram de l'an loS (25 septembre de l'aa 

Bi5 de S. C. 

MAMON, XXVi"' CALIFE. 

198 de rHc6ire(8i5 de Jésus-Christ). MiMow , second fils 

k^'HarouQ , est universellement reconnu pour calife après la mort 

^'Amin, son frère. Le respect quele docteur Fadhel , son pré- 

pepteur, lui avait inspiré pour la mémoire d'AH , gendre de 

Tahoniet , influa sur toute la famille des Alides , quoique rivale 

,e , el lui fit naître U pensée de la remettre en honneur. 

kia but était eu cela de réunifies dcusmitijoiis, et de faire cesser 
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penser comme lui sur ce point, à peine d'encourir son îudi- 
guation, Abmed, cbcf du parti contraire, tn fit l'i^preuve. Le 
cnlife n'ayant pu le convaincre, lui abattit la- tête d'un coup de 
cimeterre. Son fanatisme ne le rendit pas moins cruel envers les 
CbriJliens. Motassem avait fait un grand nombre de prisonniers 
à la pri.se d'Amorium. Walek en si!para quaraute-deux oJliciera , 
qu'il s'efforça , par loutes sortes de voies, d'attirer au Mahomé- 
tisme. Après les avoir tenus renfermas pendant sept ans , à 
compter de l'année oii ils furent pris, dans un affreux cachot, et 
les avoir inulilement sollicités par les plus belles promesses 
d'embrasser sa religion , Watek leur fit trancher la tête sous ses 
veux, à Samarah, le 6 mars 845. Etonne' de la constance avec 
luquellc ils avaient souffert le martyre , il fit subir le même sup- 
plice le lendemain à l'apostat Boiditze , qu'il avait employé 
pour les séduire, disant : Ce traître, sans doute, aussi mau- 
vais musulman qu'il a été mauvais chrétien, n'est pas digne 
de leur survivre. Du reste , Watek fit gloire de marcher sur les 
traces de Mamon, et réussit comme lui à se faire aimer de ses 
sujets. Les Arabes disent qu'il excellait en poésie. Son inconli- 
neiicc et sa gourmandise lui causèrent une hydropisie , dont il 
mourut dans la trente -sixième année de son âge, le 24 ^^ 
dïouleidgé de l'an aSz de l'hégire (li aoÈit de l'an de J. C. 
847). 

MOTHAVAKEL , XXIX' CALIFE. 

252 de l'Hégire (847 dcJ. C.) Motiiavakel , autre fils du ca- 
life Motassem , parvint au trône après la mort de "Watek , son 
frère. Ennemi des Chrétiens , il fit porter à ceuit de ses étals, 
ainsi qu'aux Juifs, de larges ceintures de cuir pour les distinguer 
des Musulmans. Non moins ennemi des Alides , il fit raser les 
tombeaux d'Ali et deHossein. Les partisans de cette famille ne 
lui pardonnèrent pas une telle profanation. L'an 247 de l'bégicej 
ils suscitèrent contre lui son fils Montasser, qui le fit assassiner 
le 4 de schoual (il décembre de l'an SGi deJ. C). Molhavakel 
eut avec les Grecs de fréquentes guerres , dont les succès furent 
balancés. Ce prince était fantasque et barbare jusque dans set 
plaisirs. 

MONTASSER , XXX' CALIFE. 

247 de l'Hégire (861 de J. C.) Montasse» (et non pas Mos- 
tanser, comme porte l'histoire saracénique) succéda, pour prix 
de son parricide , à Motiiavakel , son père. Sa condition n'en 
devint pas meilleure. 11 porta sur le trône des remords que rien 
ne put étouffer. L'image de son crime le poursuivant partout , il 



DES CALIFES. ' l6l 

tomba dans Q De mélancolie qai le conduisit au tombeau, six 
mois après la mort de son père , le 9.5 de rabië I de l'an 24^ 
(29 mai de l'an de J. G. 8^62 ). Il ëtait âgé de vingt-cinc} ans. Ce 
prince avait fait graver sur son sceau l'inscription suivante : 
Celui qui s'efforce de bannir la crainte s*jr livre» Cette devise 
marquait bien l'état de son âme. 

MOSTAIN BILLAH, XXXI» CALIFE. 

248 de l'Hégire (862 de J. C.) Mostain, fils de Mohammed, 
et petit-fils de Motasseiu , fut proclamé calife le 9 juiii (& de 
rabié II) onze jours après la mort de Montasser. Ce prince dut 
son élévation au crédit des Turcs , qui commençaient à dominer 
dans l'empire. L'an 25 (, il fait mourir Babder, le plus remuant 
de leurs cbefs. Les Turcs , irrités de cette exécution , le diépo- 
sent , tirent de prison Motaz , fils de Mothavakel , et le procla- 
ment calife. Mostain , abandonné des siens , doi^ne soi^ abdica- 
tion le 3 de mouharram de l'an sSs ( 24 janvier de Tan 866 de 
J. G.). Peu de tems après il fut décapité. 

MOTAZ, XXXII» CALIFE. ^ 

252 de l'Hégire (86(5 de J. C.) Motiz, après Pabdication de 
Mostain ^ fut reconnu pour calife d'un consentement unanime. 
Les milices turques se mutinèrent de nouveau sous son règne. 
L'an 255, elles massacrèrent Wasif, un de leurs cbefs, qui avait 
été cause de la mort de Babder. L'année suivante Motaz, informa 
que Buga , leur commandant ^ veut attenter à sa vie, le prévient 
en lui faisant trancher la tête. Les Turcs alors ne gardent plus 
de mesures ; ils enfoncent le .palais , mettent en pièces -le visir, 
meurtrissent de coups lé calife , et l'obligent à donner ^a-d^is- 
sion le 2 de redgeb de l'an 255 de l'hégire (16 juin $69 de J*. C). 
Sa mort suivit de près sa déposition* 

MOTHADI BILLAH, XXXIIP CALIFE. 




entreprit 

contre les imlices ti^rques , qui l'a^sassinèreiit. le 18 de redgeb 
de l'an 256 de l'hégire ( 21 juin de J. C. Bjo)^ 

■ 
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MOTIUMED BILLAH, XXXIV CALIFE, 

a56 de l'hegire (S70 de J, C,)- Mothamed, fils 
lliavokel , liil substitué à Motliadi , par ceux laêmes qui l'avaient 
assassiué. Dès le commencciueut du sou régne, il dt-sigua pour 
Bou successeur MoualTec, son frère, et lui ubaudonua le koin de 
l'eiat. Mouatlbc , prince beaucoup plus digue de régner que sou 
frËre, usa sagenneut de son pouvoir. 11 sut réprimer l'insolence 
des Turcs, et eo même teius se les attacher. Ce fut par leur va- 
leur qu'il r<^ussit, après quatorze ans de guerre , à détruire le» 
Zcngbiens, peuple de la côte du Zauguebar, qui avaient pcDéCre 
jusque dans l'Irak arabique. L'an :i5g , Mothamed , 5* el dernier 
prince de la dynastie des Tahérieus , est battu et fait prisonnier 

Kir Yacoub , fîU de Soâ'ar. Le vainqueur fonde alors, dans le 
horasan, une dynastie qui fut appele'e des SoH'arides. Quel- 
ques-uns la font remonter à l'an aSo (BS4 de J. C.}, époque des 
jtremiers exploits d<; son fondateur. Une outre dynastie prit son 
origine sous le même règne. L'an a65 , Ahmed , fils de 'l'holon , 
fonda en Egypte , dont il e'tait gouverneur, celle des Tholoni- 
des. L'an atiy de l'hégire (S81 de J. C), les généraux de Motha- 
med , après avoir re(;u divers échecs en Orient et en Italie , se 
vengent sur le Péloponèse qu'ils dévastent ; et ayant passé de là 
en 6icile , ils attaqueut la ville de Syracuse , dont ils se rendent 
maîtres le 21 mai , après avoir éprouvé la plus vigoureuse résis- 
tance. Un fameux imposteur, nommé Ali , depuis l'au 254 ^^ 
l'hégire, luttait contre toutes les forces de l'empire. Mothamed, 
accompagné de Mouallec , triomphe de ce rebelle, l'an 260, daus 
une bataille qu'il lui livre, et l'ayant fait prisonnier, il le con- 
damne à mort. Sa tête , après avoir élé promenée dans les pro- 
vinces qu'il avait séduites, est envoyée à Bagdad , pour y être 
enposéc. Son par li s'évanouit avec lui. MoualTec continua de se 
signaler par des actions de valeur jusqu'à sa mort, arrivée l'an 
S78 de î'iiégire (891 de J. C. }. Eu mourant il transporta ses 
droits au trône à son fils Mothaded. Le calife , son frère , le 
«uivit de près au tombeau. Mothamed y descendit l'an 279, le 19 
de redgcb ( i5 octobre de l'an de J- C. Hiji.). 11 était âgé de 
cinquante ans. Sa mort tut la suile de ses débauches. 11 sacrifiait 
tout à ses plaisirs , cl se reposait sur ses ministres du sota de 
l'état. Son sceau porlaîl pour devise : Heureux celui ^ui s'ins- 
truit par l'exemple d'aiiirui ! .^^1 

MOTHADED BILLAH, XXXV CALIFE. ^H 

37g de l'hégire (89a de J. C). Motu&ded, fils du prince 
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SIouafTec , tut proclamé calife le jour on le lendemain de ta I 
mort de Molhamed. Ce prince re'tablit par des actes de srfvi^ritrf 
ta discipline militaire qui s'e'tait fort relâctie'e bous les deux 
régnes précfîdenla. L'an 286 , il commence à faire la guerre ai 
Karmates, secle de fanatiques qui ravageaient l'Arabie et l'ira 
Abou-Said, leur chef, bal, l'année suivante, le géue'ral du ca- 
life , le fait prisonrner, et le renvoie à son maître. L'an zflg, 
leaa de rabié I, (6 mars de l'an de J. C. Q02,) Molliaded meurt 
à Bagdad. 

MOCTAFI BILLAH, XXXVI'. CALIFE. 

589, de l'hégire (902 de J. C,)- Moctafi fut proclamé calife à 
Bagdad , après la mort de Molbaded , son père. Il était alors ' 
Ranca , dans l'Irak. Son inauguration se fit à son retour , le 8 de 
dgioumadi de la même année. La guerre élait alors ouverte avt 
l'empire. L'ao 291 del'bégire (go4 de J. C), un renégat grec 
noatmé Léon et surnommé le Tripolite du lien de sa résidence 
I la terreur des îles de l'Arcbipel , qu'il avait dévastées , vient g 
(présenter devant Tbcssalonii^ue avec une flotte chargée de t'élitê \ 
tScs Africains. La place , après la capitale , était la plus inipor 
lante de l'empire Le siège , commencé le 39 juillet , fut soutenir 
^Vec toute l'industrie et la valeur imaginables. Mais le nombre 
[ les efforti des assiégeants prévalurent , et Thessalonique 
nya toutes les liorreurs que les barbare; se crovaiunt per- 
s dans une ville prise d'assaut. Instruit de cette conquête , 
e calife envoya , l'année suivante , des troupes en Egj(jle contre 
t sultan Haroun , pctit-fils d'Ahmed Elles triomphèrent ds 
■| après plusieurs combats , dont peut-être il se fût relevé sana 
perfidie de son oncle, qui le lit assassiner. En lai lînitladvnag- 
: des Tholonides. L'an 29$ , le i5 de dzoulcaad.i ( 14 août dà 
n de J. C. 908 ) , le calife meurt à l'âge de 33 ans. Les Kar- 
biales doiméreut de l'exercice à ses armes durant tout le cours 
I régne. 

MOKTADER BILLAH , XXXY 11= CALIFE. 

595 de l'hégire ( 908 de J. C). Moktahe* , fils de Mocrafî. 
suivant Eiilycliius , on *on frère , selon Elmacîn , fntplacéstir 
le (rône après la mort de ce prince, à l'âge de treize ans. Le visir 
Abbas , auipiel il devait son élévation , ne lui laissa que le titre 
^t les honneurs du califat. Ce n^ïnistre , par sa conduite tyran- 
:udit odieux son maître aiini que lui-même. L'an 396, 
' ao de rabié I, les soldais massacreut le visir et déposent 
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t'n même tems le calife ; mais le lendemain il remonte sui;3| 
trône après la défaite de Moctadi , qu'on lui avait substiluii. La. 
même auntfe , Olieidollali maliadi fonde la dynastie des Fatî- 
jniles , en Afrique. Les Karmates se rendaient tou}ours redou- 
lables aux califes. L'an 5oi , Abou Said , leur ge'ndral , est as- 
«ossinédans le bain par un de ses domestiques. Saïd , son fils, 
](ii succède. L'an 317, Moklader est une seconde fois de'posi^.Ka- 
her, mis à sa place, subit, trois jours après, les même sort, et 
^ToUaderest de nouveau rétabli. La même anne'e , Abou Taher , 
f^i/ne'ral des Karmates , entre dans la Mecque , avec ses troupes , 
pille le tenipln de la Caaba, et massacre les pèlerins qu'il y 
trouve. Delà il s'avance , l'année suivante , jusques sur le terri- 
toire de Bagdsd. Le ge'neral AbouSa^ marche contre lui avec 
trcDle mille hommes. Abou Taher , qui n'en avait que raille , le 
surprend dans son camp, taille en pièces son arme'e , le faitpri- 
sonnier , et l'eDchaine, dit-on, avec ses chiens. Tel est te re'cit 
de M. de IVIarigni, que nous ne garantissons pas- L'an 53a , le 
général Munès , qui arait sauvd l'Egjrple presque entièrement 
envahie par les Fatimites d'Afrique . indignd du peu de consi- 
dération oii iWtait à la coitr de Moktader , et de la mollesse 
de ce prince , lève l'e'tendard de la re'volle, après s'être fait un 
parti puissatit, composé de tous les mi.'cDnIents du gauverne- 
Hienl. Il marche avec son armée vers Bagdad , dans la résolu- 
lion de déposer le calife et de lui substituer Kaher, qu'il retenait 
prisoonieF.-Moklader sort de Bap^dad pour venir au devant de 
lui. On se livre sous les murs de la ville un combat , où le calife 
est tue' à l'âgede trente-huit ans. Sa têle est apportée au vainqueur 
qui ne peut lui refuser des larmes. Sous le règne de Moktader , 
lleurirent plusieurs savants arabes, dont le plus ce'lèbrc es) (e 
" '"' "' ses, mort, suivant Abulfe'd; 



l'hégire 5i: 



) Rhaâ , 



de 
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520 d.- l'Hégire (9Î2 de J. C.) Kabcr , 3* fils , ou pelit-(ll( 
Motbaded , fut tiré de prison par Munès pour cire porte' sur le 
trône après la mort de Moklader, sou frère. Sou avarice lui fit 
commettre des cruautés iuouies envers sa mère , ses antres pa- 
rents , et ceux qu'il cruts'èlre enrichis sous le règne préce'dent. 
Muncs , qui l'avait e'ievé au califat , honteux dp son ouvrage , 
ne songe plus qu'à Le de'truire. Dans ce dessein il forme une con- 
juration qui est découverte au moment oà elle est près d'écla- 
ter. Muuès et ses comphces , ayant déjà les armes à fa main, ne 
consenleut à les mettre bas que sous la prùmcssc qu'on leur fit 
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ïde leur conserver la vie et les biens. Mais le calitê , aussi facile 
16 violer sa parole qu'à l'cugager, fait luer en trahison MtiiièSi.] 
I avec qaelc[(ics anlrea chefs de son parti. Leurs têles, cïposéea 1 
[ i Bagdad, loin d'imprimer la crainte, n'excilèrent que de l'In- 1 
I âiguation contre le calife. L'an Saa, le 6 de dgioumadi I Ç '"J 
I ftvril 9^4) il est surpris dans son palais par une faction qui tu{, 
I l^it crever les yens, le de'pose et le met en prison. AyanJ' j 
I recouvre sa liberté' sous le califat suivant , il se vit re'diiit à une 
flelle pauvreté, qu'il e'iait oblige de mendier à la porte de là 
^rande mosquée. 11 continua de vivre ainsi jusqu'à sa mort | 
rrrtvée le 3 de dgioumadi I , de l'an 53^ ( 1 8 octobre g5d 

HHADI-BILLAH XXXIX' CALIFE. 

-,. 332 de l'H^gîre (954 de J. C.) Rhadi , fils du calife Makiader, 
Wlat proclame' successeur de Kaher. L'araour du repos l'engageât 
^«n 324 de l'hégire, à créer en faveur de Mohammcd-ebii Raik, 
Ub dignité d'e'mir-ol-omara , e'quivalente à celle de maire du 
fnglais sous nos rois de la première race. C'e'tait presque anéantir i 



p puissance temporelle des califes, qui n'était plus 

[ti'a Bagdad et dans quelques provinces voisines. L'Irak arabique 

rf>^s5ait à Ebn-Roik; la Perse proprement dite était soumise à 

madaldonla, chef alors des Bouhîdes; Rucnoddanla, son frère, 

il^naït sur la pnriïe montagueuâc de la Perse et L'ancien pays 

Bs. Parlfaes; IcKhora^ian et la Ti-ansoxane étaient sous la domi- 

lilion de la dynastie des Sémanidcs ; le Tabristan, le Giorgian 

l le Mazanderan obéissaient aux Dilémites; JVIoliammed , (îl^ 

* Tagai , donnait des lois à la Syrie et à l'Egypte ; les Fatimile» 

fflîeni envahi l'Afrique, cl e'tendu leurs conquêtes jusqu'en 

lie; les Mahome'tans d'Espagne n'avaient d'autres souverains 

les rois de Cordoue; divers émirs s'étaient fait en d'autres , 

vinces des étals indépendants. Sur tous ces démembrements 

fe l'empire de Mahomet , il ne restait au calife de Bagdad qu'une 

pbre d'autorité re'duite à l'iionncur d'être nomme dans les 

!S pitbliqucs, et de donner aus sultans l'investiture de leur 

llivur.imeté ; encore faut-il excepter les domaines des Fatïmiles, 

:nl aucunement aubordoiniés aux califes de Bagdad. 

Bbadi fit à peu près snr le trône le personnage de nos roîs 

Wnéauts. Une hydropisie termina ses jours dans la trentième 

fanée de son âge , et la septième de son règne , le 1 6 de rabté I, 

' 3 de l'hégire (19 déeembre 940 de J. C.) Sa mort avait ét^ 

fcédée de celle de Mobammed-ebn-Raïk , au^el succéda le 

c lahkem dans la dignité d'émir-ol-omara. 
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parlie de la Perse, leGiorgian, la Syrie et l'Asie mineure. 
Celle (Ijnnslie s'tkva sur ks ruines de celle des Bouhidcs , que 
Togrul-Begli détruisit, l'an 4*i7 de l'hegire, par la défaite et 
l'emprisoniieuient de Malek Ri^in, ge'néralissime des troupes du 
caliie. Kaîem devient l'esclave du vaiiuiueur , ijui l'oblige, l'an 
45(j, à le couroDuer roi ou sultan de Bagdad, au préjudice de 
rémir-ol- omara Bassa Sirl. Celui-ci se venge de cet alTront, 
en faisant déposer Kaicu , et proclanier à sa place à Bagdad 
Moslauser Billab, calife d'£gyple. Bassa Siri entre dans Bagdad, 
le U du mois dzoulcaada de I an 45o , avec les enseignes *^'gyP' 
tiennes , el y fait faire la prière publique dans la grande Mosijuée 
le vendredi suivant au nom de Mostaoser Billali. Togrul-BegU , 
l'an 45i , après avoir vaincu et mis à mort son frère Ibrabim 
Ncal , qui s'était déclare' contre lui , ramèoe à Bagdad le calife 
Kaïein, et le re'tablit. Il marche ensuite contre Bassa Siri, qui 
périt dans une bataille qu'il lui livra vers la tin de 4^ i . Kaïem , 
pour reconnaître les services de Togfol-Begb, lui donna Séida, 
sa fille , en mariage. Le sultan , flatté de cet honneur, se rendit 
à Ray, son siège royal et capitale de l'Irak persique, ou les 
noces devaient se ce'lébrer. Mais , tandis qu'il faisait travailler 
aux prijparatifs de cette céréraoaiej il fut étouffé par une perte 
de sang le vendredi, 25 de ramadhan de l'an J^5b, Âlp Arslan, 
son neveu , lui succéda- Le calife Kaïeni prolongea ses jours 

Ï' isqu'à l'an 4*^7 > et mourut un jeudi, i3 du mois schoual (de 
, C. 1 juin loyS.) Ce prince aimait, cultivait et protégeait les 
Lettres. Entre les savants qui fleurirent sous son règne , le plus 
distingue' fut le pbilosopbe-médecin Aviceuue , mort, l'an 4^^* 
à Hamadan, ville de l'Irak persique. 
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467;de l'Hégire (1076 de J. C.)- Moctadi, fils de Moham 
et petit (ils de Kai^m , succède à son aïeul , et règne comme lui 
sous la dtfpendauce des Scidgîoucides. L'an 46S , Atziz ou Acsis, 
lieutenant de Malek Schab Dgélaleddin , lils et successeur d'Alp 
Arslan, enlève Damas, la basse Syrie et la Palestine au califo 
d'Egypte. L'an 4^5, ce sultan, digne d'une longue vie par ses 
rares qualitiîs, meurt à l'âge de 38 ans. Prolecteur déclaré des 
Lettres, Malek Scbab fit construire à Bagdad 110 magnilique 
collège , daos lequel il rassenibla les savants lus plus renoibmés 
parmi les Arabes, surtout pour l'astronomie. Ce fut par leurs 
6oinsct d'après leurs observations que se fit la fameuse reforme du 
Calendrier persan , qu'on a expliquée ci-devant dans mie Disser- 
taiion sur l'An du vérijîer les Dates , § VU. ) Mais le caractère 
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la^n de Malek Schali , n'influa pas sur les mœurs de sa tribu , 
conserva loiig-Letni la férocité' qu'elle avait apportée de la 
'ar Carie. Il eut pour «uoces^eur oans ses dtnts , qui liaient 
Dmenses, et dans sa dignité, son fils Barliuroc, qui ne l'imita 
as. L'ail 487 , au milieu de mouharram {4 fe'vrier de l'an logt 
e J. C), le calife Mocladi fiait ses jours à l'âge do Irente-neuf 
is< Ce fut sous son règne que s'éleva ta secle des Batlie'ae'eiis oa 
iniens , plus connue sous le nom d'Assassins , qui leur vînt de 
vr fundateur Hassan Sabah. C'étaient des ^ens qui faisaient 
létier de tuer de rçueL apen», Ils formèrent , I an 483 , dans lei 
lontagnes de l'Irak, une djnasUe , qui subsista ccnt-dï^t-sept aui. 
I^Ds historiens appellent cumoiunément leur chef , leVîeusdela. 
lontagne. Ils ne tenaient à aucune religion. 

MOSTADHER-BILLAH, XLVII' CALIFE. 

4S7 de l'hégire ( 1094 de J. C.) MosT*nHEii, fils du calife 
Moctadi, fut placé sur le trône après son père. Il l'occupa sans 
«rendre aucune part aux grandes révolutions gui agitèreift 
'empire des Arabes sous son règne. Les Francs et les Egyptien» 
^riijrent foudre , cbacun de leur côté , sur la Syrie, tandis qu'eltfe 
jftait eu proie à divers petits sultans , qui cherchaient à empiéteV 
les uns sur les autres. L'an 491 , Barkiirok envoya son général 
jCodbuka , nommé Corban, Corboran, Cnrbagath et K.erï>ogaffa 
par nos historiens, pour reprendre Antiochc sur les Francs'. 
jCodbuka , quoiqu'qssisté des sultans d'Alcp et de Damas , ne piit 
y réussir : une victoire complète , que les croisés remportèrent 
tar lui le 38 juiu , L'obligea de se retirer. L'an 49B , Barkîarok. 
est enlevé par maladie a l'âge de trente-quatre ans. Son frère 
Mohammed envahit ses états et ta dignité sur Malek Schah II , 
•on neveu. L'an 5i 3, le calife termine le cours de sa vie k l'âse 
de quarante-deus ans, le 3? de rabié I (14 juillet de l'an de 
/. C. I f 18.] « 11 avait toutes les qualités nécessaires à uq Euba^- 
« leme : douï , libéral , éloquent j il aîmail la justice ; il prolér 
« geait les gens de lettres. C'eût été un bon ministre snus mjL 
« monarque eu état d'agirparluî-inéme H. (.^/i£C(f. mufu^.} 

MOSTARCHED-SILLAIÏ, XLVIIE' CALIFE. 

Siade l'hégire ( 1118 de I. C) MosTincBEo , nommé d'abord 

Ahou-MaNsor, fils aine de Mosladher, lui succéda, mais non 

IBQS oppusition. Hassan, son frère, avant pris les armes, s'el»- 

para de Vaset, et se décora du litre de cahfe, dont il exerça l| j 

V. 
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puissance. Maïs les Imiip^s de MosCaruhed , envoyéa canlrt 



réUclle , l'ajaiit 
moaarqae , qui etit li 



, l'ameneFeul charge' 



chaî 



I 



triomphe, 
que ftloitarched reuiporla sur sou frère et sur lui-même, n'assura 
pas la Iranqnillilé de sim règne. Il s'élevait alors une nouvelle 
puissance, sous le nom d'Atabek, qui sig[Ritie père ou gouverneur. 
C'e'laient lea lieutenants des sultans- ils devinrent bientôt leurs 
égaux. Ceiii qui portèrent ce litre, se iiarlagorenl en quatre 
dynasties; savoir, les Atabekt de l'Irak; les Atabeks de l'Ader^ 
liidgian ou de la Médie; les AUbeks du Fnrs ou de la Perse, 
etlesAlabeksdu Laristan sur les côles du golfe Persique. Zciialit 
alaliek de l'Irak el sultan de Mosul ou Moussoul et d Alep , ^lait 
celui qui doimait le plus d'ombrage au calife. Fatigue' des entre- 
prises continuelles qu'il faisait sur sou autorité', Mostarclied 
employa la force pour le réprimer. Il assemble une armée nom- 
breuse, avec laquelle il vint l'attftpicr, l'an i i3i de J. G. , sur 
les bords duTigre.L'ayautdéfait dans une bataille, il fit, l'année 
suivante le siège de Mosul, qu'il fut obligé de lever. Zeughi 
néanmoins crut devoir lui demander la paii , qu'il obtint à des 
conditions avantageuses. i,f''oj'. Zengbi, sultan d'Alep). Celle 
guerre finie , Muslarchcd tourna ses armes contre Masoud, 
sultan seldgioucide de l'Irak, qu'il avait fait émir-ol-omara , 
et qu'ensuite il avait privé d'une partie de ses lionneurs pour 
quelque sujet de mécouienlement. Masoud, vainqueur et devenu 
maître de la personne du calife dans une bataille qu'iU se livrè- 
rent, l'an de J. C. ii54t dans les plaines^de Bagdad, le fit 
assassiner, quelques jonrj après, dans sa tente par quatorze 
Battténiens. (ZfiV/. des Huiis , T. III, p. sSi ]. 



RASCHED , XLIX" CALIFE. 



528 de l'hégire, ( 1 i^4de J. C.) Hascbed, fils de Mostarcbi 
fut proclamé calife après la mort de son père, Il connut ses droits 
et essaya de les faire valoir. Mais le sullan Masoud avait en 
mains les forces de l'empire, dont il abutiait pour tyranniser son 
maître. S'étant aperçu que Rasc'hed pensait à le déposer, il lui 
déclara la guerre , le mit en fuite , et le lit déposer lui-même la 
4 de dïoulcdgé de l'an 55o (3 septembre de l'an J. C. 1156.) Li 
dynastie des Gaurides prit naissance sous ce califat. Elle s'éleva 
enr les ruines de celle des Gaïnevides. Son nom lui vint de la 
province de Gaur, partie d^Indostaa, où son fondateur H os s ein- 
eba>Saiii ^om'men^a de s'établir. 



« 
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MOCTAFI, II DU woM, su; 

L' CAUFE. 



>7> 



BEAMRILLAH, 



, (de J. C.ii56)MocTAn, neveu de Raschede* 

Sis du calife Mo.stadher , reçut Tmauguratiou califale le 12 de 

Çliouledç^ de l'an 55o. Tant quele sultan Masoiid vécut , Moclafi 

e part au gouvernement. L'an 54? 1 la mort l'ajant 

P^ciivre' de ce tyran , il commença à faire usage de son autorité. 

EaiJiilfarage dit qu'il fut le premier calife , depuis la création dea 

Btfullans, qiii gouverna par lui-même ses armées et ses sujets. 

|l'an 555, Ie5derabiél (i5 mars de l'an de J. C. 1 160), Moctafi 

inenrl à Bagdad âgé de soixante-six ans. 

MOSlANDGED, LI' CALtFE. 

; 555 del'hpfîire (de J. C. 1160.) Mostandqed, fils de Moctafi, 
Jnî succéda dans la dignité de calife. Son règne fut de 1 1 aus , 
mendant le^queii il gouverna par lui-même, et avec sagesse. U 
le 9 de rabié I de l'an 566 -, 
t , qu'une maladif 

m appartement , 
lire ne doit pas 
calitc. Il tenait 
inmme riche et 

Plusieurs émii» 



teourui âgé d 



ibred 



..■yode J. C.)'S 

éda, fut liàlée par la perfidi 

jlaie, qui, l'ayant enlevé d 



mêles geus de U 



iianifereus 

Renfermèrent dans un bai» où il expira. L'bisli 
' un trait remarquable de la justice d^ ce 

^^r.—' u cachot depuis long-lems un délateur, 1 

Kquii avait de puissants protecteurs à \a, cour. _ . _ . 
' loUicilaient en vain sou élargissement. Un d'entr'eux ayant offert 
BU monarque une somme considérable pour l'obleiiir : <i Je vous 
• pronaels la même re'compeuse , lui' répondit-il , si vous Aê~ 
f couvrez un autre calomniateur. Ce sont des mpnstres dont Ï8 
r voudrais purger la terre , pour de'livrer ' 
t crainte qui uc devrait être atlacbe'e C[u' 

MOSTHADI-BEAMRILLAII, LU" CALIFE. 

5G6 de l'b^gire, (1170 de J. C.) MosTHini, (c'est ainsi 
au'Abulfarage le nomme , et non Moktadi , comme quelques mo- 
Memes l'appellent) , monta sur le trine après Mostandged , soa 
^ére. Malgré son inaction constante , il eut la satisfaction de 
JVoir son autorité spiriuielle rétablie en Egypte par rcxliaction 
a dynastie des Fatimites. L'an 576, le 2 de dzouledgé, ( 2g 
\ «vril de l'aa 1 180 de J. C. ) , il mourut à Bagdad. 
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■ D'EGYPTE. 



OBEIDOLLAH , I" MAHADl. 



I 



a:^, 



L'an de l'he'gire 296, au mois de ramadhan ( mai on join âe 
l'an éeJ. C. 909) Abou OsEtiioi^DAH, ipiï prétendait descendre 
d'Ali et de Falime , est proclamé souverain de rAfriijue, sous le 
litre de mabadi, ou Directeur de^ Fidèles, aSégelmcsse, ea 
Mauriluiiie. Né dans l'Irak , il avait passé en AIricjnc , où !l avait 
élevé sa fortune sur .la ruine des trois dynasties qui lenaïent le 
;cllc des A);labites , maîtres de la Lybie depuis 1 12 ans; 
■s Madratides, qui régnaient depuis i5o ans en Mauri- 
tanie ; celle des Rostamidcs , qui possédaient les côtes maritimes 
depuis Tunis jusqu'au détroit de Gibraltar. L'an 297 , il fait une 
descente en Sicile , où il oblige les Musulmans du pays à lui prêter 
serment de fidélité. L'an 3oo, Aliassah, l'un de ses Généraux , le 
rend maître de Barca; de h'i il conduit sr>u armée en Egypte, 
marche droit à Alcsaudrie, (lofait une armée du calife Moktader, 
qui couvrait la place , et y entre sans opposition. Battu ensuite 
par le général Munès, il abandonne cette conquête, et s'ea 
retourne. L'an 525, le 3 de rabié I fio février de l'an de 
.T. C. 9^5) , Obeidollah meurt âgé de 63 ans à Maliadie, 
qu'il avait bâtie près de Kairoan. 



KAIEM ABOUL CASEM , II' MAHADl. 



1 



"34 de l'hégire (g'iG de J. C. ) Kaiem Abodl Casem, filsaînê 
irObeidollah , fut reconnu pour mahadi après avoir caché pen- 
d.mt une année, suivant Abulféda, la mort de son père. Il 
renouvela les tentatives qu'il avait déjà faites avant son éléva- 
tion pour la conquête de l'Egypte. Mais elles furent toujours 
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ÎDSiiffisautes par la lirave résistance des gouverneurs du pays,'.] 
L'an 553 , Y^sid , chef de fanatiques , suivant Abulfe'd.i , 
révolte contre Kaiem. H bat ses gene'raux, lui enlève plusiei 
villes , el l'asjîe'^e liii-mème dans M.ihndie. Kaiem y inei 

fendant le siège au mois de séfer de* l'an 355 , ( septembre 
an de J. C. 946. ) 

ALMANZOR, III" MAHADl. 

535 de rin^gîre ( 9^6 de J. C. ) Ismael Abou Taher , fils do, . 
''Kaiem, changea de nom en succtfdant à son père, et prit celui | 
d'ALMANZDR, Il lit des coiiquéles en Egypte, et y fonda loj 1 
ville de Mansourah , nommée Massoure par les Francs. Son>. I 
règne fut de huit ans. Il mourut à Mahadie l'an 541 à la fia de, 
schoual, (19 mars de l'an deJ. C. gSS.) 



CALIFE 



MOEZ LEDINILLAH, IV' MAHADl et I" 
FATIMITE. 

- 541 de IVgirc (955 de J. C. ) Moez LÉDmii.i.AH, fils d'AI^ 
InaDEor, lui succéda. Les Falimiles faisaient dès-lor» nn com-v 
jnerce conside'rable sur la Méditerranée. Jalons de leurs suCcHt- 
Abdérame, ou Abdourhaman III, roi de Cordoue, fait atia^ 
«per leurs vaisseaux par les siens. Moez envoie contre lui 
flotte qui l'oblige, après un combat dont elle sortit victo-|] 
lieuse , à demander ia paîï. D'autres puissances v ■ ^ --m 

déclaré la guerre à Moez, curent également à se repentir it^ 
s'être voulu mesurer avec lui. Moez , voyant son empire solides 
ment établi, reprit les projets de ses ancêtres sur l'Egypte. L'aol 
358 (de J, C. 969) , il fait entrer dans ce pays une armée, ' 
sous la conduite de Giauhar, grec de naissance, et affranchi i% ' 
son père Almanzor. L'Egypte fut soumise eu moins de tems <]u'i£ 
n'en eût fallu pour la parcourir, Giauhar y entra le 9 de schot 
( 26 août ) ; el le 20 du même mois ( 6 septembre ) , il fit pro» 
clauier son maître souverain du pays. Moez prit alors le tîtrg 
de calife. L'Egypte aussitôt cessa de reconnaître le cal 
Bagdad, et à son nom substitua celui de Moez dans les [ 
publiques , en y joignant celui d'Ali , dont il se disait issu ,^^ 
le même lems , Giauhar jeta les fondements de la ville d'A^^^ 
Kabéra, nommée par les Francs le Caire, dont Moez fit la capi- 
tale de ses e'tats, La conquête de l'Egypte fut suivie de celle 
de la Syrie, qui n'opposa pas plus de résistance aux armes des 
Falimites. Moez se fit également redouter de ses voisins par sa 
valeur; aimer et respecter de ses sujets par la tendresse qu'il 
leur témoignait, par ja géuérosité, par sa mod^ralioa el par 



176 CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

IB libéralité. Il régna trop peu de tem* au gré de leurs vœiiT, 
étant mort au Caire , à l'Age de 4'> aïs , le ly de rabîé I de l'aa 
365, (a4novembrcdc J, C. 975. ) JH 

AZIZ-BILLAH, II- CALIFE FATIMITE. |H 

365 de l'he'gire (975 dcJ.C.) Aaizou Ai,scHSC[D,fiIs du calire 
Moeï, recueillit toute la riche succession de son père à l'Age 
devingt'et'Unans. Lebrave Giauhar fiitsou principal mïnialrc. 
L'an 36B , il envoie ce général , suivant Elmacin , pour faire la 
guerre à A]n<!g}iin, gijn^ra) des milices turques, qui, chasse de 
Bagdad par la faclion de remir-ol-omara , sVtait jet^ dans la 
Syrie avec ses troupes, aux qnelles se )ol|;mrcnt les Karniates , 
et sVtait rendu maître de Dama«. Giauhar ayant élé repoussé, 
Aziï vient lui-même en Syrie l'année suivante. Il livre Dataille 



I général turc , le fait prisonnier , et l'emmèue en Fgypl 
i il fut empoisonna, peu de lems après, à l'insu du cali 
qui le traitait avec honneur. L'an 58i , JVIan^ou Békin, autre 
général d'Aiiï , marche contre Abou Fadagil , nouveau sultan 
d'Alcp, encore en bas âge. 11 bat les troupes d'Alfléghi», ren- 
forcées de celles des Grecs ; mais il échoue devant Alep , après 
treize mois de si^ge. Poursuivi ensuite par l'empereur Basile, 
il csl obligé de se renTermcr dans les murs de Damas. Axiz, 
instruit de ces fâcheuses nouvelles , se retire à Belbeis, H j 
tombe malade, et meurtà l'âge de quarante-trois ans le 28 de 
ramudhan de l'an 586 (14 octobre de l'an de J. C. tjç}6.) 

HAKEM BAMRILLAH, III' CALIFE FATIMITE. 

386 de l'hégire (de J. C. 996)- IIakem, fils d'Aziz , fut reconnu 
successeur de son pèreà l'âge de onze ans. Arghuan gouverna 
SCS états pendant sa minorité. Devenu majeur, il ne se distigua 
que par des folies et des impiétés. Il voulut que toutes les 
maisons et les boutiques du Caire fussent ouvertes et c'clairées 
pendant la nuit; que les femmes oc sortissent jamais; défendit 
aux ouvriers de leur faire aucune chaussure : il exigea que tout 
ce qu'on avait à leur donner du dehors , on le leur donnât avec 
des cuillers on palettes à manche long à travers la porte entre 
cnverte. Sa manie était de vouloir se faire passer pour un Dieu, 
et il fit un catalogue de seize mille personnes qui le reconnaissaient 
pour tel. Un imposteur, nommé Darar , chef des Darariens, que 
quelques uns prennent pour les Druscs , favorisait ces extrava- 
gances. Ces Darariens se sont multipliés eu Egypte et en Syrie , 
ei plusieurs les confondent avec la secte des Assassins. A l'extra- 
vagance et à l'impiété, Hakcm ajouta la cruauté' , et tes Arabes 
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rapportent de lui des traits dans ce dernier genre qui l'ëgaleni 
st Ncron. Il eut aussi le sort de ce monstre. L'an J^n jle 11 de 
schouai (28 janvier de l'an de J. C. i02i),il fut tué par ordre [, 
à ce qu'on croit , de sa sœur. 

DAHER-LEDINILLAH , IV« CALIFE FATIMITE. 

4ïi d'e l'hégire (1021 de J. C. ) Daher 6u Taher ,' fils du 
calife Hakem, lui succëda , quinze jours après sa mort, à l'âge 
de seize ans. Il fît des conquêtes en Syrie ^ mais il ne put con- 
server Alep , qu'il avait enleve'e au sultan Saleh. Sa tante , meûf- 
trière de son père, le fit assassiner au Caire le i5de schoual de 
l'an 4^7 (lï août de l'an de J. C. io56). 

ABOU-TAMIN-MOSTANSER-BILLAH, Y» CAUFE 

FATIMITE. 

427 de l'hëgîre fde J. C. io56). Abou-Tamtn-Mostanser , 
fils de Daher et son successeur , parvint au califat en bas âge. 
Son ambition, dès qu'il fut en e'tat de former des projets, fut 
d'être calife universel. L'an 44^ » '^^ habitants de Couffah et dé 
quelques autres villes d'Arabie, lui de'fe'rèrent ce titre. L'an 45o, 
Bassa Siri lui fait décerner le même honneur à Bagdad , après la 
déposition du calife Kaiem. Mais Kaiem ayant été rétabli Tannée 
suivante, le triomphe de son rival s'eyanouit. L'an 468 (1076 
de J. C), Atsiz, lieutenant de Malck Schah , sultan des Turc^ 
ortokides, enlève la plus grande partie de la Syrie au calife 
d'Egypte, pénètre jusqu'au Caire , revient en Palestine et prend 
Jérusalem, qu'il livre au pillage. Il y avait dans cette ville un 
grand nombre de chrétien^ à qui ks califes d'Egypte avaient 
permis d'y rester , moyennant un tribut considérable auquel 
ils étaient assujettis. Atsiz les sép^trà desMusulmans, avec lesquels 
ils étaient confondus , et leur assigna pour leur demeure et celle 
de leur patpa^che une quatrième , partie d.e^. la ; ville, sous la 
condition du mêni£ tribut. L'an 487 , le 18 de. dzpuledgé, suivant 
EUuacin (29 déceoibre de l'an d^c J. C. loc^^ ,. Mostanser finit 
ses jours au iCaire* . ^ 

ABÔUL-ÇASEIVI-MOSTALI , yij CiUFE FÀTlk^ 

487 de l'hégire (de Jesus-Chrîst iog4). Mostali , fils cadet 
de MosLanser , fut mis sur le trône après la mort de son père, au 
préjudice de Nésar, son aine. Celui-ci voulut faire valoir ses 
droits les armes à la main ; il; .fut pris,^et mourut en prison. L'an 
4^^, suiyant Abulféda (de Jésus -Christ 1696)^ mais peut-être 
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Poursuivis , ils se sanvent'eo Palestine , où ils sont arrêtés pur 
des croisas i ta demande Ae la sœur de Dhar^r. Le père est 
tut! en se de'fenJant , et le fils esl envojré i ceir>r princesse , qui 
Je fait empirer dans d'horribles tounnertls. Le caiiTc Faye? tomba 
' i condoile d'nn autre visir, mais plus sage et plus modère', 
ce ministre qa't , voyani Baudouin UI , roi de Jtrnsalem , 
après s'être rendu maître de Gâta , fçrlilier cette place et celle 
d Ascalon , s'obligea au nom de son maître , à loi payerun tri- 
bal, poar cmpécLer les garnisons de ces deux places de faire 
des courses sur les terres qui restaient aui Egyptieus en Pa- 
lestine. Fayez surve'cut peu à ce traité. Ce jenoc prince fut 
emporlépar une maladie, l'an 555 de l'he'gire ( 1 160 de J. C. ), 
à l'âge (le II ans. Le tems qu'il occupa le trône fui proprc- 
mcut un interrègne. 

ADHED-LEDINILLAII, Xl< et deh-mer CALIFE FATIMITE. 

555 de ITi^gire ( 1 160 de J. C. ) Aduei> , ou AnF*D , petil-fils 
du calife Haphedh , fut donne' pour successeur à Fayei. Ce fiit, 
comme SCS derniers pre'deccsseurs , un fanlôruc de souverain , 
dont toiile l'autorité re'sidail entre les mains dii visir. Sbauver, 
ou Scbaour , après avoir chasse' le visir , s'e'lait revêtu de celle 
dignité'. Ce ministre non seulement refusa de payer aux Francs 
l'espèce de tribut auijuel Fayez s'e'lait soumis ; il osa mêm^ 
conduire une année sur les frontières de la Palestine pour les 
attaquer. Mais les troubles , qui s'élevèrent eu Egypte pendiint 
son absence, l'obligèrent à revenir sur ses pas. L'an 558 ( de 
J. C- t]G3), battu par Dargan , ou Dar^bam , ([ui l'avait sup- 
planté dans le mmîslèrc , il passe en Syrie pour implorer le se- 
cours de Ndureddin , sultan de Damas , contre son rival. Le 
sultan se rend à sa prière. L'an 55y ,. il envoie l'émir Schîrkouli , 
nommé Syracon par nos liisloricns' , avec Saladin , neveu de 
celui-ci , pour le rétablir. Scbaour, ayant recouvré son poste , 
après une bataille où son rival périt, n'aperçut plus que des 
ennemis dans ses bicnfuiteurs. Les Francs , provoqués par Dar- 
gbam , avaient péne'tré dans l'Egypte. Scbaour se ligue avec 
eui pour en chasser les Syriens. Scliirioub, de retour à Camas, 
revole en Egypte à cette nouvelle. Il se rend maître de Belbeis 
et d'Alexandrie, menace d'antres villes , et oblige Scbaour d'w- 
chetcr la paix de lu! a grands frais. Ra])pcllé dans ce pays , l'au 
564 ^'^ •'l'egii'C ( nGS (le J. C.) , par une nouvelle perlidie du 
TiGir,il marche droit au Caire, oii iientre sans ohstacle. Scbaour 
est arrêté par ses ordres. Le calife lui-même envoie lui demander 
la tête de ce ministre ; il est satisfait sur l'heure. Scliirkouh 
reçoit pour récompeuac la robe et la patente du visir. 1! meurt 
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dans la même année le 22 de dgîoumadi II ( 25 mars de Pan 
de J. C. 1169. ) Son neveu Saladin le remplace. L'an 566 
(1171 de J., C. ) > ce nouveau ministre oblige lés Francs d'éva- 
cuer l'Egypte. Leur de'part est suivi d'une reVolùtiou à laquelle 
oh ne s'attendait pas. Ennemi des Fatimites par religion , Sa- 
ladin fait supprimer le nom d'Adhed dans les prières publiques , 
pour y substituer celui du calife de Bagdad , et met fin par là au 
schisme qui divisait les Abassides et les Ffttimites. Adhed sur- 
vécut peu à cet affront. Il mourut le 10 de mouharram de l'an 
56'/ ( i'5 septembre de l'an de J. C. 1171) , sans avoir la douleur 
d'apprendre qu'on eût cesse' de faire la prière en sok nom. 
En lui finit la dynastie des Fatimites. Les souverains , qui ré- 
gnèrent depuis en Egypte , renoncèrent au titre de calife , et 
ne prirent que celui de sultan ( ^o^. ces sultans ci - après). 
Adhed laissa des enfants. Saladin , loin de les faire mourir ^ 
donna dçs ordres pour leur entrelien , et se contenta de les 
feire enfermer dans des sérails avec leurs concubines ; aprè» 
quoi il alla se loger dans le Cars , ou palais des Fatimites , ou 
il trouva des 'richesses immenses , et surtout une très nombreuse 
bibliothèque. Saladin , en laissant à Noureddin le titre de sultan 
d'Egypte , s'en réserva toute l'autorité dans ce pays. Noureddin 
ne tarda pas à s'apercevoir qu'il n'avait travaillé que pour son 
propre compte. «C'est dortc pour lui, s'écriait - il , que j'ai 
« conquis l'Egypte ! Je lui apprendrai à respecter son maître » . 
Maïs Saladin , conseillé jpar-Ayoub , son père , qui était avec 
lui, trouva moyen de se maintenir et d'éluder les ordres qui 
le rappelaient a Damas , sans paraître manquer à la soumission 
qu'il devait au sultan, ('^07-. son article. ) 
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SULTAKSTURCS DICOSIUM, OU DE ROUI 



I 



; des Hut 



et orignaire de la 



LéE* Toncs, nation descendu» 
Grandc-Tartanc, se divisaieii 
1 °. L«s EulhaliUs , ou Huns blancs , qui vinrent de la Tarlarie 
orîeutalc s'établir dans le Maourcnnahar . ou la Transosanc , 
à l'orieut de la mer Caspienne. 2*. Les Turcs Zeaa, ou Ascna , 
gni commencèrent à se rendre formidables dans la Tarlarie 
oriciitale vers l'an 5j3 de J, C. 5°. Les Turcs Onigaurs , ou 
Hongrois , établis au nord des Palus Méotides, entre le Tanals 
f;t le Volga. (Ce fut une partie de cette classe qui tillacosquètc 
de la Paiinonic. ) 4°. Les Turcs Uoeïkes , qui détruisirent , 
l'an 126 de l'Wgîre (741I de J. C.) la puissance des Turcs Ascna, 
et fondèrent une nouvelle monarchie sur leur ruiue. ( [!s fureut 
détruits à leur tour par le fameux G^ngfcisiau.) 5^ Les Tho- 
lonides , ainsi nommés de Tholon , esclave du calife Mamou , 
et père d'Ahmed , qui de gouverneur de Syrie , puis d'Egypte , 
se rendit souverain , l'an 265 de t'Iiegire ( ,-' de J. C. ) dans 
l'une et l'autre contrées , ou trois de ses descendants re'gnèreut 
après lui. 6°. Les Ikscbidites , dont le chef, Abnubecr-Mo- 
hammed , eUbiit en Egypte, l'an 523 de l'hégire (935 de J. C.) 
unedynasliequisubsisla;usqn'àla quatrième géne'ratiou. 7°. Les 
Gaznevidcs , qui conquirent le KLorasan , l'Indostan , le Tur- 
Lestan , et presque toute la Perse , vers la fin du i'- siècle de 
J. C. sous la conduite de Mahmoud, fils de Sebegteglitn , 
et petit-fils du roi dcGazna. (Celte dynastie dura près de deux 
•ièclcs.) S". Lc! Khouaresmiens , ou Kharismiens , dont le 
chef Colhbeddin, de gouverneur du Khouaresme , entre le 
Jasarle et I'Oïus, en devint le souverain vers le conunence- 
ment du mi'. siècle de J. C. g°- Les Seldgioucides , divisés 
en quatre brauches , qui reconnaissaient eu. comniun le tiu-c 
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Seidgîouk pour leur aJicélre et leur clief. Ces branebes sont 
celle de Kerman , celle de l'Iran . ou de la Terse , celle de 
Syrie, et celle d'Iconiiiin , ou Koniali. Ces deux dernières j 
seront l'objet principal de cet arlicjo. 

SULTANS D'ICONIUM. 

I. SOLIMAÎV. 

L'an 467 de l'hégire (1074 de J. C. ) Soliman, filg de Koai«l 
toulmiscii , et arrière-petil-fils de Seldgiouk par son aiciil Israll , T 

Fassa dans l'Asie mineure à la lêle d'une arme'c de tores , et « 1 
aide du grec Me'lissènc, révolte' contre l'empcreurlNiccphoreBo- | 
toniale , il poussa ses conquêtes jusqu'à Mtcéc , oîi il e'tablit M- 7 
résidence. L'an 474 de l'hégire ( 1081 ou 1082 dcJ. C.) baltiï "^ 
par l'empereur Alexis Comnèue , il fait avec lui un traite' de paii, 1 
qu'il ne tarda pas à violer. 7'out le reste de l'Asie mineure tombe 
.ensaiie sous ses lois , à l'eKceplian de Trébizonde et de quelques 
autres villes. C'est depuis ce tems que l'Asie mineure est connue 
B.ius lenomdeTurquie. Les Arabes l'appelèrent lepays de Roum, 
■c'est-à-dire pays des Romains. On lui donna encore io nom de 
monarchied'Iconium, ou de Cogni, parce que les sultans Crent | 
de cette capitale de Lycnoniecellc de leurs lîtats. L'an 477, (1084 1 
AU io85 de J. C. ) Soliman conduit soji armée un Syrie, où il J 
:|)rend sur les Grecs Antîocfae , Laodîc^e , et quelques autrol 
places. Scharfeddoulet, émir d'Alep , exige de ce couque'rant le ] 
onéme tribut auquel Philarèle , dernier gouverneur d'Ânlioclie, | 
Vêtait assujetti envers lui. Le fier Soliman ne re'pond à celle de- ' 
mande que parles armes. Il entre sur les (erres de l'émir, qu'il ra- 
vage. Le vainqueur va lâire ensuite le siège d'Alep. Toulousch, 
Jîérc de Malek-Schah, sullan de Perso, appelé par le gonver- 
nenr , vient au secours de la place . attaque Soliman et taille en 
pièces son armée. Obligé de fuir pour la première fois , bolimau 
de désespoir se donue la mort daus sa retraite , plutôt que d« 
'Venir faire une soumission a Toutousch, comme il y était invité. 1 

INTERREGNE. 

' 478 de ITiégiretioSSdeJcsos-Christi.AprèslamortdeSoIi- j 
toan, les émirs, qu'il avait établis en didereutus provinces, 
afiectèrent l'indépendance, et s'y mainlinrcnt l'espace de sept 
"kos. Cette anarchie Unit l'an 4'^^ { 109a de Jesus-Christ J parla 
knort d'Aboulcasem , émir de Bitliynie , que Maick-Schali , sul- 
^n dç Perse , après l'avoir vaincu , lit élrauglcr. 
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II. KILIDGE ARSLAN T. 



1 



485 <îe rii^çîre (loga àe .Icsns-Clirïsl. ) KiLioni! Arsi-ak . 
)nmme aussi Soliinaa le Jcnrtc , fllj amé du jiiilun Sclinian , fut 
jilucè sur le trône d'Iconiom après la mort de IVmir Aboulca- 
. Il étendit ses tials par diverses coiiqiii-(cs qu'il fil sur les 
, dans les îles de f'Arcliipel et tu Terre-femie. L'ati 4ç)(» 
( 1097 de Jésus -ClirislJ , les Francs coinmi-ncércnt â venir fou- 
dre sur l'Asie mineure , afin de s'oo7rir le passage de la Terre- 
Sainle. Kitidge reçut sans elTroi la première dimînu de leur 
mée , quoitjuc prodigieuse en nombre ; il la traita si tnal , qu'il 
Vint à bout de la dclruâre. Uue seconde, qui succt'da, sous la 
conduite de Godcfroi de Bouillon, fut plu* heureuse. Etant 
enlri^e daus l'Asie, elle mil le si«!gc devant Nicc'e le a5 mai. 
Kilidge Arsian, qoi rflait allé chcichcr du secours chez ses voi- 
sins, livra deux fois bataille aux assiégeants, tt fut deas fois battu. 
Enfin, après trente- cinq jours desie'ge, la ville se rendit le c*o juin, 
non pas auï croisés , ccmme le disent qnclques clironiquuurs , 
niais à rempereuv Alesis, par les intrigues de Butumile, son 
général, qu'il avait envoyé avec des troupes pour seconder cette 
ejcpéditÎDu. Privés par là du butin , dout l'espoir avait soutenu 
leur courage, peu s'en fallut que les cniisésne recommençasseat 
le sie'gc de JVicée sur les Grecs. Mais leurs chefs , gagnés par les 
caresses et les présents de l'empereur , consentirent â le laisser 
maître de la place , Ct l'armée continua sa route en marchant sur 
le venire à l'ennemi. On fait mention de Iroi» nouvelles victoires 
qu'elle reinporla eu traversant l'Asie mineure , la première le 
] juillet dans les plaines de Dorylée, en Phrygie, où le sultan vint 
l'atlaqucr à la tele de cent cinquante mille chevaux et de deux 
cent mille hommes de pied , les deux sutr«s dans la Pisidie et la 
Lycaonie. Mais dans ta suire Kili^de Arsian eut sa revanche. 
L'au 494, au mois de ramadhan[]uilletiioi), il détruisit suc- 
cessivement trois Nouvelles armées de croisés , qui traversaieut 
l'Asie , l'une sous la conduite des comtes de Toulouse etdeBlois ; 
la seconde , sous les ordres du duc d'Aquilaine el du comte 
de Vcrmaiidois, auxquels s'était joint Welplic , duc de Bavière; 
el la troisic-me . commandée par le comte de Nevers. L'an 5oo de 
l'bi^gire, le an de dEOulcaadq (i3 juillet 1107 de Jesui-Clirisi), il 
péril dans une balsillc contre Al-Jawelli, sultan de Roba ou 
d'Ëdcsse. Abulfarage dit , qii'abaiidouné des siem dans la mt'jée 
il se jeta daus un gm' de la tîvi^rc de.Chabnl , oti il se délendit 
jusqu'à ce que son cheval s'L'taiit aballu, ihombu dai: 



l)u dans l'eaai^^H 



m. SAISAN. 

Soo 3e l'hJgiie ( 1 107 de Jesus-Chiist l . Sai5A« , ainsi Domina | 

Îiv les Grecs, (ils aiiié Je Kilidge Arsian , fut ïon successeur. 
c règne de celui-ci Ait un enrhaincineat de malheurs. Les e'mirs 
É|'îisur[)èrent une partie de ses e'tals. L'empereur Alnxis Comnène , 
\ tatatua cotisidL'f^iblemcni, l'aulre pciidnnt une guerre de neuf 1 
lins qu'il lui fil. Elle finit l'an 5ro (il i^î de Josàs-Chrisl ) , paf ' 
lun traite' de paix. Saisau sVlant rendu à la cour de ConsUil'' 
I linople pour le conclure , y fut averti qu'il y avait une conjur;u fl 
I tioQ forme'e âans ses elnts contre lui. Il part sans di^ai pou^J 
l étouffer le mal dans sa naissance. Mais il ne rencontre par-toutl 
llque des traîtres. Ënlin, l'an 5t i (11 17 de Ji^suS'Cbriat) , Iratufl 
•Sarsea ernirs, il est livre entre les mains doMasoud, son f ri ' 
lui le fait aveugler au tnoj'en d'un fer ardent qu'on lui fit pat 
' devant les yeux. Masoud apprenant depuis qu'il n'avait pas 
Itièremeitt perdu la vue, le fait mourir l'an 5ia (1118011 11 
I de Jesus-Ciiristj. 

IV. MASOUD I. 



1 de l'iic'gire (11T7 de Jesus-Cbrist). M*aorD I, secon 
l;deKilidgc Arslan, se plaça sur le trône , après en avoir ren' 
('Saisan, son frère. L'an it4î de Jiisus-Cbnst, il termina 
Ikin traita de naitt avec l'empereur Manuel , une guerre de v 

iB, quil avait soutenue contre les Grecs avec des succèi 
*rès^variés. Cette pacificûliou ne fut point durable. L'an ii45'/ 
'les coorses que tes Turcs faisaient en Isaoric , engagent Manuéll 
à recommencer la guerre. I! la fit heureusement pendant troiP 
'«smpagncj , et conclut , l'an i i/jy, une paix avantageuse et BolidÇ 
avec le suhan d'Iconium. Ces deus princes , celte même annrfe i| 
ie^cnt ensemble , suivant les historiens latins , pour faire p 
drux nouvelles armées de croiaiîs qui devaient passer suf"^ 
leurs terres. Manuel emploie la fourberie, et Masoud la forcft 
■oavertepourl'exi^cutinn de ce complot. Les guides que le pre- 
'taier avait donnes à Conrad, ereipereur d'Allemagne, cl a soft 
arme'e pour les condnirc à IcoLiium , les ayant engages dans lei; 
ddserts de la Cappadocp, au lieu de Ica mener par les plaine» I 
fertiles de Lycaonie , la faim et la fatigue causée par la ni.'cessit4£^ 
"de grimper et de descendre coniinucliemetit des rocbers 
'J»ds, réduisirent hommes et chevaui à un tel e'puisemeot oil'h 
"peine pouvaient-ils se soutenir. Dans cet c'tat, le géne'ral dS^ 
^Masoud, que l'auteur des Gestes de Louis VU nomme ParamoaclyJ 
V. 24 
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vient fondre sur eux avec son armée , et eu fait un si granJ 
carnage, qtie de soinaule-dix mille cavaliers doat e'Iait compose'e 
ramée de Conrad , à peine en resta-l-it la dixième partie. Con- 
rad lui-même nVchappa qu'avec peine; et tandis que les Turcs 
pillaieuf son camp plein de richesses, il revint sur ses pas et 
regagna comme il put, avec les débris de son armée, le bras de 
Saint-Georges , où il s'c'Liit embarqué pour entrer en Asie. Feu 
de tcms après l'armée de IVIasoud a^aut attaqué celle des Fran- 
çais sur les bords du Méandre, fut battue à son tonr et obligée 
de prendre lafiiite. Mais les Turcs, à quelques jours de là, pri- 
rent leur revanche dans les défilés de Laodicée, où ils mirent 
en déroute leur arrière-garde { Gesta Lud. VIS). L'an 55i> 
( il55 de Jesus-Christ) , Masoud , au retour d'une expédition 

au'il avait faite contre les Chrétiens en Syrie , termine le cours 
e sa vie, après avoir partagé ses états entre son fils Kïlidgc 
Arslan, son gendre Yaghi Arslan, cl Dhouloun , fils de Moham- 
med , roi de Cappndoce. {^Vojez l'empereur Conrad 111 , et 
Louis VII, roi de France). ^H 

V. KILIDGE ARSLAN II. ^^k 

55o de l'hégire (ii55 de Jesus-Christ). Kilidge AuslAït, 
surnommé Azzeudin , hérita de Masoud , son père , la partie de 
Roum, dont Iconium était la capitale. Ce prince élail estropié 
de tous ses membres et obligé de se faire traîner sur un char 
dans tous les lieux qui demandaient sa présence. Mais son acti- 
vité et sa vigilance , entreienues par une ambition démesurée , 
réparaient en lui ces infirmités. La fortune néanmoins neseconda 
pas toujours ses projetn. L'an 554 ( 1 1 59 de Jesus-Christ) , il est 
battu par l'empereur Manuel, qu'il avait attaqué sur son passage, 
à ton retour d'Antioche. Manuel revient , l'année suivante , sur 
tes terres , et l'oblige à demander la pais. L'an 559 ( ' '^^4 ^^ 
Jesus-Christ) Kilidge recouvre , par la mort d'Vaghi et la défaite 
de Dhouloun, les portions des étals de Boum, dont son père 
les avait gratifiés. L'an 672 ( 1 1 76 de Jesus-Chrisl ) , il recom- 
juence la guerre contre les Grecs. L'armée de Manuel , surprise 
dans les défilés , est sur le point d'être entièrement dc'truite. 
Kilidge, dans une conjoncture aussi favorable, a la générosité' 
d'ofirir la paix à ce prince. Elle se fait, mais elle est rompue 
]'annéc suivante. L'atabeck d'iconiuin porte le fer et le l'eu jus- 
ques sur les bords de l'HelIespont. Les généraux de l'empereur 
lui coupèrent la retraite. Il périt, dans une bataille qu'ils lui livré- 
renl,-avec la plus grande partie de ses troupes. Les deui princes 
conclurent alors une paix subde. Kilidge reprit ics armes aprÈs 



I 



DES SULTANS D ICONIUM. 187 

la mort de Manuel , et fit de nouveaus progrès sur les terres de 
Fempire. Ces prosperite's furent coiitrebalaucues par uu revers 
domestique qji'il éprouva au retour de ses exp^ailions. L'an 
5H5 ( de Jesus-Clirist 1 187), Cothbeddin, son fils , le fait arrêter 
dans Iconium , et le force à le déclarer son successeur. Ses au- 
tres lîls, voulant avoir chacun ]cur part dans ses états, ne le 
traitèrent pas avec plus de ménagement. L'an 586 (1190 de Je-» 
fliis-Christ ) , l'empereur Frédéric I, k son passage pour la Terre» 1 
Sainte, lui enlève Iconium, qu'il lui rend ensuite par un traibC I 
de paix. L'an 588 ( 119a de J. C. ) , Kilidge termine ses joui* / 
le 17 de schabnii (28 août). Pendant les dernières années deM 1 
vie , il fut le jouet de ses enfants qui le réduisirent a mener uo*- 1 
vie errante , et le laissèrent manquer de tout. 

VI. GAIATHEDDIN-KAIKOSROU I. 

588 de l'hégire (119a de Jcsus^Christ). GAtiTHEDDin-KAï»! 
KosRou, dit par les Grecs Jathatiune, maître d'Iconium daoS] 
les dernières années de son père , s'y maintint après sa moT& I 
Mais l'an S96 (laoo de Jcsus-Christ ) , il est dépouillé paKl 
Kokneddin, son frère. Dans sa disgrâce, il va trouver l'empoî-T 
reur Alexis l'Ange qui le reçoit avec bienveillance, le faitbaptît I 
•er et l'adople pour son fils. Alexis s'ctant sauvé de ÛMstaiiât i 
nople l'an 1 204 , tandis que les croisés entraient victorieux daili I 
cet[e ville , Gaiatlieddin l'aceompafjna dans sa fuite. L'année utlt M 
vante, Rokneddin meurt le 6 juillet iao5 (le 22 sclioual 6o5' J 
de l'hégire). Gaialheddin , à la nouvelle de cet événement^:f 
marche vers Iconium , d'où il chasse le jeune Kilidge Arslai * 
iiU et successeur du défunt. L'an 1210 (607 de l'L^gire ) , u 
s'empare d'Atl.-ilie , dont il traite les habitants avec cruauté. Le 
viens Alexis l'Ange, qui l'avait si bien accueilli à Constantino- 

Ele, s'élant échappé des mains du marqnis de Montferrat, vient 
; trouver en cette ville, et n'éprouve pas en lui uu ingrat. 
Gaialbeddin somme par lettre Théodore Lascaris , empereur de 
Kicée et gendre d'AIcsis, de remettre le Irôue à son beau-père. 
Sur son refus, il se met en campagne avec Alexis pour aller 
attaquer Lafcaris, qui lui épargne une partie du chemin. Les 
deux armées se rencontrent près d'Antioche . sur le Méandre , et 
■se livrent un combat où Gaiatheddin périt de la main de Lasca- 
ris, après l'avoir renversé de cheval. Sa tête, mise au bout d'une 
pique , consterne les Turcs et cause leur déroute. Alexis l'Ange 
tombe entre les mains du vainqueur qui l'emmène à Nicée , et 
l'enfemie dans un monastère. ( Sur l'identité de Gaiatheddin et 
de Kaikosrou , dout quelques modernes , d'après les historiens 
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elTiégirefiogSaeJ.C.) 
Rédouan , ou Rqdoan , iiU ajae 
de Toutousch, fut d'ahord rc~ 
'S frères et les émirs 
■ de son. père 
15 tousses étals. MaUl; 
c Dékak lui euleva D^ 
s'eSorça vaincmept de r 
1 4ç)i de l'hégi 
(1098 de J. C), étant 





Anlioclie , 
en fiiile na 



Ifut 



princes clirétïens, qui it' 

vaus avec uu petit nombre d( 
gensdepied. [5/7ici7.,T.Vll, p, 
192.} L'an /|98ae l'hégire fi io5 
de J. CO > il fut encore défait , 
près d'Arlésie , parTancrède 
prince régent d'Antïoche , avet 
lequel il fit ensuite la paix. L'ai 
5oa, le 14 dgioumadi II , ( if 
unvcuiLre iti4 de J. C. J Ré- 
dciuan meurt a Alcp. C'est celu 
qu'Albert d'Aix appéleDrodoan 
11 s'était alliré la haine de se! 
sujets par son avarice , par s£ 
cruauté , et par la pais qu'i 
avait faite avec les Francs. Er 
montant sur le Irànc il fit péril 
dcui de ses frères , Baliraiu ei 
Abouthateb. 

ALP-ARSLAN. 

5o8 de l'hégi re(tii4deJ.C.) 
Ai.P-AR6i.iH , surnommé Tag- 
gcddoulei, fils aine de Rédouau, 



SULTANS DE DAMAS,! 
DÉKAlv. 



488 de l'hégire. (loqS I 
J. C. ) Dékak, second iils 3ê 
Toutousch, après avoir reconnu 

son frère , s'empare de Damas , 
nommée Demesk par les Orïen - 
(aux, et y |irend le litre de sul- 
tan. L'an 489 [log*; deJ.C.)ba- 
I taille enlrc les deux frères', près 
de Kennaserin ou Kinnisriji , 
, OÙ Dékak est battu. L'an io<)8 
' de J. C. , il amène des troupes 
à Codbuka, ^éue'ral du calife 
Mostadhcr, pour l'aider à re- 
prendre Antioche sur les croi- 
sés, (Albéric. ) L'an 495(1100 
de J. C. }, il attaque Baudouin, 
comte d'Edesse, comme il allait 
prendre possession du troue de 
Jérusalem. Baudouin sort vic- 
torieux de ce choc , et continue 
sa route. Dekak mourut au mois 
de monliarrani de l'an 4fl7 "le 
l'Iiégire , (octobre iio3 de 
J. C.) Il laissa uu fils Âgé d'un 
an dont ou ignore le nom. 

TOGHTEGHIN. 

497derhc3ire(Tio5deJ.C.) 
ToGHTtcHiN, appelé par les nô- 
tres UoLnEQu'iN , et surnoQimé 
G HA no u LE, Conquérant, s'em- 
para du gouvernement après la 
mort de Dékak, dont il était 
ministre , laissant au ëIs de ce 
prince le simple nom de sultan, 
qu'il prit lui-même l'année sui- 
vante. Il le méritait par sa va- 
leur. L'an 499 C' '"^ ^^ '': ^' ) ' 
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lui succéda à l'âge dé seize ans. il battit ef fit prisonnier Hugues 



Il fut tu^ l'année suivante par ses 
propres officiers. 

SDLTAN-SCHAH. 



609 derhe'giTc(iii5deJ.C.) 
SuxTAN-ScHAH , çecond fils de 
Rëdouan, fut substitué à 'sola 
frère dans le royaume d'Alep. 
Un esclave, nonamé Loulou, 
régna sous son nota et s'attira 
la haiiïe pubiiqtie ^ar l'abus 

qu'il fit de soti autorité. On ne I plaça bien à cet égard. L^an 5iS 
tarda pas à se défaire de ce vîl ( 1 1 19 de J. C. ) il fit ïrruptiou 
ministre par un assassinat. Mais avec une armée d'Arabes et do 



de Tibériade , qui était venu 
feite le dégât , à la tête d'un 
parti de Francs , dans la plaine 
de Damas. G'ervàis , successeur 
de Hu^es , eut le même sort l'an- 
tiée sauvante. La passion de^'ag- 
grandir aveugla Togbtegbin au 
poiïit de faire assassiner , l'aà 
5q7 de TbégiY-e, Maudoud , roî 
de Mosul , le plus redoutable 
ennemi des Francs. Il le rem* 



il en fallait uû autre au sultan , 
et il manquait de discernement 
pour faire un bon cboix. L'an 
D 1 1 (i 1 1 7 de J. C. ) ses sujets , 
voyant qu'il était incapable 
de gouverner , l'abandonnèrent 
pour se soumettre à Ilgbazi, roi 
de Marédin. 

ILGHAZL 

5ii de l'hégire (11 17 de J.C.) 
Ilghazi y fils a^rtok , et roi de 
Marédin, devenu maître d'Alep, 
par le choix des habitants^ don- 
na le gouvernement de cette 
place à son fils Timourlasch. 
L'an 5i5, le i3 derabié I (24 
juin de J> C. 1 129), assisté de 
Toghteghîti, son beau-pèf e, sul- 
tan de Damas , Ilghazi défait , 
dans une grande bataille, les 
Francs commandés par Bau- 
douin, roi de Jérusalem , et Ro- 
ger, prince régent d'i\ntioche. 
L'année suivante le roi de Jéru- 
salem lui rendilla pareille le 17 de 

Y. 



Tutcs dÀns la principauté d'An- 
tioche. Le roi de Jérusalem , le 
régent d'Antioch^ et le comte 
d'Édesse , ayant réuni leurs for- 
ce^ , vinrent à sa rencontre , et 
lui livrèrent une bataille dont il 
sortit victorieux par un strata- 
gème , et pu le régent perdit 1% 
vie ( P^OX' Boémondll, prince 
d'Atttiocbe. ) Il ne fut pas égale- 
ment heureux dans les enbrl$ 
qu'il fit, l'an 5i« de ITiégirç 
(1124 dé J. C. ), pour délivrer 
Tyr assiégée par les Francs. Il 
vola trois fois au secours de la 
place , et troistfpîs il fut repous* 
se , après quoi elle tomba au 
pouvoir des assiégeants. Deux 
ans après ( l'an 620 de l'hégire ) 
il fut battu par le roi de Jérusa- 
lem } mais il fut presque aussi- 
tôt vengé par les Turcomans. 
L'an 521 de l'hégire il meurt 
le 18 de dzoulcaada ( 26 no- 
vembre de l'an 1127 de ^ésus- 
Chriçt. ). 
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dgioumadil(i4 août nao de 
J.C! L'an5i5,(ii2i deJ.C.) 
il meurt d'une maladie violente. 

SOLIMAN. 

SiSdel'hegircdiaideJ.C.) 
SoLiKAN , neveu d'ilghazi , fut 
reconnu pour son successeur au 
royaumed'Alep, L'au5i7 (i i a5 
àf. J. C.) Ilahk , son oucle , lui 
enlève sa capitale, dans la crainte 
qu*il ne sût pas défendre celle 
place alors menace'e par les 
Francs. Solïmau te retira à Mi.v 
THrekin , qui (fiait aussi de son 
domaine. 

BALAK. 

îiydeniegireCiiaJdcJ.C.) 
Baliik , devenu maître d'Alep , 
alla peu de lems après faire li 
siège de Maubedge , l'ancîenui 
Hierapolis des Grecs. Ily pt'rit 
au mois de rabie I, 5]^ (avril 
DU mai 11 24 de J.C) dans 
La taille cnnlreJoscelinleJe 
comted'Edesse.dontWaabi 



TIMOURTASCH. 

5i8del'hésire(iia4deI.C.) 
TiMouBTAscH , fils d'ilgliazî et 
roi deSIare'din, se mit en pos- 
session dWIep après la mort de 
Balak. L'an Sig, le roi de Jéru- 
salem met le siège devant Alep 
eu l'absence de Timourtascli. 
Les hiibitauts ne recevant point 
de secours, se douucntàBoursU, 




TADGE - EL - MOGLOUfi 

BOURL 

Sai de rhe'gire(ii27deJ.i 
Tadce-kl-Movlovk Bocri , lils 
de TogliteRbin , lui succéda au 
rojaume de Damas. Il n'avait 
pas de'ge'néré de la valeurde sou 
père , et il eu fit preuve en diffé- 
rentes occasiouf. L'an 5î4 de 
l'bégire(ii5odc J.C.) il dé- 
couvrit une coospi ration forme'e 
eutresouvisirctles Balbéuiens, 
pour livrer Damas aux Francs 
I qui s'en étaieut approcbés. Le 
ministre eut la lèlulrancbée j les 
Balliéuiens furent massacrifsj et 
les Francs, qui s'utlcudaient à 
être introduits daus la ville un 
vendredi peudaul la prière , n'é- 
tant pas assez sur leurs gardes , 
furent battus et mis en fiiiti: 
[ f'oy. Baudouin II , roi de Jé- 
rusalem , et Boe'mond II , prince 
d'Anliocbe ). Les Balbénieus ne 
pardouQcrent pas au sultau le 
massacre des leurs, L'n d'entre 
eus ^l'au 526 de l'hégire (1 i5a 
de J. C. ) lui porta deux coups 
de couteau dont il mourut deu]^ 
jours après. ( 6 juin de la 
aune'e ). 

ISMAIL-SCHAMS-EL-MOI 
LOLTi, 




5aGdc rhégire( t i^adeJ.C.J 

IsMJlI^SctliMS-UrMoULOlJK.fils 

aine' de Bouri , lui succéda au 
rojaume de Damas, L'an it53 
de J. C. ii reprit sur b 
la ville de Pane'as , 01 



I 




DES SULTANS D^ALEP ET DE DAMAS. 



195 



SULTANS D'ALEP. 

roi de Mosul , qui vient les dé- 
livrer. Cest ainsi que cette place 
et ses de'pendances e'chapperent 
aux Ortokides. Timourtasch 
resta maître du royaume de 
Marcdin et de celui de Miafa- 
rekiu , qu'il venait d'acque'rir 
par la mort de Soliman , son 
frère. lî mourut lui-même l'an 
de J. G. 11 52. 

ACSANCAR-BOURSKI. 

SigdeThëgire (ii25deJ. C.) 
Ac-Sanca.r-Bour.ski , devenu 
maître d'Alep par le choix libre 
des habitants, obligea le roi de 
Je'rusalem à lever le siège.de cette 
place. I/an 621 (i 127 de J. C.) 
il fut mis à mort par un Bathe'- 
nien ou Assassin. 

MASOUD. 

5ii de Phe'gire.(i i27deJ.C ) 
Masoud , fils d'Ac - Sancar 
Bourski , fut proclamé sultan 
d'Alep après la mort de son 
père. L'an 1 1 28 de J. C. , les 
Alepains s'e'tant révoUe's contre 
leur gouverneur , Zenghi pro- 
fita de la conjoncture pour 
s'emparer d'Alep , où il fut reçu 
dans le mois de mouharram 622 
(Janvier 1128 de J. G). 

EMADEDDIN- ZENGHI I. 

522 de l'hégire. (11 28 de J.C.) 
Ehadeodin-Zeivghi , fîls.d'Ac- 
Sancar Gasim^Eddoulet , joignit 
le royaume d'Alep à celui de] 
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] de Philippe , dont ils s'étaient 
: rendus maîtres l'an i i5o. Il alla 
! piller ensuite celle de Naplouse. 
L'an 57.9 , lé 14 de rabié II y 
( I février 1 135 de J. C. ) il fut 
assassiné par ses dom[estiques 
dont il était détesté. 

-.SGHEHABEDDIN- 
MAHMOUD. 

529 de l'hégire ( 1 155 de J. C.) 

ScHEHABEDDIN MaHMOUD futpro- 

clamé en bas âge sultan de Da- 
mas après la mort d'Ismaïl, son 
frère. Moin-Eddin-Anz, ou Anar, 
nommé par les nôtres Ainard 
Mehmedin , fut chargé de la ré- 
gence qu'il exerça avec beau- 
coup de prudence et d'habileté. 
S'étant rendu maitre d'Emèse , 
il l'échangea avec les Francs, 
en leur cédant la ville de Tad- 
mor ou de Palmyre. Son dessein 
était de vivre en paix avec eux. • 
Mais séduits par un officier fu-* 
giti'' du sultan , qui promit de 
leur livrer la ville de Bostra, dé- 
pendante du royaume de Damas> 
ils s'armèrent pour cette conque* 
te , et contraignirent le roi de 
Jérusalem (Foulque et non Bau- 
douin ) de marcher à leur tête. 
Mais ayant pénétré , non san& 
beaucoup de peine , jusqu'à Bos- 
tra , ils trouvèrent une armée 
de Turcs qui les avait prévenus ^ 
et les obligea de rebrousser che-^ 
min en les harcelant sans cesse 
dans leur marche. La perte con- 
sidérable qu*ils firent y et la di-« . 
sette oùilsae troaYèj'entrédttitfl^ 
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]^7o9u1 doDl il clait en possci 
depuis on an sous le titre d'a- 
tabek et 

sultan de Perse- C'est celui que 
nos historiens appellent Saih- 
ouiNet dontils font un siafFreux 
portrait. Ce Ëit en efiet l'un dos 
plu3 redoutables ennemis des 
Fran«. L'an 5a^ (ii^ii de 
.T. C. ) . il prend et rase le châ- 
teau d'Alliareli à la suite d'une 
victoire reniporlec sut Bot'- 
mond II. prince d'Anlioche , 
qui pcritdans l'action. L'an 55: 
(i 137 de J. C.) , il bat Foulques, 
roi de Je'rusalem . ctRaimond, 
comte de Tripoli , ftiit le dernier 
prisonnier, et prend ensuite le 
château de Montfcrrat on IVIont- 
ferrafld. L'an Sàg [1144 de J. C), 
il emporte d'assaut la ville de 
Boha, ou d'Edesse, la nuit 
du 36 3U 27 de dgiouinadi II 
(la nuit même de Noël), après 
7.» jours de siège. La ville fat 
hvree au pîllape, et tout fut 
e'fçorgé, honinics , fommea et 
rufants. Zenghi fit rc'parer les 
forliii cations de celte place, 
s'empara de quelques autres sur 
les Francs , et ne suspendit le 
cours de ses conquêtes qjiepour 
aller appaiser à Mnsui les 
troubles qu'y avait excile'î la 
inort de Naair-Eddiu , son lieu- 
lenant. Sa pre'sencc y ayant rri- 
tablî le calme , il reprit ses 
conquêtes , et en fît encore 
«quelques-unes snr les Francs. 
j^lais une troupe d'esclaves s'e'- 
taut soulevée contre lui , l'assaj' 
sina dans sa tenle , le 5 de ra- 




avcc ce ministre. L'an 553 dé 
VM.gite , il fit aUiance avec eux 
contre Emadeddîn Zenghi , sul' 
tan d'\lep , qui portait ses vues 
ambitieuses suc Damas , et s'était 
|deJH vaia en marche avec une 
1 armée consîde'rable pourlesrem- 
Iplir, Cette même année le sultan 
l^chebabeddia Mahmoud fut 
^trouve' assassiné dansson lilan 
moisschoual, (juin 1139 de J.C.) 
la quatrième année de son 



des 



egni 



■.Sa 



Qoces ce même Zengh: 
vient de pari 



MODGIR-EDDIN. 



555del1icgîre.(ii39deJ. 
Moi'Otn-Enoix , Sh de Dgenla- 
leddin , fut placr; sur le trûne de 
Damas par le ministre Anar. 
Cette ville était alors assi(!gée 
par Zenghi , sur le refus que la 
mère de IVIodgir-Eddin avait fait 
lie lui céder cette place. Modgir- 
Eddin et son raiuistre l'obli* 
gèrent à lever le siège ; mais il 
se dédommagea sur Baaibek et 
d'autres places qu'il leur enleva. 
L'an 543 (u/,8deJ.C.) nou- 
veau siège de Damas, com- 
mencéle i8de rabiél, (6aoùt) 
■combinées de 



m 



i de Jëi 



<alei 



d'Alle- 
, et de Louis le Ieuaej_ 
France. Artar, p 
adresse , fait échoncr l 
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bié II (25 septembre y^S) 
devant le château de Galaat- 
Dgiaber, ou Calçembar, qu'il 
assiégeait. Zengbi est regardé 
comme l'un des plus grands 
princes de son siècle par les 
écrivains orientaux , bien diflPé- 
rents eu cela des Francs qui 
n'ont rien oublié pour rendre sa 



On exagère de part et d'autre. 
Il y avait en lui un mélange de 
bonnes et de mauvaises qualités, 
qui prétait indistinctement à la 
louange et à la satire. Son fîls 
aîné, Seifeddin , lui succéda 
dans le royaume de IVIosul , et 
Noureddin , le second , dans 
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< 

prise , en semant la division 
entre les Francs de Syrie et ceux 
d'Occident L'an 544 (1^49^® 
J. C.)? Anar meurt, et laisse 
Modgir-Eddin , prince faible et 
sans esprit , dans l'impuissance 
de se soutenir. L'an 549 ( 1 1 SA 
de J. C), Noureddin se rend 
maître de Damas , après lui 



mémoire odieuse à la postérité, avoir enlevé toutes ses autre» 
— ' ' - places. Par-là , ce royaume 



passa entièrement sous la puis- 
sance des atabecfes de Syrie. 
Mo^gir-Eddin mourut à Bag- 
dad , ou , selon d'autres, à Damas^ 
dans l'état de simple particulier, 
l'au 565 ( 1 168 de J- a ) Foj: 
Noureddin. 



celui d'AIep. Çteux de ses autres 

fils , Cothbcddi^ Qt Noustrateddin , eurent dea états en Méso*^ 

potamieé 
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NOUREDDIN - MAHMOUD. 

540 de l'hégire (t i45 de J, C.) Noukeddin, ou Nobadîk, fils de 
Zenghi , né le 28 de schoual 5 12 ( 21 février 1 1 18 de J. C. ) fût 
proclamé sultau d'AIep ^près la mort de son père. Les progrès 
rapides qu'il fît sur les Francs occasionnèrent une nouvelle croi- 
sade qui rut publiée l'an 1 146 de J. C.^ et dont les deux principaux 
chefs furent l'çmpercnr Conrad III et le roi de France Louis le 
Jeune. Elle était capable, par le nonJ)re prodigieux de ceux 
qui s'y enrôlèrent , de rétablir entièrement les affaires des Chré- 
tiens en Orient. Le dé£aut de discipline produisit un effet tout 
contraire 5 et celte fiasse énorme de forcés , qui devait écraser 
la puissance de Noureddin, ne servit qu'à l'affermir. L'empereur 
et le monarque français s'en retournèrent avec les débris de 
leurs armées^ l'an 1 149 de J^ C.*^ sans avoir fait sur lui aucune 
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feddiii, sut [an de Mosul etsnn 
saccesseur, eu SyG (1180 de 
J. C. ) , fut proclamé sultan 
d'Alep après la mort de Saieh, 
L'an 578 , le 1 5 dp mouharram 
(19 mai 1 182 de J. C.) , Enja- 
dedd{n Zengbi , sou autre frère, 
Je force à lui c^der Alep. 

EMADEDDIN ZENGHI II, 

sultan. d'AIep. 

578 de l'h<?gire (1182 
J. C.j. Ekadhddin Zenghi 
possession d'AIep qu'il ne put 
garder qu'un an. Voyaut que 
Saladin, après avoir conquis 
Amidc , capilale de la Mésopo- 
tamie , et toutes les places qui 
en dtfpcndaienl , avait repasse' 
l'Euplirale, el était entré dans la 
Celé-Syrie pour venir une se- 
conde fois uUaquer Alepj con- 
sidérant d'ailleurs que son frère, 
qui était plus puissant que lui, 
avait été obligé d'abandonner 
Mosul à ce conquérant, il fait 
arec lui, le 5 juin, un traité 
secret par lequel il lui cède 
Alep avec ses dépendances , 
BOUS la condition que Saladin 
lui rendra Semar et d'autres 
places dont je n'ai pas retenu 
les noms, dit p. io35, Guil- 

Zensbi élatt de la famille de 



ipéclia le massacre el le pillage j il permît même aux Syrien^ 




notre salut et lei 



Alep et Mosul, L'au $79 . il 
emporte d'assaut Amide, en Me? 
aopotamie , le 1 de mouharram 
(a6 avril iiS3 de J. C.) - ïl 
marche ensuite de nouveau con- 
tre Alep, l'attaque, el force le 
sultan Zenghi II à capituler au 
milieu du séfer de la même 
année. L'an 58 1 (1 i85de J. C.}, 
il accorde ans Francs une trêve 
de quatre ans, Rcoaud de Châ- 
tillon la viole, en pillaut et 
maltraitant une caravane qui 
allait à la Mecque. Saladin, 
irrite de cette perfidie , reconi- 
mpnce la guerre. L'an 583, le 
a6 de rabié II {5 juillein87) , 
il gagne, sur les Francs, la 
fameuse bataille de Hiltin, près 
de Tibériade. Cette victoire fiit 
suivie de la prise de presque 
toutes les villes que les Francs 
lédaient en Syrie. Jérusa- 
lem fut de ce uumbre. Saladin 
l'ayant assiégée le i5 de redgeb, 
"' -J-' aitrc le 27 du 



;ndit 



même mois (2 octobre 1 187 de 
C), un vendredi, le même 
jour de la semaine que les croi-r 
ses avaient pris cette ville , 
quatre-vingt-huit ans aupara- 
vant. La conduite qu'il tint 
les habitants de celte 
it le contraste de celle 
qu'ils avaient tenue lorsqu'ils 
iportèrent sur les Musul- 
is- Content de rendre les 
tquées a leur première des- 
tination, après en avoir Atc le 
avoir lave'es avec de l'eau r 
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et aux Grecs de demeurer dans Jérusalem , et leur céda l'église 
du Saint Sépulcre. A l'égard des Européens , non seulement il 
renvoya sans rançon ceux qui étaient hors d'état de payer 5 il 
leur fit encore des présents et leur donna une escorte pour les 
conduire sur les terres d'Antioche, où ils e'prouvèrent, de là 

Î)art de leurs frères , un traitement bien différent ( V(^, Boéihond 
e Bambe, prince d'Antioche). Le i novembre suivant, Saladia 
vient se présenter devant Tyr, où le marquis Conrad était 
préparé à le recevoir. Il commence le siège de celte place ; et 
après les plus grands efforts pour s'en rendre maître , il est oblige 
d'abandonner son entreprise et de se retirer à la fin de l'année» 
Cet échec fut compensé par des avantages considérables et en 
grand nombre qu'il remporta les deux années suivantes sur les 
Francs. L'an 5.b5, le i5 de redgeb (27 août 1189) ceux-ci 
commencent le mémorable siège de Ptolémaïs , ou d Acre. La 
place soutint leurs efforts l'espace d'environ deux ans , pendant 
lequel Saladin mit tout en œuvre pour la dégager. Enfin , réduite 
aux abois , elle fut obligée de se rendre le 18 de dgioumadi II ^ 
de l'an 587 ( i5 juillet 1 191 de J. C. ). Par la capitulation Saladin 
devait donner en trois paiements une somme convenue pour la 
liberté des habitants d'Acre. Lorsque le terme du premier fut 
arrivé, Saladin demanda qu'en le délivrant on lui garantît, par 
des otages, la sûreté des prisonniers, ou qu'on I^s lui remit > 
offrant lui-même des otages pour ce qu'il devait encore. Les 
Chrétiens avaient bien mérité* qu'il prit ces précautions à leur 
égard : mais Richard , roi d'Angleterre , que cette méfîance 
offensait-, eut la cruauté de faire égorger aux portes de la ville , 
cinq millia prisonniers. Saladin usa de représailles sur (jpiel^* 
qucs Chrétiens , maudissant des barbares qui le forçaient à 
cette inhumanité. Cependant , l'an 588 , le 22 xle jBchaban 
( 2 septembre 1 192) , Saladin conclut, avec Richard, une trêve 
dont les conditions portaient que les villes d'Acre , de Jaffa , 
d'Arsof et d'Acca , demeureraient aux Francs avec leurs dépen- 
dances. Ce fut à quoi se réduisit le royaume de Jérasalem: LVu 
58g, le 27 de séfer (4 mars Mgî de J. C. ), Saladin âgé 'de 
cinquante sept ans > meurt à Damas, après avoir régné enviroa 
vingt-quatre ans en Syrie , et près -de dix-sept en E^pte.'Il était 
né l'an 632 de l'hégire à Técrit, en Mésopotamie , dont son père 
était gouverneur. Sa mort causa un deuil universel' dans ses 
états. Il les avait acquis aux dépens delà reconnaissance , delà 
justice et de l'humanité 5 il les conserva par sa valeur et soa 
habileté, et les gouverna avec toute la prudence /la sagesse et 
l'équité qu'on pouvait désirer. Fendant sa dernière maladie il 
fit porter dans les rues le linceuil qui devait l'ensevelir, avec 

V. 26 
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da<]uel il r«3la. Mais le> Mogoh ayant ^té défaits d.ins la Syrie, 

[ouhf;nu le fit mourir. Aiuiî ûuircat les rojautncs d'Alep et 

de Damas. 
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SULTAKS DE DAMAS. 
MALEK-EL-ATDHAL. 
589 de rii^gire, (iig'» de 

J. C. ) MlIEK - tl. - Al'DHAt 

NouiviBDi» - Alï, fils aind de 
Saladia, s'e'tablit , après la mort 
de son père, a Tinmas , à Jcm- 
aaletn , à Baalbck , à Bosra , et 
aulres places de Syrie. Lan 5q2 
(liq6deJ.C.)Malek-el-Adel 
SeirÙdJinAbotibeer, son onr,le, 
sulUti de Krac , et Aziz , sullan 
d'Egypte, son frère , lui ente- 
vèreDt Damas, et l'oblieèreal 
de se contenter de la priacipault: 
de Samosate. 

MA.LEK-EL-ADEr^SElFED- 
DIN-ABOUBECR. 

Sga de l'be'gire , (1196 de 
J, C.) Maleu- EL- Ahei.- Sei- 
FEDDiM-AuouuF.cn , nomme' Sa- 
PHADIN par nos historitns , pril 
posseseîoa de Damas après en 
;jvoirchass<!Afdhal, son neveu 
L'an 596 (1199 de J.C.), il 
entre eu Egypte , se rend inaitre 
du Caire, et usurpe la re'gence 
de ce royaume, doot il se fît 
déclarer souverain L'année sui- 
vante. ( ^"qT-esIcs sulwiis d'E- 
gJl'te. ) U moUrut en Syrie le 7 
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MALEK-EL-AZIZ-OTHMAN. 

589 de l'Wgire (1 19? de J.C.) 

MiLEK-ït.-Aim-OTHMAM, SE- 

cond lils deSaladiu, luisuccéda 
au royaume d'Egypte , donl il 
érait couvenieur du vivant de 
son père. L'an Sya (1196 deJ. 
C. ) il enlève Damas à son 
frère Afdlial , et l'oblige à se 
coulenler dti royaume de Samc- 
sate. L'an Sgâ, le a5 de mou- 
harram (7.j novembre de l'an 
119S de J. C.) Maleit-el-Aïiz, 
meurt à l'âge de 53 ans. Se* de'- 
baucbes et sou avarice le rendi- 
rent odieux à ses sujets. 

MALEK-EL-MANSOU 

SgSdel'hegîreCiigSdeJ.I 

iVLiLeK-Eb-MAivEOVB , (ils de 
Malekcl-A.zi«, ucce'daiisDDpère 
à l'âge dedans. Son oncle, Af- 
dlial , prince de Samosate , fut 
^ippcle', par les émirs, pour 
ér le royal 



ù d'atabek, i 






aorilé. L'an 596, Adel Seifed- 
diu Ab ou becr, frère de Saladiu. 
r.ntre en Eçvpte à main armée . 
■ié|.ouille Aïdlifll de la régence 
dont il s'empare, et travaille 
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de dgîoumadi II de l'an 6i 5 ( 5 1 
août i2i8deJ. C.) à l'âge de 
75 ans» 

MALEK- AL -MOADH AM- 
SCHARFERDIN. 

61 5 de l'he'gire ( I»i8 de 

J. C. ) MaLEK - al - MOADHAM- 

6cHARFERDm , nommé par les 
Francs Coradin , deuxième fils 
de Seifeddin , devieht son suc- 
cesseur au royaume de Damas. 
Il fait aussi tôt lorlifier le Thabor; 
puis^ s'e'tant transporte' à Je'ru- 
salem, il en fait démolir les 
murs^ afin que les ennemis ne 
puissent y prendre poste. L'an- 
née suivante , après s'être rendu 
maître de Césarée que lesFrancs 
avaient reprise sur baladin , il 
marche au secours de Damiette 
assiégée par les croisés, attaque 
leurs lignes le jou^des Rameaux, 
et les eût forcées saris la brave 
résistance des Templiers et des 
Allemands commandes par le 
duc d'Autriche. L'an 624, vers 
la fin de dzoulcaada ( novembre 
de l'an de J. C. 1227,) il meurt 
à Damas , âgé de quarante-huit 
ans. 

MALEK-EL-NASER- SALA- 
HEDDIN-DAOUD. 

624 de l'hégire (i 227 de J. C.) 
]\1alek-el-Nasçr-Salahei)diiv- 
Daoud , nommé par Sanut Mé- 
i.ec-el-Naser , remplaça, dans 
un âge tendre Scharferdin, son 
père , sur le trône de Damas. II 
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ensuite à dépouiller son pupille. 
Il y réussit en faisant déposer 
Mansour au mois de schoual 
597, (juillet ou août de l'an 1200 
deJ. C.) 

MALEK.ELADEL - SEIFED- 
DIN-ABOUBECR. 

597 de l'hégire (1200 de J. C.) 
Malek- el-Adel- Seifeddin- 
Aboubecr, connu, dans nos his« 
toires sous le nom de Saphadin, 
frère de Saladin , sultan de Krac 
et de Damas, monte sur le trône 
d'Egypte après en avoir fait 
descendre son petit-neveu Man- 
sour. Les Francs ayant violé, 
l'an 604, la trêve qu'il avait 
faite avec eux, en faisant maia 
basse sur tous les Sarrasins qu'ils 
rencontraient , il usa de repré- 
sailles , et alla faire le siège de 
Jafia , ou Joppé, dont il se ren- 
dit maître. Mais bientôt après 
une armée de croisés allc*- 
mands , nouvellement arrivée 
sous la conduite de l'évêque de 
Wûrtzbourg , étant venue l'at- 
taquer entre Tyr et Sidon , le 
mit en déroute avec perte d'un 
grand nombre des siens. Cette 
victoire fui suivie de la réduc- 
tion d'une assez grande quau^ 
tité de villes dont les Sarrasins 
s'étaient emparés , entr'autf es 
de Sidon , de Laodicée , de Gi- 
blet et de Jafifa. L'année sui- 
vante , les croisés étant sur le' 
point de prendre Thoron , Sa-^ 
phadin , à ce qu'on prétend , 
corrompt par argent les Tem* 
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ne le posséda pas long-tems. 
L'aa626, Kamel, sultan d'É- 
gyptCy et Malck-el-Ascrafy son 
frère, assiègent Damas qu'ils 

Î>rennent au mois de schaban de 
a même année (juin ou juillet 
de Tau 1220 de J. G.) déposent 
Naser, et lui donnent en dé- 
dommagement la pricipauté de 
Krac. 

MALEK-EL-ASCRAF. 

626 de riie'gire (1229 de J. 
C* ) Malbk-el-Aschaf , appelé 
Mkl&g-Essaraf par Sanut , fut 
reconnu suUan de Dam2|s après 
la déposition de Naser Salahed* 
din Daoud. Il fît la guerre avec 
succès contre les princes ses 
voisins , et mourut , âgé de 60 
ans, à Damas, le 27 ao'ût de Tan 
123; (4 mouharram655derhé- 
gire )• 

M ALEK ES- S.VLEIMSM AIL, 
BT KAMEL. 

655 de Vhégîre (1257 de J. 
C, ) Malkk-ks-Salrh-Ismail , 
fi'èi-e de Malek-cl-Ascraf, lui 
succéda dans le royaume de Da- 
mas . Mais la inème année , au 
mois de novembre, Kamel , 
auUau d'Eg>pte, l'obligea de lui 
céder Damas et de prendre 
Baalbekenéchange.Kamel mou- 
rut à Damas vers la An de red- 
çeb 655 ( mars 125S de J. C.) 
a Tàge de 70 ans. 
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pliers , et par leur trahison ohli* 
ge l'armée chrétienne à lever le 
siège. Cet échec ne tarda guère 
à être réparé. L'an 606 (1209 
de J. C. ) tandis que Saphadin 
est occupé à réprimer une ré- 
volte en Mésopotamie, les 
Francs pénètrent en Egypte , 
d'où ils emportent un butin 
considérable. L'an 6i5 > le 2 de 
rabié l, (29 joiai de l'an 1218 de 
J. C.) les Francs étant rentrés 
en Egypte , attaquent la tour 
du phare dont ils se rendent 
montres , ainsi que du port de 
Damiette. le i de dgioumadi II. 
(26 août). Seifeddin était cepen- 
dant en Syrie. Il y mourut dans 
ces entrefaites le 7 de dgiou- 
madi I[(5i août 121 8) à l'âge de 
75 ans. Avant sa mort il parta- 
gea ses états à six des quinze 
nls qu'il avait, ne laissant aux 
neuf autres que de simples re- 
venus, sans qu'ils en eussent de 
la jalousie. Voici ce qu'on lit de 
Saphadin dans une ancienne 
chronique française manuscrite 
du tems. « Saphadin quand il 
« chevauche , si a son chief 
« couvert d'un sanit vermeil... 
« Selon les costumes de ses an- 
ce cesseurs (il) ne veut pas mon- 
a trer son visage par dix fois 
ce en l'air. Quant aucuns rois 
« ou prince de terre envoyé 
« a li son message, «i le reçoit- 
« l'on le premter jour au se- 
« cond étage de son palais. Là 
ff a serjans armés bien deux 
(C cents turcs. Au secont jour 
« si à li Sires son drugnement 
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MALEK-MODHAFFER-YOU- 
NOUS. 

655 de l'hëgire (1258 de J. 
C.) Maler-Modhaffer-You - 
nous , fils de Maudoud , petit- 
fîls de Seifeddin , frère de Sala- 
din et sultan d'Egypte, prit pos- 
session de Damas après la mort 
de Kamel. Mais l'année suivante, 
au- mois de dgioumadi II, (jan- 
vier ou février 1 aSg de J. C.) il 
céda ce royaume à Nodgemed- 
din Ayoub pour celui de Sand- 
giar. 

MALEK-ES-SALEH-NODGE- 
MEDDIN-AYOUB. 



656 de l'hégire ( 1 239 de J. C . ) 

M ALEK-ES - SaLEH - NoDGEMED- 

din-Ayoub, fils de Kamel, sul- 
tan d'Egypte, devenu sultan de 
Damas, livre bataille peu après 
aux croisés , près de Gaza , et 
les met en déroute. De là, il s'a- 
chemine vers l'Egypte pour en- 
vahir ce royaume sur Adel , son 
frère. Pendant son absence^ 
Saleh'Ismaïl 7 ci-devant sultan 
de Damas, lui enlève cette 
place avec le secours du prince 
d'Emèse. Nodgemeddin, à cette 
nouv-elle, revient sur ses pas. 
Après un combat douteux , il 
est obligé de faire avec eux, au 
mois de séfer 637 (septembre 
1 25g de J. C. ) un traité de par- 
tage , par lequel on lui assigne 
l*Egypte. Ces trois princes vont 
ensuite faire le siège de Jérusa- 
lem. La place est emportée eu 
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(C (interprète) appareillé devant 
<t li qui li demande que il quîert. 
« que il veult dire } et li mes« 
« sage li dict la choson de sa 
« voye et que il veult dire ^ 
« li druguement le raconte à 
« son seigneur ; car devant un, 
(C tiers jours ne peut nus ap- 
« prochier de luy. » ( Sinner, 
Catal. codd. Mss. BibL Bern. 
T. II, p. 348.) 

MALEK-EL-KAMEL. 

6i5del'hégire(i2i8deJ.C. 
MALEK-ELrKAMEii , nommé par 
nos historiens Meledin et Me- 
LEC Elquemel par Marin Sanut, 
succède au sultan Seifeddin , 
dont il était le fils aîné , dans le 
royaume d'Egypte. Dès qu'il 
fut sur le trône , il fît ses efforts 
pour arrêteç les progrès des croi- 
sés dans ses états. Le 16 de red- 
geb ( 8 octobre ) il attaque le 
camp des Teriipliers , qui le re- 
çoivent avec courage , et l'obli- 
gent à se retirer avec perte. Le 
18 du même mois , il surprit 
avec aussi peu de succès la flotte 
des croisés. Ces avantages en- 
couragèrent les Francs à former 
le siége{de l'importante place de 
Damiette. Ils s'étaient déjà ren- 
dus maîtres , comme on l'a dit, 
de la tour du phare , dont les 
Sarrasins avaient confié la garde 
aux plus braves de leurs guer- 
riers. C'est ce qu'il faut néces- 
sairement reprendre un peu plus 
en détail. Après bien des attaques 
inutiles , les Frisons et les Alle- 
mands f qui avaient alors pour 
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pea de jours. Nodeemeddin j chef Adolphe , comte de Berg , 
prend alors la route de rËg\'ple, s'avisèrent de construire un châ- 



où il est reçu saus opposition. 

MALEK-£S-SALEH.ISMAIL, 
rétabli. 



657 de ITiëcire (1259 de J. 
C.)Maler-es-§aleh-Ismaïl ré- 
tabli sur le trône de Damas au 
mois de mouharram (août de 
Tan deJ. C. 1259,) conclut, 
l'anne'e suivante, une trêve avec 
les croise's, au moyen de laquelle 
il leur rendit Je'rusalem et d'au- 
tres places. Mais à peine en fu- 
rent-ils en iouissance, qu'ils fu- 
rent contraints de les abandon- 
ner. L'an 640, les Kharismiens, 
ou Kbouaresmicns , venus des 
bords de la mer Caspienne , 
inondent la Syrie ,' où ils com- 
mcUeutd'horribles dégâts. Nod- 
gemeddin, seconde' par ces bar- 
bares, prend d'assaut, l'an 64a, 
Jérusalem , où tout est mis à 
feu et à sang. Ses progrès s'e'ten- 
dent plus loin. L'an 64^ , le 12 
de dgioumadi I, (5 octobre 1 245 
de J. C.) il ste rend maître de 
Damas après une victoire rem- 
portée surismaïl. Il meurt le 14 
bchaban 647 de Thégire (22 no- 
vembre 1249 de J. C.) J^oj't'z 
l^odgemcddin Ayoub , sultan 
d'Egypte. 



MALEK-AL- MOADHAM- 
TURAN-SCHAH, 

647 derhégire(i249de J. C ) 
TtnAN ScHAii , iils de Nodge- 



Jteau mouvant porté sur deux 
vaisseaux » d*ou l'on pouvait 
passer dans la tour au moyeu 
d'un pont. Cette machine énor* 
me , qui coûta deux mille marcs , 
eut tout l'effet désiré. Le pont 
étant abattu sur le mur ae la 
tour^ un gentilhoirme liégeois 
passa le premier par ce dange- 
reux chemin , et fut tué. Un 
jeune frison prit sa place ; il 
était armé , dit Mathieu Paris , 
d'un fléau garni de fer , dont il 
abattit le sarrasin qui portait le 
drapeau , et le lui arracha. La 
tour fut prise le 25 août 1218. 
Malgré cette perte, Damiette se 
défendit l'espace de 1 5 mois , et 
ne se rendit que le 9 novembre 
121 9. Mais les croisés ne surent 
pas conserver cette conquête. 
Le 19 redgeb 618 ( 8 septembre 
de J. C. 1221 ) ils furent obliges 
de la rendre et d'évacuer l'E- 
gypte. Nous suivons ici par pré- 
férence aux Arabes les auteurs 
latins , et surtout Olivier , té- 
moin oculaire, dans son Histoire 
de Damiette. ( apud Eccard, 
Corp. Hisi. med, œvi^ T. II. ) 
Kamel «ayant délivré son pays 
des croisés , passe en Syrie , où 
il s'empare de Jérusalem et de 
plusieurs autres places sur les 
princes du pays. A son retour 
il bâtitau-dessusdeDamietteune 
nouvelle ville à l'endroit où le 
Nil se sépare en deux, et la nom- 
me Mansurah. L'arrivéede l'em- 
pereur Frédéric Il eu Palestine 
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meddin Ayoub , lui succède au 
royaume de Damas, ainsi qu'en 
celui d'Egypte, par Iç créait de 
Schadgereddor , sa belle-mèiréi 
L'an 648 (i25o de J. C. ), il est 
assassine le 2 mai, suivant le 
continuateur de Guillaume de 
Tyr(^oy. Turan Schah, sullan 
d Egypte). Après sa mort les ha- 
bitants de Damas se donnèrent 
au sultan d'Alep le 8 de rabié 
Il de l'an 648 (10 juillet de Fan 
de J. C. 1260). 



l'obligea de reprendre les armes 
pour défcndrelcs conquêtes qu'il 
y avait faites. L'an 626 , ( 1229 
de J. C.) il cède , par un traite 
"de paix, à ce prince la cité sainte 
avec Bethléem , Nazareth et Si- 
don. L'empereur fit son entrée 
dans Jérusalem le i o de rabié II , 
626 ( 17 mars de l'an de J. C. 
1 229. ) La même année , au mois 
de schaban , Kaniel usurpe sur 
Sâlaheddin Daoud la ville de 
Damas , qu'il abandonne ensuite 
à son frère Ascraf. L'an 65o de 
l'hégire (i 255 de J. C.) Alaeddin Kaikobad lui enlève la ville 
de Roha ou d'Edesse , qu'il reprend quatre mois après. C'est 
ce qu'avance M. d'Herbelot , d'après quelques Arabes sans 
doute ; mais il est certain y par les auteurs latins , qu'Ëdesse , 
conquise sur les Musulmans dès le commencement des croisades, 
ne tut reprise par eux qu'en I244' L'an 655, au mois de 
rabié II , Malek-el-Kamel , après la mort d'Ascraf . se remet en 
possession de Damas, d'où il chasse Malek-S.aleh, son autre frère, 
qu' Ascraf avait désigné son héritier. Kamel y meurt la même 
année, à l'âge de 70 ans , vers la fin de redgeb (mars de Taa 
de J. C. 1258). On peut juger du progrès que les arts avaient 
fait en Egypte sous le règne de ce prince , par le présent qu'il 
fit à l'empereur Frédéric II. C'était une tente à plusieurs appar- 
tement<i , dans l'un desquels le plafond représentait le ciel et 
les mouvements des astres , exécutés par des ressorts cachés : 
ouvrage qui supposait une assez grande connaissance de Tastro- 
nomie et des mc(!aniques. Voici quelques traits qui montrent la 
douceur et l'équité de Kamel. Un moine de S. Macaire avait 
embrassé le mahométisme pour obtenir une place de secrétaire 
i la cour. Touché ensuite de repentir, il pria le sultan de lui 
permettre de retourner à sa laure ou de le condamner au sup- 

Ïilice. Kamel le renvoya avec des lettres de sauve-garde. Lorsque 
e siège patriarcal des Jacobites devint vacant, par la mort 
de Jean VI, patriarche jacobite, un parti qui portait un nommé 
David, lui ayant offert deux mille besants d'or pour approuver 
cou élection , il eut la générosité de les refuser. 



V. 
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portent la terreur et la mort par-tout. Falardin , qui était alors 
an bain, monte précipitammeiil à cbcval presque nu , et reçoit 
un coup de lance qui le renverse mort, en voulant rallier ses 
gens. Le comte d'Artois s'iîtant mis à la poursuite des fuyards, 
est tue le lendemain dans Mansourali. Un plus grand de'sasLre 
mcuaçail encore les croisas. L'an 648, le i de mouharrain 
(5 avril de J, C. t^So) , les Musulmans font prisonnier le roi 
de France avec son armée compose'e de 20 mille hommes. La 
position des Francs, retranchas entre deux bras du Nil, dans le 
tems qu'il commençait à déborder, rendit ce malheurine'vilable. 
Le sultan fait proposer au monarque et aux seigneurs de sa suite 
de rendre pour prix de leur liberté les pli^ces et les châteaux 
qu'ils occupaient en Fgyple et en Syrie, Sur son refus, on 
menace Louis de le mettre en bsrnicles , c'est-à-dire de lui faire 
souSrir un supplice horrible , dans lequel , si on ne perdait pas 
la vie, ou e'tail siir au moius d'être brise, disloque, estropie' 
le reste de ses jours. Les Sarrasins e'toani^s de sa fermeté , se r^- 
duisent à lui demander la restitution de Damietlc , avec une 
grosse mnçou sur laquelle on croyait qu'il chercherait à mar~ 
chaoder. Mais le monarque , aussi généreux lorsqu'il ne s'agissait 
que d'argent, qu'il était ferme et ine'branlable pour les intérêts 
de la religion, n'hiJsila pas à promettre un million de besants d'or 
qu'où lui demandait avec la reddition de Da:aiet(c. Joiuville dit 
que deux besants ne valaient qu'un lion ou franc d'argent 
monnoyé. Ainsi toute la rançon demandée à S. Louis ne monlatt 
qu'ik cinq cent mille livres. Mais le sultan eut la générosité de lui 
remeltre deux cent mille besanis ; de sorte que la rançon du mtw 
narquc . sur le pîed, dit te lilanc, où est aujourd'hui ( (690) le 
marc d'nr , moote à 3 millions 879 mille Sog liv. 7 sols 6 deniers 
de notre monnaie actuelle. Mais lorsqu'ou était prêt à transporter 
]c roi et se; chevaliers à Damiette, le sultan fut assassiné le 27 de 
mouliarrani [1 mni) parles Mameluks irrités du despotisme de 
son ^''iivernemenl. Le prince mahonKÏLan était loge' daiis une tour 
peu élnis;née de celle que Joinville appelle Vhébergement , c'est- 
~ ■*'— '■• — ■ — de bois où l'on avait placé les prisonniers. Les 



conjnre'n jelerent d'abord le feu gre'geoi 
que de bois , s'enflamma aussitôt. Le s 






s factieux lui ayant porté u 
terrn nù ses complices achevèrent de lui 
eux 'ni feiidil l'estomac , lui arracha te ce 
ver< N galère où élaît je roi, tenant ce cœur dar 
ens^nglautées , il aborda ce monarque , en lui disar 

I pour ce que je Û apporte? C'est le cœur de tort 
■ni , que si il eut vécu , le eut/ait mourir loi et (agent , ayant 



•tant 

:oup mortel, réliidità 
ôlcr la vie. Un d'entre 
£ur ; et courant aussitôt 
e cœur dans ses mains 
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que tu fusses rendu à Damiette. Le bon roi ne repoitdit pas 
un seul mot à cet exëcrabie propos. Bernard le trésorier met le 
massacre de ce sultan au 1 1 mai ( 7 de sëfer ) de la même année 
laSodeJ. C. 

SCHADGEREDDOR. 

648 de ITiégîre ( laSo de J. C.)» Schadgereddor , belTe-mère 
de Turan Scbah , fut éluç par les Mameluks pour succéder à ce 
prince. On lui donna pour atabek le mameluk Âzzeddin-Moez- 
Ibegb, qu'elle épousa. La même année , les Mameluks déposent 
la reine pour quelque mécontentement , et donnent le titré 
de sultan à Ibegh le 29 de rabié JI (5i juillet de Tan de J. G. i25o). 
Cette milice inconstante cbange presque aussitôt de sentiment. 
Elle dépose Ibegb , 5 jours après son élection y pour rétablir la 
dynastie des Ayoubites. 

MALEK-^EL-ASCRAF-MUSA. 

648 de l'hégire (1260 de J. G. ). Malek-el-Ascrap-Musa , fil» 
d'Yousouf, roi d'Yemen , et arrière-petit-fils du sultan Kamel , 
fut porté sur le trône le 5 de dgioumadi I ( 5 août) par les 
Mameluks, à l'âge de 6 ans. Ibegh, sous son règne, conserva 
toute l'autorité, ne lui laissant que le titre de souverain. C'était 
encore trop à son gré. L'an 662 ( de J. G. 1254/) il réussit à le 
faire déposer. ( F^oj. Yousouf ,. sultan d'Alep. ) 

AZZEDDIN-MOEZ-IBEGH. 

65a de l'hégire (1264 de J. G.). Azzeddin-Moez-I^eoh , 
nommé par quelques Francs At^ek , et par d'autres Elmehek ^ 
reprit le titre de sultan , après en avoir dépouillé Malek-eU 
Ascraf-Musa. Ce fut le premier souverain de la dynastie des Ma^ 
meluks Baharites , où Marins , ainsi nommés parce qii'ils babi- 
taient les côtes maritimes de l'Egypte . Sa femme , vSchadgereddor , 

Îirès de se voir répudiée , le fit assassiner ou étouGPer dans le bain 
e 23 de rabié 1 , de Fan 655 ( 10 avril de J. G. 1257). 
Une première femme d'ibegh, mère de son successeur , vengea., 
peu 'après , la mort de son époux sur Schadgereddor qu'elle fit 
périr a son tour. 

NODREDDIN-ALI. 

ff 

655 de l'hégire ( 1257 de J. C). Noureddin-Alt , nommé par 
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cdipse de lune , on pr<?iendit qu'un grand pi 



Itiliars , pour luire loin 
souner iin prince àe la mai 
avait mie lu poison, fut I: 
«ulUn ; il s'en sert noi 



ice devait monrir 
utre , fait euipoi- 
n du Saladin Le vase dans lequel ou 
■se par oubli dans l'appartement da 
ip il est attaqué d'une 



fièvre violente et d'un de'voiement. Ou le iransporLc au cliâlcau 
de Damas, où il monrnt, selon iM. de Guignes , le 3() de mou- 
harram (2 juillet de l'an de J. C. 1277 ). Bernard le ire'sorier , 
auteur contemporain , niel sa morl le ■^5 mai 1373. La chronique 









irangaise , qu'o 

^ve'nemeiit. Bibnrs, l'uu des princes les plus actifs, les plus 
liabiles et les plue inlre'pides, passait continucllemeat d'Egypte 
en Syrie, et de Syrie en Egypte. Il triompha des Francs , 
des Syriens et des Mo^ols. Ce fut lui qui donua une forme stable 
à l'empire des Mameluks. Au corn m en ce me ut de son règne, 
un homme velu de noir, nomm^ Ahmed, qui se disait da 
la maison des Ahassides , c'tant venu en E^'yple , Bibars le 
reconnut , et le fit reconnaître dans le pays pour calife , mais sans 
aucun domaine tempnrel. Il reçutmf tnedescsmaiusrinvcsltlure, 
pour imposer davantage aus peuples. Ce calife eut des successeurs 
eu Ë:;yple , comme on le verra par la suite. Guillaume de Tripoli, 
Auteur contemporain, compare Bibars à Ce'sar pour- la valeur, et 
à NL*ron pout la méchanceté. Il dit qu'il ri-gna par la terreur , 
et qu'en quatre fois il lit mourir a8o ^mirs, soupçonnes d'avoir 
voulu attenter à sa vie. a Pour ce qu'il aoît craint de tous, 
M ajoute-t-il, il court par divers lieux en habit mué ( déguisé J 
» avec pou de gent , cinq ou sept ; et quand on cuide qu'il soyt eu 
B Egyple, il court par Aise (Asie) ou par ailleurs, si que pou de 
■ geiit ou nul ne peult savoir où il set en sa compaignie, fors 
j> que lui sien , et se il est veu ou cognu , il ne veut pas que on dye 
u que c'est le Soudan, ne que en lamente, mais se taise ut tiegne 
D les ycnis clos tant qu'il soir passe'. Mie ii'ose dire , c'est 
n le Soudan , ne ou il est. Car il fis! occire un mezeurcux pour ce 
M qu'il estoit descendu de son cheval et l'avoithonnouré et gcnoil 
11 âechc et chief encline, qui cognoissoit que c'csioit le Soudan qui 

» ainsi aloilà pou de gent Si se appareilloit une fois occulte- 

» ment pour aller en pèlerinage au sépulture de JMahomelà Me»< 
>. cho ( la Mecque) mig grand admirai son prive' amy vint à luy 
11 en révérence , luy priant que il le prîut k sa suite en si grant pe'- 
w lerinagc; et le Soudan respoul : Dont es tu (d'nù sais-tu} qne 
D je vais en pèlerinage? Et luy mcschéant respoiidit: Sire, j'ai 
11 entendu que telle voyc vous voulez faire, Et tantost par 
imandemeril du tyrant, il fut mené au marché où estoit 
S granl assemblée du peuple, cl luy fist couper la tête 
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(. devant tou»; et fulcrjé, de telle peine est digne qui conquiert 
Ir. les secrets du soudan. Oest soudan donne voulen tiers safoy et 
I jure et promet, et ne luychault de garder tant comme il luy 
" plaist, Ve'ritc veut trouver es aullres; et n'a honte de faulseté 
t csire en luj. Il se f;lorilie en renommée , en puissance , et se 
> (iélile à survaloîr tous aulires et estre renommé de valoir sur 
I tous.... Il despile nostre nhevaleric et nostre puissance, et dit: 



f Le roy de France est 
I de Normandie, et l'e 



ipert 



r de Rt 



» et le Greu {Greç)ctleTartariii 
liislorien dit que Bibars était farorabl 



js, le roy d'Anglet 
no; mais ils sont passai 
Viegne le roy Chartei 
nous enrichirons du leur, 
1 Le même 



mquei 

X Chrétiens ses sujets , 
et d'autres lieus ds 
re. C /^. Hugues de Revel , Gr. M. de l'Hôpital. ) 

BÉRÉKÉ-KHAN-SAID-NASER-EDDIN.- 

676 de l'hégire (i 377 de J.C.) BÉHiKÉ-KHAN-SAiD-NiSEs-EDoi!». 
Dommé par nos historiens £ss*ïo , fiU de Bihars , déclare' sultsa 
In vivant de son père, lut reconnu pour son successeur après 
m mort, à Tàge de dix-neuf ans. L'an 678 , s'étant brouillé avec 
{Ës émirs, il fut déposé le 17 de rabiélt(37 août de l'an de J. C. 
tj2jg.). Ou lui assigna pour retraite lu château de K.rac , oii il ' 
inounil dans le mois de dioulcaadadela même année (mars i2tJoJ. 

SÉLAMESCH. 

_ , . de riiéeire ( 1379 de J. C.) Sélamesch , lils de Bibars , 
yemplaça Béréké Ihan , son frère , sur le trône , à l'âge de sept 
lïins. Il eut pour successeur Atabet K-élaoun, qui le fît déposer 
lU mois de redgeb suivant (novembre 1279.) On le fit partir 
enguite pour aller faire compagnie â son frère au château de 
rac. 

KÉLAOUN-MALEK-EL-MANSOUR. 

678 de rhégire(!279 de J. C.) Kélaoun-Malek-el-Mansoub, 
Rappelé Mélfc Messon par Sanut, monta sur le Iràne d'Egypta 
Je 21 de redgeb {37 novembre de J. C. 1279)- ï^^^s 1^ mêmB^ 
"' ■ " fit proclamer sultan à Damas. Kélaonti 

ir une victoire remportée sur lui , prè 
in 679 (i5 juin i5So de J. C.J. Le bonbei»^ 
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feras l'émir Sancar s< 
Iriompha de ce rival p 
i)amas,!ei2séferderi 
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raccompagna lia as toates &cs cipéJitions. L'an G3o, le 24 ^^ 
scbabau (â décembre latioj, il gagne snr les MogoU , prés 
d'Emèseiune bataille ([ui les oblige de vider le pays. L'an 685, 
le m de rabie' 1 (5 juin k384 de J. C), il enlève aux Haspitaliers 
la place importante de Margai , après un siège long et meurtrier. 
Sannt nict cette prise dii jour» plutôt. L'ao 687 , te 1 1 de rabiè I 
(i5 avril laSë), il emporta d'assaut la ville de Tripoli, qu'il 
livra aux flamoies après en aroir tire' de grandes richesses. Il la 
Ht ensuite rebâtir dans l'état où elle est aujourd'b.ui : on la 
uomme pre'sentcment Alrabolot ou Tarabolous. L'an 689 , le 
b de dzoulcaada ( i o novembre] , Kelaoun étant parti du Caire , 
à la lête de ses troupes, pour aller faire le siège d'Acre, meurt 
sur la route, empoisonne par un de ses émirs. £la mourant, il 
recommanda à son fils de ne point enterrer son corps qu'il ne se 
fût rendu maître d'Acre ; et cela pour se venser des habitants d« 
cette ville, parce que, contre la foi des tmtès, ils avaient fait 
pendre dix-neuf marcbands musulmans, et avaient retiisd d« 
lui donnera ce sujet la satisfaction quil leur avait dei 

K.\LIL-ASCRAF. 

689 de l'he'gîre (lagodeJ. C.) K-iin.-AscR\F, Dommé Séni^ 
parSanut, fib de Kélaauu, fut proclamé sultan après la mort 
de soD père. L'an 690, le i5de rabiè i (iSmars 1301), il emporte 
d'assaut Ptolèmaïs ou Acre, après environ cinq semaines de 
siège. Les Templiers et tes chevaliers tculoniqucs se défendirent 
encore quelque tems dans la maison du temple, qui était au 
milieu de la ville. S'ètant enfin rendus, ils furent tous égorges, 
ou faits prisonniers, sans égard pour la capitulation. Le vain- 
queur fit mettre ensuite le l'eu aux quatre coins de la ville, et 
i'umaiG depuis elle n'a été rebâtie {f^ojr. les Templiers). Pendant 
e reste de l'année Kalil acheva la conquête des places qui 
restaient aus Francs en Syrie , et les chassa entièrement du pays. 
L'an 6g3, le 24 de mouharram ( a5 décembre t aqî), ëtaal à U 
chasse près du Caire , il fut tué par deux de ses émirs. 

NASER-MOHAMIWED. 

693 de l'hégire (iiifj de J. C.) Naser-IVIohimmed, nommé 

Siar nos historiens MÉi.Ec-NAseii, deuxième (ils du sultan Kélaoun, 
lit ^upour succéder au sultan Kalil, à l'âge de neuf ans. C'est 
lui que Sanut appelle Claudus. Ketliogha, son atabek ou gou- 
verneur, le fit déposer le 12 de mouharram de l'an 694 (a dé- 
cembre de l'an de i. C. 1294). 
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KETBOGHA. 

694 de l'hdgîre (1294 de J. C.) Ketbogha , mogol de nais- 
fiance , et admis dans la classe des Mameluks Baharites , s'empare 
du trône après la de'position de Naser-Mohammed. Le 10 de 
sëfer de Tan 696 de The'gire (8 décembre 1296) , IVmîr Ladgia 
le fit déposer à son tour. Pour dédommagement on lui donna le 
gouvernement de Sarkhad, et ensuite celui de Damas qu'il garda 
jusqu'à sa mort» 

LADGIN. 

696 de ITiégîre (129S de J. C.) Ladgîn fut reconnu sultan an 
Caire le même jour de la déposition de Ketbogha. On prétend, 
qu'il était allemand de naissance , et qu'avant d'abjurer le. 
Christianisme , il avait servi en Livonie sous les chevaliers teu- 
toniques. Ce fut là, dit on, qu'il connut Henri III, duc de 
Mectlenbourg , qui combattait avec les chevaliers contre les 
Livoniens. A son avènement au trône d'EgypJte, ayant trouvé 
ce prince captif au Caire depuis vingt-six ans , il se ressouvint 
de lui et le remit en liberté sans rançon. Mallet. , Hist. de 
Danemarck), Ladgin fit des conquêtes en Arménie; mais sa 
confiance excessive dans un de ses éniirs souleva contre lui tous 
les autres qui le firent assassiner le 10 de.rabié II de l'an 698 
(i5 janvier 1299 de J. C.) 

NASER-MOHAMMED, rétabli 



.^. 



698 de l'hégire (1299 de J. C.) Naser-Mohammed , confiné au 
château de Krac depuis sa déposition , fut rappelé pour succéder 
à Ladgin. Il arriva au Caire le 4 de dgioumadi 1(7 février T299 
de J. C), et fut rétabli.sUr le trône le même jour. Bientôt après 
il marche en Syrie contre, les Mogols. Cette expédition ne fut 
pas heureuse. Le sultan , battu presque à son arrivée ^ se vit 
obligé de reprendre la route d'Egypte en fuyant. Il répara ce 
malheur par la suite. L'an 702, le 4 ramadhan ( 22 avril i5o5dc 
J. C), il remporte, sur les Mogols près de Damas 9 une victoire 

2ui ne mit pas fin à leurs courses. L'an 708, las d'être le jouet 
e ses deux émirs ,'Bibars et Sélar^ il retourna ^u château d« 
Krac, d'où il renvoya., dans le EpK>is:.de schoual (mars 1 509 de 
Jésus^Christ) , les habits. royaux au Caire pouc marque de soi| 
abdication. . ... , • . ..' ;• • .-_ 

Malgré les « troublés r domt PEgypté â:ait àlor«- ^itée / le com- 
merce avec les Européens y-était'«i florissant et siniile "pour U 



CHROKOtOCIE BISTORtQOe 

■oavcratn, «ju^ de trois Taiiseani marciiiiitlj qaî y abonui^nti 
un était employé tout entier poar le* droits , cl <ju"ou ne tirait 
le proGtqae de deux. (Balas-, fiiœ pap. at-en. T. Il, p. 176). 

BIBARS II, DIT MODHàPFER-ROKKEDDIN. 

7o8derhegife(iSo9de J. C.}. BisiRt, cireaKien de nation , 
inscrit dans la dasie des Mameluk» Baharite», fut place' sur le 
trôae après l'abdicatiDii de Mshantmed. Celui-ci , mécontent des 
procèdes de Bibars a son égard , manœuvra peu après pour se 
faire rétablir; il y réussit. Bibars , abandonné de tous les émirs, 
vint te rendre à Mobammed dans le palais du Caire. L'accuei! 
lie fut pat tel qu'il l'avait espéré. Mobammed, après lui avoir 
«l^aillé tons les sajets de plainte qu'il avait contre lui. le fit 
étrangler en sa présence, et cela avec tant de cruauté, que 
lorsqu'on eut serre le cordon , il le fit rclàcber pour lui faire de 
nooTeaus reproches , après lesquels on l'acheva. Cette exécution 
^e fille i- tfe dcoulcaada de l'an '^09(18 avril de l'an de Jésus- 
Cbriït i3io). 



KASER-MOHAMMED, ) 



•.abli I 



c seconde /où 



709 de l'hégire ( lïio de J. C. ). Nisefi-Mohammed fnl de 
nouveau reconnu sultan à Damas le 31 de scliabaa[ 24 janvier), 
et au Caire le 1 de dzoulcaada ( 2 avril }. Pour s'affermir ceUe 
lots sur le trône , ît commença par se défaire des émirs qui lui 
élaienl suspects. Il resserra ensuite, dans de {ustes bornes, l'auto- 
Hté de ceux qui lui étaient demeurés fidèles. Autant il était peu 
favorable aux grands , aul^nt il s'appliquait à soulager le peuple. 
On murmurait de fa multitude et de l'excès des impôts ; il en 
abolit quelques uns et diminua les autres. Les Chrétiens de ses 
états furent les seuls qui eurent à se plaindre de lui : il les persé- 
cuta , sur ce que plusieurs d'entre eux, par du faux zèle, avaient 
tenté de mettre le feu au Caire, Cependant nous voyons qu'à 
la demande de Pbilippe de Valois , roi de France , il accorda . 
l'an i5î6, la garde du Saint-Sépulcre aux Cordéliers qui l'ont 
conservé jusqu'à nos jours, (Do Pevrat, aniit}. delà ebap. de 
nos rois , p. 663 )- Ce prince mourut le a 1 de droulcdgé de l'an 
74' (7 i"'" de J. C. 1341 )■ L'Egypte reprit une nouvelle &ce 
Bnus son régne , par la protection qu'il accorda à l'agricullare et 
BUT arts, et par les travaux qu'il fit faire pour mettre en valeur 
les terres incultes. Il laissa un grand nombre d'eufants , dont 
tilasieurs lui succédèrent, (f^oy. Ltron IV, roi d'Arménie, 
i«3 guerres ija'ii eut avi:c ce sullau). 
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ABOUBECR-MANSOUR-SÉIFEDDIN. 

741 ^6 Phëgîrc (i54i de J. C.)- Aboubecr , fils de Molîammed 
qui l'avait dëclarë son successeur > lui succéda réellement. Il 
ne remplît pas le trône deux mois entiers. Sa mauvaise conduite 
le fit déposer le 10 de séfer , 74a de l'hégire ( 26 juillet de J. C. 
1341 0* ^^ ^^^ assigna pour sa retraite le château de Coiis> Qit 
quelque tems après il fut mis à mort. 

KOUTCHOUC-ASCRAF. 

42 de l'hégire ( i54t de J. C). Koutchouc, fils de Moham- 
med et frère d'A boubecr , fut proclamé sultan à l^âge de sept 
ans. tl ne régna qu'environ 6 mois , et fut déposé le 2 de schabalt 
(11 janvier de J. C. i542, ). 

AHMED-NASER-SCHÉABEDDIN. 

742 de l'hégire (1542 de J. C). Ahmed, souverain de Krac 
et fils de Mohammed , remplaça Koutchouc , son frère , sur le 
trône d'Egypte. Il eut le même sort que lui. Pendant un voyage 
qu'il fit à Krac, on le déposa au Caire le 21 de mouharraài de 
ran de l'hégire 745 , ( 26 juin de l'an de J, C. i542- )• 

ISMAIL-ES-SALEH-EMADEDDIN. 

74^ de l'hégire (de J. G. 1542). IsmaÏl, fils de Mohammed ^ 
fut mis sur le trône après la déposition d'Ahmed , son frère. 
Celui-ci menaçant de revenir en Egypte, Ismaïl envoya des 
troupes pour l'assiéger dans son château de Krac. Ahmed s^y 
défendit près de deux ans. Enfin la place ayant été emportée 
d'assaut le 22 de séfer de l'an 745 ( 5 juillet i544 de J. C. ) 9 il 
fut pris et amené au Caire ^ où son frère le fit étrangler. Ismaïl 
mourut lui-même à l'âge de vingt ans > le 4 de rabié II de la 
même année ( 1 5 août de J. C. i544 )• 

SCHABAN-KAMEL. 

745 de l'hégire (de J. C. i544)< Schaban, fils de Mohammed 
et frère d'Ismaïl, fût élu pour lui succéder.. Le dérèglement de 
ses mœurs le fit déposer le 29 de dgioumadi I de l'an 747 ( 17 
septembre de Pan de J. C. i546)* Schabaa fut tué dans le mois 
suivant» 
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CHBOKOLOCIE HISTOBIQCE 
(de Jetos-Clirist i3&7)- Tampriao fit une îmiplion dans IiSjTie. 
Barkok alla aa derant dr loi, ci remporta sur leî MogoU deux 
rklotres qui les obb^èrent d'abaadoaaer le pavs. L'an 'gi , 11- 
bogha, gouvernenr d'Alep , arbore fe'teiidani de ta révoile. Deux 
batailles, où il fat délâit p 
le réprimer. Il triompha d 

éatin. Bariok , apte* cet e'cfaec , u'ent plus d'arniee â opposer ai 
rebelle- Il travailla à se fortifier dans le Caire. Mais à l'approche 
d'iUiogba , il lui eoToie le sabre impérial , en s 
cation , le 5 de dgiomoadi 3 de l'an ^qi , ( t itti 
.589/ ^ 

H.VDGI-SALEH. rétaèU. '^H 

791 de ITiifgire ' iSSg de Jesus-Cbrisl). Hadgi Saueb , snTUa 
dépose', fat rappelé pour remplir te troae, an rcfiis de iVntir 
Ilbogha. Cela(.ci se contenta de la régence dn rnTaume. L'émir 
Mantasch lui envia ce poste , et vint a bont de le supplanter. Le 
nonreau ragent, par sa conduite , indisposa les esprits contre lui 
et contre son rnaitre. Barkok proRta de la conioacinre pour tra- 
vailler k remonter sur le trône. Il y rëussit âla suite d'oue ba- 
taille où Hadgi fut fait prisonnier et Mantasch mis en fuite. Cette 
action se passa près de Damas le 7 de monharram de Taii TOa 
(x6 décembre de l'an de Jésus -Christ lîSg). 



BABKOK , rétabli. 

792 de l'hégire ( iSSg de Jesns-Chrisl). Biri 
personne de Hadgi , le fut en même tems du I1 



edeU 
endant 



e difficulté de lui céder. Manlascb ci 
I de lui donner de l'exercice jusqaes vers le milieu de 
l'an 795 , qu'il fut pris el mis à mort. Barkok termina ses jours à 
l'âge de soixante ans, te i5 de schoual de l'anSot (ao juin de 
l'an de Jesus-Christ iSgg). 

FHARADGE. 

801 de l'hégire ( iSpg de Jesus-Christ). PHinioGE, nommé par 
les Latins jVIechfla eVMtLi^T».u , fis de Barkok , lui fut donné 
pour successeur à l'âge de dix aus. Sa minorité fut orageuse par 
[es divisions qu'elle excila entre les grands. L'an 802 [ de Jesus- 
Christ 1400), les partis se réunirent pour repousser Tamerlan , 
qui était entré dans la Syrie, oii il commettait les plus horribles 
dégSts. L'an 8o5, les Tartares s'étant retirés de la Sjrie, les 
factions recommencèrent au Caire. Fbaradgc en devint U rio 
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tîmc , ayant été dépose le 25 de rabié I de Tan 8o8 ( ao septem- 
bre de Tan i4o5 de Jesùs Christ). 

ABDOL AZIZ-M A LEK-EL-M ANSO UR. 

8o8 de l'hëgire {i4o5 de Jésus -Christ). AspoLAzrz , second 
fils de Barkok, fut proclame sultan le lendemain de la de'position 
de Pharadge , son frère. H ne régna que deux mois et dix jours. 
Une révolution , qui se fit en faveur de Pharadge , le renversa 
du trône , et y rétablit celui qu'il y avait remplacé. 

PHARADGE, rétabli. 

8o8 de Thégire ( i4o5 de Jésus- Christ). Pharadge, étant 
rétabli sur le trône , envoya son frère Abdolaziz avec Ibrahim , 
8on autre frère, à Alexandrie, oii ils furent empoisonnés par ses 
ordres. Pendant toute la suite de son règne les révoltes se succé- 
dèrent et ne lui laissèrent aucun repos. Les chefs de la dernière , 
l'ayant forcé dans le château de Damas , où il s'était retiré j lé 
firent déposer par Mostain, calife d'Egypte, le 25 de mouharram 
de l'an 8i5 (7 mai de l'an de Jesus-Christ 141 2). Le 16 séfer sui- 
vant ( 28 mai ) , il fut mis à mort. 

MOSTAIN. 

81 5 de rhégîre (14^2 de Jesus-Christ) , le calife Mostaw fut 
proclamé sultan après avoir déposé Pharadge. Il n'occupa le 
trône que^ept mois lunaires. Scheik Mahmoudi ,.qui disposait de 
toutes les places , le fit déposer à son tour le i schaban ( 6 novem- 
bre de Jesus-Christ 141 2 )• 

SCHEIK -MAHMOUDL 

81 5 de l'hégire (14x2 de Jesus-Christ). Scheik-Mahmoudi, 
par ses intrigues , fut donné pour successeur à Mostain. Comme 
.ses prédécesseurs, il eut presque toujours les armes à la main, 
pour étouffer les révoltes. Les Cypriots profitèrent de ces trouble» 
pour piller les côtes de Syrie. Le sultan usa de représailles , et 
envoya, l'an 816 , des troupes en Chypre , où elles nrentle dégât. 
Ces hostilités réciproques durèrent l'espace de quatorze ans. 
( Lorédano). L'an 824, Seheik Màbmoiïdi mourut au Caire le 19 
de mouharram (24 janvier 14^1 )• Lorédano appelle ce prince 
Mbchella. 

AHMED. 

824 de l'hégire ( 1421 de Jesus-Christ). Ahmed, fils du sultan 

y. 29 




CBROMOLOOIE HISTORIQUE 

da sous la régence de l'aUbek Tlia- 

— , ^ ^ — ^signe' pour cet emploi. TLatbar usa 

l'Crlidemenl de son luinistère pour supplanter son pupille, Alrnied 
tilt disposé par ses inlrigues le 29 de schaban (2g août) de la 

THATHAR-DAHER-SÉIFEDDIN. 

8a4derhegire (i4ai de Jesus-Cbrist ), Thath*r fut proclama 
sultan à Damas au même teins qu'il fit dc'poser Alimed< .1^^ 
mourut en Egypte le 4 de dzouledge' ( '60 novembre 14^1 )■ ^^H 

MOHAMMED-SALEH-NASER-EDDIN. I| 

824 de l'bégirc ( i4ai de Jcsns-Christ). Mohammed, fils cle 
Thatbar, fut mis sur le trocie à l'â-e de dix ans. L'émir Boursbai 
le fit déposer le 7 de rabié 11 de l'a« SaS (3i mars de l'an de 
Jesus-Ghrist 142a]. . J^H 

BOURSBAI-ASCRAF-SÉÏFEDDIN. ^^Ê 

825 de l'hégire ()42a de Jesus-Chrîst). BounsB*i monta suri* 
trône, dont il avait fait descendre Mohammed, L'ari82S,au mois 
de moubarram (novembre ou décembre 1424)1 il envoya ea 
Cbypre une flotte qui prit Famagouste, la pilla durant trois joars, 
et easuite l'abandonna. L'an Sag , ses troupes a^ant fait une nou- 
velle descente en cette île, emportent la ville de Limisfo le 26 de 
schaban (5 juillet 14^^)1 '^^ battent dans le mois suivant le roi 
Jean II , qui fut pris et emmené prisonnier avec la principale 
noblesse du pays. La prise de Nicosie et le ravage de toute l'ile 
lurent les suites de cette victoire. Boursbai mourut au mois de ^ 
moubarram 842 (î"m oujuillel 145S ). M. de Vertot nomme ce 
prince , mais mal à propos , Al-Niseb-al-Daher. 

L'histoire n'offre presque plus rien d'intiîressant sur les snltaus 
d'Egypte jusqu'à la ruine de leur empire : ainsi nous nous con- 
tenterons, pour ta suite, de donner, sur la plupart de ces prin- 
ces, les dates du comnienccnieiit et de la fin de leur règne- 

842 de l'hégire (i458 de Jesus-Christ). Dof.maleddin-Yousouf 
remplaça Boursbai sur le trône , et fut déposé le 19 de rabié I de 
■ (9 septembre de l'an de Jusus-Chrits 14Ï8). 
pderbégire (1 433 de Jesus-Christ). Auousaïd-Jacmac prit 
la placede Dgtimaleddin, qu'il remplit l'espace de quatorze ans 




Turcs, il envoie contre Rhodes wie flotte qui parut devant la 
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capitale le iS septembre. Ayant écbouë dans cette entreprise, la 
flotte alla faire une descente en Chypre , oii elle fit quelques ra- 
vages. L'an de Jesus-Christ 1444 » une nouvelle tentative , que 
lit Jacniac su^ Rhodes , n'eut pas un meilleur succès. 11 mourut 
le 5 sëfer 857 ( i3 février i455 ). 

857 de rhégîrc (i455 de Jesus-Christ). Phak.reddin-Othmaw, 
successeur de Jacmac , fut déposé au commencement de rabié I 
de la même année (mars i455 ). 

857 àe rhe'gire ( !455. de Jesus-Christ).. Aboul-Nasr-Inal , 
substitué à Phakrcddin , mourut le i5 de dgioumadi 1 de Tan 865 

i 36 février 1461 de Jesus-Christ). Lorédano appelé ce prince 
(clec-Bachier, et dit qu'il mourut Tan i458 de Jesus-Christ 

865 de l'hégire (1461 de Jesus-Christ). Aboulfath-Ahm bd , 
^levé'sur le trène après la mort d'Ina^, fut déposé le 18 de ra-* 
madhan de la même année (27 juin 1461 ). Lorédano, qui 
nommie ce prince MÉLEo-AsrsRAPH , met son avènement au trône 
<en 1458 de jTesus-Christ. Le même historien dit que Jean III , 
roi de Chypre , lui envoya quatre cent vingt pièces de camelot , 
qui était le tribut que l'ile de Chypre payait a l'Egypte. Lorédano 
ajoute que Jean lui renouvela , comme vassal , le serment de 
ndéliié. L'an de Jesus-Christ 1459, Jacques , ûh naturel du roi 
Jean III , vint implorer la protection du sultan contre la reine 
Charlotte^ sa sœur. Il fut bien accueilli , et revint d'Egypte aveo 
la couronne de Chypre et des troupes , pour le mettre eu posses- 
sion du trône > ibid. 

865 de l'hégire (1461 de Jesus-Christ). AbqusaÏdKhoschka— 
DAM y installé à la place d'Ahmed , mourut , après un règne de 
six ans et demi , le 10 rabié I de l'an 872 (9 octobre 1467 de 
Jesus-Christ ). 

872 de l'hégire (1467 de Jesus-Christ ). Abousaîd-Balbai 9 
successeur de Khoschkadam , fut déposé le 7 de dgioumadi I de 
la même année (4 décembre 1467). 

872 de l'hégire (1467 de Jesus-Christ). AbousaÏd-Tamarboga, 
substitué à Balbai , fut , comme lui , déposé le 6 de redgeb de la 
même année (5i janvier 1468 ). 

872 de l'hégire (1468 de Jesus-Christ). Ascraf-Kaïtbaî , 
donné pour successeur à Tamarboga, régna près de vingt- neuf 
ans. L'an de Jesus-Christ 1488 fde Thégire 89^), il fait passer 
des secours aux Circassiens contre un petit prince d'Asie , 
nommé Alaeddoulet , qui , sous la protection des Ottomans , 
voulait envahir leur pays , dont il avait dçjà conquis plusieurs 
places. On sait que les Mameluks étaient originaires de la Cir- 
cassie^ qui fournissait tous les ans de nouvelles recrues à l'Egypte. 




I 



CBRONOLdGIE BfCTORTQCE 

CVlail «ne raison pour le» Olloman* d'appuyer c« |rriiifé , qtii 
iromelLait <le reodre la Grc3S»ie , après l'avoir subjuguée , Iri- 
lUlaire de la Porte. 1^ victoire se déclara tantôt pour les Cir- 
, laniôt pour leurs ennemis , dans les combaU qu'ils se 
livrèrent. L'anni'e suivanle, l'empereur des Ottomans, Bajaietll, 
earoie ane flotte nombreuse et fait marcher aae puissante année 
t^outrele sultan d'Ej^pte- Celui-ci vient au devant des Turcs, et 
les ajani joints en Cilicie , leur livre une bataille qui dura denx 
jours, avec «ne perte conside'rable des deuxcôle's. Bajaiet fait 
une pais sïmule'e avec Kaitbaï. Mais quelque tems après il va 
fondre , à la tète de ses troupes , sur la Circassie qu'il parcourt 
eo nonqnéranl , et d'où il emmène un nombre infini de captifs. 
Les historiens turcs mettent cette eipéditîoa en l'an 889 de 
l'he'girc. Nous suivons les auteurs chréliens qui la mettent cinq 
ans plus tard. Bajazet, aVa ut de quitter la Circassie, ferme de 
forls châteaux les gorges des monlagncs qnî l'environnent , pour 
empêcher les émigrations des habitants. L'.in 895 de Thcgire , 
Bajazet et Kailbai se disputent l'Adcrbidgiauc après la mort 
du sultan Yacoub. La guerre qu'ils se firent dans ce psvs 
dura l'espace de six ans, et finit à l'avantage des Turcs. Elle 
recommença l'aunée suivante en Circaasïe. Les conquêtes qu'y 
firent les Turcs et les désastres qui en Turent les suites , causèrent 
tant de chagrin au sultan d'Egypte, qu'il en mourut le 23 de 
dioalcaadagot (2 août de l'an i4g6 de J. C. ) 

901 de l'be'gire Ci4<)6 de J. C, ) ABousAADiT-MoaAHUEn , 
successeur de K.attbai , fut dépose au bout de quelques mois. 

901 de l'hégire { i4g6 de J. C.J Ki^isou-Khausmub ne rc'gna 
que peu de jours. 

901 de l'he'gire (1496 de J. C. ) A.boti$siiisat-Moiiikhed 
remonta sur le Irone après Khamsmiab. 11 mourut l'an 004 (i4Qii 
dcJ-C.) 

904 de l'hégire (1498 de J. C. ) Abousaîd-Kiwsou , iaslallé le 
iG derabié, mourut le 29 de dzoulcaada de la même amiéc, 
(8 juillet ,499). 

go4 de l'hégire (1498 de J. C.) A»onL-NASB-DGiA!ïBAiiATH , 
successeur de Kausou, fut déposé le iS de dgioumadi II de l'as 
goti ( 9 janvier i5oi ). 

906 de l'hégire ( i5oi de J. C. ) SÊiFEDDiiv-Tou]tAi>BAÎ , subs- 
titué à Dgianbalath, Tut déposé sur la iin de rainadhan ( avril ) et 
tué au mois de dxoulcaada ( juiu de la niùmc année. ) 

905 de l'hégiré (i5oi de J. C. ) KiBsou-Ai-GOunt, nommiî 
par nos historiens , C^upson-GouM , monta sur le trône après U 
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mortdeTonmanbaï. Il gouverna avec une prudence admirable » 
fut Farbitre de l'Orient y et balança \^ puissance de deux grands 
monarques > Sëliml, empereur des turc9y et Ismaël^ sophi de 
Perse. Mais la perfidie à la fin triompha de sa valeur. L'an 922 
de l'hégire ( i5i6 de J. G.) Selim lui ayant déclare la guerre , 
gagna sur lui , près^ d' Alep , une grande bataille , o\l Kansou y 
trahi par deux de ses géne'raux, périt (le 24 ^^ût) après avoir tuë 
quarante hommes de sa main. Cette victoire de Sélim fut suivie 
de la conquête de presque toute la Syrie. 

922 de l'hégire ( i5i6 de J. C. ) Toumambaï , appelé par nos 
historiens Tomonbey , fut élu par les Mameluks pour succéder 
au sultan Kansou- Algouri. L'an 923 , le 1 de mouharram , (24 
janvier l5^7 de J. C. ) , il perdit à Rodanie j près du Caire , 
une grande bataille contre les troupes ottomanes. Après cet 
échec, il se sauva en Arabie ^ d'où il revint en diligence au Caire. 
Les ennemis étant entrés d'assaut dans cette capitale , il se 
défendit au milieu de la place durant sitl jours , au bout desquels 
il fut obligé de se retirer. Il retourne ensuite à l'ennemi , auquel 
il livre un nouveau combat 'avec un succès aussi malheureux, 
malgré son extrême bravoure. Réduit encore à prendre la 
fuite , il est atteint par ceux qui le poursuivaient , pris et 
amené à Sélim , qui le fait pendre â une des portes du Caire 
le I de rabié I 923 , (25 avril de l'an de J. C. 1617 ). Ainsi 
finit le royaume d'Egypte , qui devint une province de l'empire 
ottoman. 
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Les Mogols ou Mowgous qu'on est accoutumé depui» long-tenu 
à confondre , par une erreur singulière , avec les Tarlares oa 
Tatars qu'ils ont subjugués, étaient originairement une nation 
turque, qui habitait dans cette partie du Turqucstan, qu'on 
nommait autrefois la Transosane,et qu'on a depuis appelée le 
Mawaralnahar, pays habité aujourd'hui par les Tarlares Usbeks, 
et dont ta capitale est Samarcande. Yésoukai Bahadour , chef, 
nu khan de cette horde, commença ,1 hii donner de l'illuUra- 
tion vers le milieu du XII' siècle. II fit des couijuêles dont oa 
ignoïc le détail. Mais la gloire de son nom fut éclipsée par 
celle de son successeur, qui ne lui laissa que l'honneur de 
lui avoir donné le jour. 

I. GENGHIZKIIAN. 

L'an fil de l'hégire ( 1 1 76 de J. C. ). Témoudcin , surnommé 
Gbkohizk.iiah, nu aîné d'Yusoukaï Bahadour et d'Oulan Ika, 
né, suivant Abulghazi, qui nous sert de guide en cet article, 
l'an 114 de ITiégire ( 1 165 de J. C. ), à Diloun dans ie pays 
appelé Blunjulduc , succéda à son père. Plusieurs hordes 
qu'Yésoukai avait soumises , se révoltèrent après sa mort. Gen- 
ghizkhan, tout jeune qu'il était (il n'avait que treize ans), marcha 
contre elles a la lêtc des treize hordes qui lui étaient restées 
soumises, et fit des prodiges de valeur, mais sans un succès 
dérisir. Obligé de se retirer, il resta quelques années dans une 
sorte d'inaction, jusqu'à ce qu'il eut atteint un Age plus avancé. 
Ayant ensuite rassemblé ses fidèles sujets, il vint attaquer de nou- 
veau les rebelles; et les ayant vaincus dans une grandebalailte, it 
iil jeter leurs chefs dans soixante-dix chaudières d'eau bouillante. 
D'autres exploits semblables rendirent son nom célèbre et redou- 
table eu peu de lenis. Le khnn desTartares Kbéraites ayant été 
chassé par ses sujets , Gcnghizkhau , dont il implore le secours, le 
rélablit. Ce prince, iiomiiié Togrul Onk-Khan, était chrétien 
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de la secte de Nestorius, et prêtre; (c'est ce prêtre Jean, si 
fameux dans nos histoires }. Onk-Kan se brouilla dans la suite 
avec son bienfaiteur. lAn||| de l'hégire ( i2o5 dé^J. C. ), vaincu 
r Genghizkhan , il fut massacré dans sa fuite par deux chefs 
es Tartares Naimans , chez lesquels il voulait se retirer. L'an 
121 1 de J. C. , après avoir subjugué presque toutes les hordes 
des Tartares septentrionaux, Genghizkhan tourne ses armes 
contre les Tartares Niu-tché. C'étaient les maîtres de la Tartarie 
orientale et des provinces septentrionales de la Chine ; les Mogols 
eux-mêmes leur étaient soumis. Genghizkhan triomphe par-touC 
où il se préâente. Les villes qu'il attaque se rendent, ou sont 
emportées d'assaut; Yen-king, capitale de cet empire « que l'on 
peut regarder, dit M. de Guignes , comme Pé-king d'aujourd'hui 
ouvre ses portes, l'an 121 5, après un long siège, au général 
IVIasgan. De grands soulèvements rappellent Gienghizkhan ea 
Tartarie. 11 est vainqueur par-tout où il se présente. Les armées 
qu'on lui oppose sont taillées en pièces , ou mises en fuite. L'an 
1218 de J. C. , il quitte ce vaste pays, pour aller faire la con- 
quête de l'Asie occidentale. Le Kharisme , l'Aderbidgiane , 
le Khorasan, le pays de Gazna, la Transoxane , l'Irak persique, 
le Kaptchaq, tombent sous ses lois dans le cours de six années 
de guerre. L'an 1224 de J. C. , il retourne àCaracorom, dans le 
pays des Khéraïtes, dont il avait fait sa capitale depuis la défaite 
d'Onk-Khan L'an i225« il passe, à la tête d'une armée, dans 
le royaume de Tangut. Quelques victoires lui assujettissent 
entièrement ce pays. Ses généraux cependant continuaient la 
guerre chez les Tartares Niu-tché. Genghizkhan va les rejoindre- 
Il était sur le point d'achever la ruine de cette puissante monar- 
chie , lorsqu'une maladie violente arrêta le cours de ses exploits. 
iËlle l'emporta le 24 août de l'an 1227, ( 10 ramadhan 624 de 
l'hégire), dans la cinquante-troisième année de son règne, à l'âge de 
fioixante-six ans. Ce prince , fondateur de l'empire le plus étendu 
iqui ait jamais été , régna sur des ruines , et n'édifia ou ne répara 
presque rien. (Bokara, au pays des Usbeks,est la seule ville qu'il 
ait fondée). 11 laissa les Mogols aussi grossiers et aussi ennemis des 
arts et des sciences qu'il les avait trouvés. Ils continuèrent «' sous 
son règne, de se vêtir à la manière de leui^ ancêtres, de se 
nourrir comme eux du lait et de la chair de leurs troupeaux, et 
d'habiter sous des tentes. Il leur avait néanmoins donné des lois 
pour la discipline militaire et quelques-unes pour la vie civile , 
qu'il fit rigoureusement observer , mais qui n'adoucirent point la 
férocité de leurs mœurs. Qa ignore de quelle religion il fut , 
et si même il en eut une. Pour les Tartares, ils étaient idolâtres^ 
ils avaient des temples tournés vers le Nord, et dont la principale 
entrée regardait 1^ laidu Leurs prêtres , vivant dans une espèce 
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de communaut)! , avaient un supiirieur eéndral nomm^ le grand 
lama, qui jouissait d'une grande consiaeration. De cinq cents 
fcinmcs qu'eut Geoghizkhan , il laissa neuf fils , dont les quaire 
priiicipaux. furent, Touscki, Zagataï, Oktaï et Touli, tous quatre 
nés de BonTiKUTCBirc , sa première retiime. Ils eurent part au 
gouvernement sous leur père, et contribuèrent beaucoup à ses 
victoires. Le troisième fut son principal heVilier. Touschi lui 
sncc<^da de son vivant dans le Turqueatan , la Bactnane , l'Astra- 
can et le pa^s des usbecks. Celui-ci laissa trois fiU , Batou , 
Mangou , Baidar, dont l'aine fut la souche des princes de 
Crimée tl des khans usbecks. Zagataï régna dans laTrausoxane , 
dans l'Inde septentrionale et le Tibet. Le partage de Touli fut le 
Khorasan avec une partie de l'Inde, ( V. dafis l'bistoîre générale 
des Huns, T. IV, pp. i et. secj. , la description des mœurs des 
Mogols , que nous nommerons désormais Tarlares pour nous 
conformer à l'usage. 

IL OKT AI-KHAN. 

626 de lliégire ( 1239 de J. C. ). Oktaï ou Ogot.*ï, que 
Genaliizkban, son père avait nonime' son successeur, ne fut 
proclame que l'an 1229 de J.C, à son retour de la Chine, oà 
il était occupé à foire la guerre depuis quatre ans. Touli, son 
frère, avait gouverné, pendant l'interrègne, en qualité de régent. 
Ce prince mourut l'an isSa deJ.C. et fut extrêmement regretté 
d'Oklaï qu'il avait toujours servi avec beaucoup de icle , de 
valeur et de fidélité. L'an 65o de l'hégire (1 aSa de J. C. ) , Sudai 
Bafaadour, son général, le rend maître de Kai-Fong-Fou , U 
plus forte place de Niu-tché, qu'il tenait assiégée depuis pln- 
fiieurs années. Ce général, homme féroce, voulait que son 
maître fit égorger tous les habitants ; mais lli-Tchaîthaï, ministre 
du kaii , s'opposa à ce conseil barbare , et oblint qu'on se borne- 
rait à faire mourir les princes du sang. 11 sauva la vie par là à un 
million quatre cent mille familles. L'empereur du Niu-tché s'était 
relire' à Juning-Fou, place très-bien fortifié, mais après s'y être 
défendu pendant deus ans, voyant ses affaires désespérées 
il se brûla dans une maison, où il avait fait mettre le feu. 
Ainsi finit l'cmpiro- des Niu-tchc dans la Chine. Cftlaî, maître 
de la plus grande partie de l'Asie , tourna ses armes du cAté de 
l'Europe, L'an i^ de l'hégire ( i255 de J. C. ), il envoya soa 
fils Gaiout, avec ses neveux, Batou, Marigou, Baidar dans les 
pays situés au-delà de la mer Caspienne. Ils pénétrèrent dans U 
Russie , de-ls dans dans la Pologne, puis en îlongrie, parlant 
Ja désolation par-tout, saccageant les villes, dévastant les cam- 
pagnes, massacrant toutes les personues c[ui tombaient eulre 
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leurs mains ; sans distinction , ni d^ôge , ni de sexe ^ ni de con« 
dition. Pendant que les Mogols de'solaient ainsi l'Europe , 
d'aulrcs corps de ces barbares étaient venus fondre sur la Syrie 
et les contrées voisines. Oktaï , de son côté, poursuivait, avec 
non moins de cruauté, ses conquêtes à la Chine. La mort le 
surprit au milieu de ces funestes expéditions, l'an |y| de l'he'gire 
( 1241 de J. C. ), à l'âge de cinquante-six ans. Eu mourant il 
ordonna que son petit-fils , Schiramoun , lui succédât. 

TOURAKINA-KHATOUN , régente. 

~| de l'hégire (i7i4i ^Q^* C). Tourakina-Khatoun, femme 
d'Oktaï , s'empara des rênes de l'empire après la mort de sou 
époux, sans égard pour ses derniers ordres. Elle se contenta du 
titre de régente , n aiyant en vue que de faire tomber la couronne 
à son fils Gaiouk , qui était alors en Hongrie. Elle y réussit.. 
L'an |~ de l'hégire ( 1246 de J. C. ) au retour de ce prince, elle 
tint une grande assemblée , où il fut reconnu pour successeur de 
son père au préjudice de Schiramoun. 

IIL GAIOUK. 
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de l'hégire ( 1246 de J. C). Gaiouk , fils d'Oktaï , fut 
proclamé grand khan des Mogols à.Caracorom le 24 août 1246. 
Plusieurs ambassadeurs étrangers , et nommément frère Jean de 
Plancarpin , nonce du pape auprès des Mogols, assistèrent à cette 
cérémonie. Gaiouk , lorsqu'il fut sur le trône, forma de grandj^ 
rojets sur l'Europe ; mais la mort ne lui donna pas le loisir de 
es exécuter. Le 8 de rabié I, 647 de l'hégire (21 juin 1249 de 
J. C.), suivant Abulfarage, fut le terme de ses jours.' Il était 
fdors dans sa quarante- troisième année. 

OGOULGANMISCH, RiGENTE. 



l 



647 de l'hégire (1249 ^^ ^' ^' )• Ogoulganmisch , femme de 
Gaiouk , prit le gouvernement de l'empire après la mort de son 
époux , jusqu'à ce que le trône fût rempli par le choix des grands 
delà nation L'an |j| de l'hégire ( 1 25 1 de J. C) , elle fit sa 
démission dans une grande assemblée , où l'on élut un nouveau 
souverain. ^ 

IV. MANGOU-KHAN. 

1^ de l'hégire (laSi de J. C.). Mangou, fils de Touli et 
neveu d'Oktaï , fut proclamé grand khan des Mogols au com- 
mencement de l'an i25i. La même année il nomma le général 

V. 5o 
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Holiloj pour aller souniPtlre leThibel ToqI ce pays fiit désola; Btfa 
villes et ses châteaux rastfs- L'an i-.<53 de J. C , â la sollicitatiori 
du roi d'Arménie , Mang'^ii prend le parti d'embrasser le Chris- 
tianisme , et d'unir ses forces à celles des Chrétiens , pour exler- 
aintc. ïlDulac;ou , son frère , 
pari, à la télé d'une puissante arm^e , pour l'exe'culion de ca 
dessein, mais avecordre de comuiencerpar dL'truire les Buthénieiis 
ou Assassins de Ferse. L'an i255 de J, C. , arrive à la cour de 
Man^ou Guillaume de Rubruijuis, frère mineur, avec le P. André', 
dominicain, de la pari de S. Louis, pour demander au khan la 
permissioD de demeurer dans ses états, et d'y prècber l'Evangile. 
Rubricptïs fut te'moin du christianisme de Mangou et des autres 
Mogols. C'diaient des chre'ticns de nom, qui ne savaient pas 
distinguer la vraie religion des fausses. Celte ambassade n'eut 
aucun succès , parce qu'elle fut un inal-entendn perpdtuel. Les 
discours des ambassadeurs qui parlaient latin, et les réponses 
des Tartarcs qui parlaient leur langue , e'taicnl, dit un bumme 
de beaucoup d'esprit, de vrais coq-a-l'ànc. Rubruquïs et sou 
confrère proposèrent au khan de se faire chrétien , lui mon- 
trèrent la crois et l'image de la sainte Vierge, qu'ils encensèrent 
eu sa pre'sence ; ils étaient revêtus de belles chapes , et chan- 
taient le Salve Hegi'na. L'empereur tarlare , laule d'un bon 
interprète , prit tout cela pour des hommages qui étaient rendus 
à sa personne au nom et de la part de S. Louis. 11 en parut fort 
content, fit boire aux ambassadeurs du cosmos, c'est-a-dire du 
lait de jument aigri (c'e'tail la boisson enivrante du pays^, et les 
renvoya avec quelques présents, eutr'aulres plusieurs bons et 
beaux chevaux , et une lettre à S. Louis dans laquelle il prenait 
le titre de fis de Dieu et de sauverain des seigneurs de la 
terre, et ordonnait à ce monarque de se conformer exactement 
à la créance et aux lois du grand GengbizVliau , s'il voulait 
obtenir son amitié et mériter ses bontés. Tel fut le succès de la 
mission deRubruquîs et de son compagnon. L'an 654 ^^ l'h^girc 
(1206 de J. C.),RokQeddin Goiirschab , huitième et dernier rci 
des Bathénicns, se remet entre les mains d'Houlagou , déjà 
tnaitie de tout sou paySj et obtient non seulement grâce de la 
vie, mais des bienfaits considérables. L'an laSS, le aa janvier 
{ i5de moubarram 65ti de l'hégire), Houlagou parait avec son 
armée devant Bagdad. Il commence l'attaque de la place le 2;j 
du même mois; Bagdad lui ouvre ses portes le lo février suivant, 
après que le calife Mostazem eut été se remeltre entre ses mains. 
« Ainsi Unit, dit M. de Guignes, l'empire des califes, qui 
B avait fait trembler autrefois toute l'Asie. Il passa tout entier 
» sons la domination des IVIogols. Houlagou porta la guerre 
» dansia Syrie, dcvitil maître de l'Asie mineure, jus^'audétroit 
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n âe Cniislantiiiople. Son gi5nér.il Baijou Novian disposa à son I 
j» grii du trône d'iconium; et loQS ces pays furent ravages. Il 1I«'J 
» resl^iit presque [ilus aux Mogols , pour avoir soumis toutV 1 
»i l'Asie , que de du'truire la dynastie des Soogs , qui riiguaieni I 
M dans la partie méridionale de la Oiiiie. ii Kublai , frère d'HtHtr] 
Ja^ou, fut chargé de cette expe'ditioD. IMangou-Khaa viut lul^l 
même à son secours ; mais il périt à l'assaut d'une place H. 1 
Se-tch-uii le 9 aoitt 13S9 (17 scfi.ilianâS? de l'hégire), a l'âge àîi 1 
cinquante -deux ans. Cet eVèncinent obligea tous les grands deii 1 
nation mogole à retourner en Tartarieponr l'élection d'un nourâ I 
empereur. Elle tomha sur Kublai. Mais ce prince abaodonitir 1 
les parties occidentales de sou empire à Hoiilagou. Nous noub'1 
contenterons de marquer les succeaseurfi de ce dernier, réservant I 
pour l'article de la Chine la Chronologie des empereurs du 4 
Tartares orientaux. I 

V. HOULAGOU-KHAN. \ 

657deiVgire f laSg de J. C). Hoolagou, fils de TouH et j 
frère de Mangou-Kbaii , demeura en possession des conquêtes 1 
-qu'il avait faites dans l'Asie occidentale, par la concession de j 
Kublai -Khan , son frère. iJibars, sultan d'Egypte, reprit sur b6 1 
la plupart des villes de Syrie, Houlagou mourut l'an m deJ 
rbégire (1365 deJ. C.) à Maragha, dans le tems qu'il se disposait I 
à marcher contre Bibars. Ce prince aimait les sciences , et I 
protégeait ceux qui les cultivaient, principalement les astro» I 
uomes , pour lesquels il avait fait b:Vtir un observatoire A. J 
Maragha. Il traita toujours les Chrdlicos ayec beaucoup de cm^ I 
«idération. : 1 

Voici le dénombrement des étals que posse'dait Houlaj^ou. Le 1 
Khorasan (l'ancienne Bactriane, dont Nicliebourg est la capitale)^ | 
l'Irak persique (pays des Parthes, dont la capitale est Ispahara), 1 
l'Irak arabique , ou T)abylonienne , qui comprenait l'Assyrie ob I 
le Curdislan et la Clialdée , do^it Bagdad était la capitale ; l' Ade^ 1 
fcidgiane (la Médie), dont la capilaleétait Tamis ; le Pars , Ott À 
la Perse, qui avait pourcapîtale Subirai: ; leKurzistan(rancieanB M 
SusioDC, dont la capitale e'tait Sbuster , autrefois dite Suse ) , la fl 
Diarbek, qui comprenait une partie du Curdistan : l' Al-Jazireb ^ I 
ou la fliésopotamie , ayant pour capitale Mosiil , bitie près d»fl 
l'aactcnne Niuive; enfin le pays de Boum. {Htst. uniy.) ' I 

VI. ABAKA-KHAN. , I 

fi^ de l'hégire ( i?.S5 de J. C). AnAKi-KHAN, fils d'Houlagow^ I 
loi succéda pur le cooieuleiaeat des princes mogols, 11 ao^autik I 
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presque en lie renient l'empire desTnrcsen Asie. STaiitlne fut pic 
égale méat heureux coaire les Sârrasîits. Sous son règae, Bibars 
conlinua ses progrès en Svrie snr le» MogoU et sur les Francs , 
leurs ailic's. Il leur enleva plusieurs villes, et les défit en plu- 
iieurs combats {f''oy. Bibars I, sultan d'E^pte). L*an 137/1, 
Abalia envoie au concile de L^on des ambassadeurs charges de 
faire un traite' d'alliame avec le pape et les princes chre'ticns. 
Celi ne l'empêclia pas d'être battu, l'an I377i par Bibars, près 
d*£(nêsc, ou près de Damas- L'an|j^ de l'Iiegire^isSi de î. C.ji 
MangoTîmour, son frère, défait en bataille rangée par K.e'1aoun, 
successeor de Bibart, ea mearl- de de'sespoir. L'an 1382 de 
J. C. , Abata, ayant échoné devant Roha, ou Edesse. dont il 
avait forme le siège . se retire à Hamadan , où il ce'tèbre la (ëte 
de Piques avec les Clirc'tiens. II meurt le surienilemaio.Saïaars, 
( 18 (Izoulcdge tiSo de l'hégire], à la suite d'un repai, où il avait 
ele' in vile' par son vîsir,qui fut soupçonne' de l'avoir empoboone. 
11 laissa deux fils , Argouu et Kandgiatou. 

W\. MKOUDAR, DIT AUMED-RH.4N. 

680 de l'hif^ire (1282 de J. C. )■ ^IKOl:DiR, frère d'Abala- 
Kban, lui succéda an pr^udîcedeses neveux. Il arait été' bapli^' 
dans sa jeunesse sous le nom de Nicolas; à peine fut-il sur le 
tràne qn'il embrassa te Mabomc'lisine , et prit le nom d'Ahnted- 
Khan. Des lors il devint l'ennemi de; Cbrétiens, les bannit de «ec 
^tals, et renversa leurs églises- Ses parents, quoiqu'ils ne fussent 
pas chrétiens , eurent en horreur son apostasie. L'an 1— de 
i'hegire ( 1 285 de i.Ç.), Argoun , son neveu , se re'volie contre 
lui. Argou» est battn parAI-Iuak, gc'iie'ral d'Ahmed, et tombe 
entre les mains de son oncle, qui le fait garder daus un? éiroiic 
prison. L'an 1384 de I- G. , l't^mir Bogha, charge' de le faire 
mourir, le délivre par haine contre le Khan, dontU vie inc41e et 
les dc'bauches avaient soulevé' tous ses sujets. Ari^oun, à la tèle 
d'une troupe de soldats dc'terniincs , attaque le khan, le met ca 
fuite , l'atteint peu après et le livre à sa belle-mère, qui te £ût 
mettre à mort. 

VIIL ARGOCS-KAN. 

JJ} de l'hégire (1284 deJ. C. ). Argobs, fils d'Abaka-Kbao, 
fat proclame khan après la mort d'Ahmed ; mais il ne voolut 
prendre ce titre qn'a près avoir reçu l'investiture dugrand klian 
de Tarlaric, dont il se regardait comnie vassal. Il donna la 
charge de vis:r à Bogha; celui-ci ayant au-dessus de lui 
Samsoddin Said , chef du divan , dont le me'rile et te crédit 
rofTusqitaient , riat à bout de lo Ëiire p^rir par ses calomnies. 
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fioglia ne mettant plus alors de bornes à son ambition, entre- 
prit de supplanter son maître. M n'y réussit pas , et fut tué par 
ordre du khan" l'an 686 de l'hegire (1287 de J. C. )• Un médecin 
juif eut alors la coniiance d'Argoun. Les Mahométans perdirent 
à ce choix , et furent exclus , par les conseils du juif , des charges 
de judicature et de finance ; mais les Chrétiens y gagnèrent. 
Argoun fît même alliance avec les Francs, et se proposait de les 
mettre en possession de la Terre-Sainte. Mais tandis qu'il se 
prépare à l'exécution de ce projet , il est attaqué d'une maladie 
qui le conduit au tombeau l'an 689 de l'hégire ( 1290 de J. C. )• 

IX. KANDGIATOU-KHAN. 

689 de Phégire (1290 de J. C. ). KANnoiATOu , fils d'Abaka- 
Khan , et frère d'Argoun-Khan , fut élu pour succéder à ce der- 
nier. Ses débauchés, sa perfidie, et son impiété, le firent détes- 
ter de ses sujets et mépriser des étrangers. L'an G95 de l'hégire 
( 1 294 de J. C.) Baidou , son cousin , à la sollicitation des grands , 
se révolta contre lui , le vainquit dans une bataille , le prit et 
le fit étrangler. 

X. BAIDOU-KAN. 

695 de l'hégire ( 1294 de J. C. ). Baidou , pelit-fîls d'Houla- 
gou , prit possession du trône après la mort de Kandpjiatou- 
Khan ; maisT il ne put s'y maintenir. Gasan , fils d'Argoùn-Khan , 
et gouverneur du Khorasan , lui déclara aussitôt la guerre , 
pour venpfcr, disait-il, la. mort de son oncle. On en vint à 
une bataille , où Baidou , trahi par les siens , fut entièrement 
défait. Il fut arrêté dans sa fuite , et mis à mort par ordre du 
vainqueur , après 8 mois de règne. ^ ^ 

XL CASAN-KHAN , dit MOHAMMED. 

694 de l'hégire (1296 de J. C. ). Casan , ou Gasan , fila d' Ar- 
goun Kh^n , s'empara du trône , que la mort de Baidou laissait 
vacant. Il avait embrassé, pour y parvenir, le Mahométisme, 
par le conseil de Neurou'. , son atabek , zélé musulman. Ce 

Î)rince conserva néanmoins toujours un fonds d'inclination pour 
es Chrétiens. L'an 1299 de J. C, accompagné des rois d'Ar- 
ménie et de Géorgie, il fait irruption en Syrie. Naser, sultan 
d'Egypte , vient à sa rencontre. Casan taille en pièces son armée 
près d'Emèse , et l'oblige de retourner en Egypte ^vec sept ca- 
valiers. L'an i5o3 , le sultan répare ce malheur par une victoire 
complète , qu'il remporte sur Koothlouk , ou Ketulossa , géné- 
ral des Mogols f près de Damas. Cet échec obligea ces derniers 
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taille, où ce dernitr est faîl prisonnier avec son fils Mas«; 
Tamerlan tisa de celle vicloiro avec une mode'ralion qui ne lui 
«tait pas ordinaire. Etant entre dans le camp enuemi , et s'e'tant 
logé dans la tente du monarque ottoman , il en demandait des 
nouvelles, lorsqu'on l'amena les mains liifes. II ordonne sur-le- 
ctamp qu'on le de'iie , et qu'après lui avoir donne' le tems de se 
délasser un peu de la fatigue d'une si cruelle journe'e , on ie lui 
présente dans un état confornie à sa dignité, fiajazet, le plus 
urgueilleuK des hommes , parut devant sou vainqueur avec plus 
de fierté que de douleur. Tamerlan l'aj'ant considéréun momeni, 
et voyant qu'il était borgne, ne j)ut s'empêcher de sourire: IL 
n'est pas d'un grand cœur, lui dit Bajazet , d'insuliar un mal- 
heureux. Je n'insulte pas à ton état , lui répondit le Tartare ; 
mais je ris de ce que la fortune a partagé l'empire du monda 
entre un borgne comme toi , ei un boiteux comme moi. Tamer— 
lan était eSèctivemcnt resté fort incommodé d'une blessure au 
pied , qu'il avait autrefois reçue dans un combat. Tu aurais pu , 
ajouta-t-il , éviter ton malheur par un peu du condescendance. 
• — Profile de ta fortune , réplique le superbe ottoman, et ne te 
■mêle point de me donner des leçons. Mal gré celte fierté déplace'e 
et en quelque sorte outrageante , Tamerlan lui prodigua les bons 
traitements , et n'oublia rien pour le consoler dans sbn malheur; 
il était même sur le point de lui rendre la liberté, lorsque 
Bajazet mourut (T^oj-ei Bajazet I, empereur ottomanV La con- 
quête de la Natolie suivit la bataille d'Angouri. Pruse fut réduite 
en cendres , Nicéc pillée, et. tout le pays jusqu'au Bosphore de 
Thrace dévasté. L'an 1404. Tamerlan retourne à Samarcande, 
d'où , après quelque séjour , il part pour faire la conquête de la 
Chine. Mais la mort le surprit à Olrar, dans le Turquestan, le 
1 avril 1405 (3o de rainadhan 807 de l'hégire], à l'Age de 
soixante-onze ans. Ce prince infatigable était nnn-seulement 
Loileux , comme on l'a dit , mais encore manchot du cAté droit. 
il n'eut d'autre ri^gle que sou ambition , et se crut tout permis 
pour arriver à la monarchie universelle où il aspirait. Le P. 
Catrou {Hist, gén. de Cemp. du Mogal, t. i , p. 7 ) voudrait 

Sersuader qu'il avait dn penchant pour le Christianisme. Mais 
'Herbelot ( p. 888 ) pense^ avec plus de raison , que ce prince 
favorisait de préférence le Mabométisme. Nous ne suivrons pas 
plus loin les empereurs tartarcs , dont les aflaircs n'eurent dans 
Ja suite presque plus de rapport avec celles de TEuropc. 
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« Après que les sultans seldgîoucides , dil M. de Gnîgnes; 

■ eurent été entièrement détruits par les Mogols , leur emU 

» pire se trouva divisé en diSVrentes petites principautés , et . 
M quantité dVmirs eeldgioucides et lurkomans'/ qui étaient 
n établis dans l'Asie mineure , se rendirent soUTerninf 
I » chacuji dans leur province, lia s'étaient d'abord retirés! 

■ dana les montagnes , pendant que les Mogols élaîeirt ' 
n maîtres des plaines, Toutes ces petites principautés sont 

w au nombre de onze. Une était possédée par l'émir Thsi 
■ i> man , oa Atman , ancêtre des Turcs Ollimanides [ o 

■ Othmans). Tout ce qui précède le règne de ce prince _ 
a dans les historiens turcs , ne contient que des falilcl 

H inventées pour relever la gloire de celte famille. Olbmaq , 
H et Orkan ne furent que de simples émirs seldgioui " 
» qui proRièrent du malheur de leurs maîtres. Ils sr>utnirenr| 
- a dana la suite plusieurs émirs de leurs voisins ; et sous I 
B princes postérieurs , ces Turcs ëc rendirent maîtres 
» l'Asie mineure entière... Les conquêtes , que ces priacel 
t> jîrent eusuile sur les Chrétiens et sur les Musulmans , rea'i 
a dirent cet empire un des plus puissants de l'Asie. Ils tiennent | 
» â présent leur cour à Conslanllnople ». Telle est l'oiigiua ~ 
la plus certaine de ia monarchie des Ottomans. 

I. OTHMAN. 

L'ah 698 de l'hégire ( 1299 de J. C. ) , Othma 
Athman , communément appelé Ottoman, fils, à ce qu'oal 
ùrétend, d'Ortogrul , était, comme on l'a dit, l'un des émirjf.J 
fie Gaiatheddin Masoud , dernier sultan d'iconium. Vo^an^ 
eette monarchie de'truite , il formft le projet d'en élever une' 
V. 5l 
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nouvelle eut ses mines. Plusieurs cmirs se joignirent à lui ; 71 
en sdumit d'autres par la force des armes. 11 enleva aiii Greca 
et auii TarLares plusieurs villes, dont la plus consïde'rabla 
est celle d'Jconium qu'il prit sur les derniers. Eufin il cou- 

iiie , dont son bis Orkau se rendit maitrc après un long siège, 
l'an de l'hégire 726. Il e'tait convenu par la capilulation que 
les habitants devaient sortir de la place avec tous leurs effets. 
Mais Orkan , par une perËdie adroite , commeuça par retenir 
les enfants j disant qu'il u'eiait pas juste de les enlever à leur 
patrie sans prendre lenr consentement ; et que , jusqu'à ce 
qu'ils fussent en âge de pouvoir !e donner, ils resteraient dans 
la ville. Par une semblable raison, il retint ensuite les effets 
comme un he'ritage dont on ne pouvait les priver ; ce qui lit 
qu'aucun des habitants ue voulut s'expatrier. Othman ëlait 
alors malade. II mourut le 10 de raniadlian de la même année 
(loaoùtdel'aQ de J. - C. [526;, à l'âge de 69 ans ( Hisi. 
Cnivers.). Othman ne prit jamais le liire d'empereur ni de 
sultan, et se contenta de celui d'emir. Mais son gouvernemefit 
n'en fut pas moins despotique. Il avait su persuader à ses sujets 

Sue l'autorité du souverain doit être absolue parce qu'il est, 
isait-U , l'image de la divinité qui ne peut être bornde dans 
ses décrets. Quelque heui-eus et quelque rapide qu'ait élÉ le 
succès de ses armes , il vit {«'clevcr à cdtc de lui une puissance 
qui contrebalança la sienne , et qu'il u'osa pas attaquer par res- 
pect p6ur la loi qui de'fend aux Musulmans de faire la guerre 
à leurs frères. Celte puisseiuce fut celle de Kanuuan, chef des 
Turcomaus , déjà établis en Asie avant lui. Ce prince, voyant 
la dynastie des Seldgioucides éteinte , s'empara de la Cappa- 
doce , avec d'autres pays voisins , et y forma nu état considiï- 
Tablç , qui subsista pendant plus de trois siècles. Ottoman fut 
un souverain si bienfaisant envers ses peuples, qu'encore au- 
jourd'hui, à ravenemeut des sultans au Irùue , les Turcs leur 
«ouhaiteut la bonté d'Ollomau. 

II. ORKAN. 

726 de l'hégire ( i526 deJ. -C. ). Oukan, fils d'Ottoman, 
lui succéda. Il prit le litre de sultan , et établit sa résideuce à 
Pruse. Ce prince , à la faveur de la mésintelligence qui régnait: 
narnù les GrecS , recula considérablement les bornes de l'état 
^ue son père avait fondé. L'an 737 de l'hegli'e , Il se rendit 
ntattre de Nicome'dic , que le gouverneur Calo-Jean abandouna 
lâchement à son approche, L'an 753 (de J.C. 1 335), il prit Nicée 
pur coinposilion , au bout d'un siège aussi sauglaut qu'opijiiàtre, 
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iprés avoir battu l'empereur Andronîc le jeune. Orkan eut d'e'- 
troites liaisons avec Tempereur Jeaii Cantacuzène, Wil défendit 
contre ses rivaux , et dont il e'pousa la fille Théodora. Mais il 
trompa son beau-père en diffe'rehtes occasions , et lui fit payer 
chéries secours qu'il lui donna. L'an 760 ( i559 de J.- C. ) > So- 
liman , son fils passe l'HelIespont sur des radeaux^ prend Galli- 
poli , la clef de l'Europe , et pe'nètre fort avant dans la Tbrace. 
L'anne'e suivante ce jeune prince poursuivant ses conquêtes en 
Europe , aide' de son frère Amurath , meurt d'une chute de 
cheval. Orkan fut si sensible à cetle perte , qu'elle lui causa la 
mort à lui-mên^e, 2 mois après celle de son fils , l'an de l'hégire 
y6i fde J.-C. i36o), dans la 55^* année de son règne et la 
70* de son âge {Hisl, Uni\^ers.). La fourberie et la violence 
firent toute la politique d'Orkan. Il dépouilla plusieurs émirs 
de Natolie sous divers prétextes ; il ne garda les traités avec 
les Chrétiens qu'autant que ses intérêts le demandèrent 5 ;il usa 
de ses victoires avec une cruauté qui lui assujettit d'avance les 
places qu'il menaçait , par la terreur qu'elle leur inspira. H faut 
dire néanmoins, à la louange d'Orkan, qu'il établit dans son 
état plus d'ordre qu'on n'en devait attendre d'un prince injuste 
et cruel. Ce fut lui qui institua dans chaque ville un cadi : 
jnge qui devait répondre au pacha ou gouverneur de la pro* 
vince. Il assigna une solde journalière aux troupes, accoutumées 
jusqu'alors à ne vivre que de pillages , et donna à chaque corps 
^militaire un uniforme. Il fonda des hôpitaux^ bâtit des mosquées, 
favorisa les lettres , et érigea des collèges pour les cultiver. 
C'est à lui qu'on doit rapporter l'institution de la fameuse mi- 
lice .des Janissaires ^ que son fils Amurath , à qui on l'attribue 
ordinairement , ne fit que perfectionner. Orkan retenait un 
grand nombre de Chrétiens dans les fers. Il choisit entre eux les 
jeunes gens les mieux faits , dont il composa différentes classes ^ 
sous des capitaines expérimentés , pour les former au métier 
des armes. Amurath, son fils, qui en eut le commandement 
général , s'en servit utilement contre les Chrétiens eux-mêmes 
( Anecd, Orient. ). , 

III. AMURATH i. 

761 de l'hégire ( i5 60 deJ. C ). Amurath, ou Mor^d, 
nommé par les Occidentaux Labiorabaquin , fils d'Orkan, de- 
vint son successeur à l'âge de ^t ^^"S. Après s'être rendu 
in?iîtrc d'Ancyre et de plusieurs châteaux voisina , il envoie 
Schabiu , son grand visir, en Thrace , pour achever la conquête 
de cette province. Andrinople , après une longue et vigou- 
reuse résistance , est prise par stratagème et saccagée t d'autres 
|>laces àQs mêmes quartiers se rendent presque sans résis- 



I 
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lance. FroHsard , raconte , d'après le roi d'Arm^uii 
avait vu en France, qu'Amuralh ne proposant de faire b co 
(le la Servie envoya des ambassadeurs au despote de c 
avec, ua mulet charge' d'un sac de millet , voulant lu 
savoir par [à qu'il fFrait entrer sur ses terres une .irmt'i 
nombreuse que les grains de millet qui étaient dans ce s 
'espole ayant demande' trois jours aui ambassadeurs no 



qu'il 



c. Le 



rlev 



i toute la volaille de sa 
baiise-cour ; et le troisième jour, il fit verser devant elle le 
sac de millet qui, en moins d'une demi-heure fut avale. Alors, 
adressant la parole aux ambassadeurs qui étaient pi'c'setits ! 
Seaux seigneurs , leur dîl-il , aves-voiis veu comment le mil- 
let , que vous m'avez apporté de par votre maistfe en rnoy 
tnenaçani, est dévoré et mis au néant par celle poulaille? 
el encore en mangeraient-ils Irien plus largement , s'ils en 

avoienl Lamorahaquin (c'est ainsi qu'il appelle Araurath) 

me mande que si je n'obéis à luj- , il mettra dedans ma 
terregens d'armes sans nombre. Si diieS'Iiij-, de par mny , 
que je les attendra/ ; mais il ne n'j en saura ja tant venir 
au'ils ne soyenl tous dévorés , comme le millet a esté dévoré 
par teste poulaille- Et de fait , Amuralh ayant envoyé une 
armée de 60 mille hommes en Servie , le despote trouva moyen 
d'en enfermer l'avant-gardc dans une embuscade où elle fut 
taillée en pièce». Sien on j" avoieiit aucuns fjui se cuydoient 
n firent ; car ils ft/reni chasiês et versés par 



terre lotis morts , n oncques u 
tournèrent ceux de l'arrièi 
et lui contèrent leerand me.ti 
Voilà ce que le roi d'Annénie 
l'anecdote est vraie , il faut 
revanche dans la suite ; car , 
en Europe, il livra bataille' 
l'armée des Chrétiens , compc 
de Hongrois , la mit eu fuite . 
nommé Lazare. Il ne jouit 
victoire j car après l'action, 
)>atail[e , un soldat Iriballie 
forces à ta vue di 
dont il mourut le même jo 
selon M. de Guignes (août 
dans la îo" année de son rè| 
Les Annales turques metteni 



seul 

e- garde deve 
•hef qui esioîl 
racontait à la 
ajouter qu'An 

l'M 791 dB r 

, dans la plai 
■: de Servie 



en sauva. Or re- 
r Lamorabaquin , 
venu à ses gens. 
our de France. Si 
iratli prit bien sa 
égire , étant passe' 
e de Cassovie , à 
! . de Bulgares et 
-oi de Ser 



et fit ^ 

)as , a la vérité , du fruit de 
comme il visitait le champ de 
, qui se mourait , ranimant ses 
lui porta un coup de dague , 
au commencement de ramadhan 
septembre de l'an de J. C. 1 38i), 
, et la 71' de son âge (H/j/. t'mv.). 
■ d'Amurath en 78^ ( de J. C. 



9). Amurath I réunissait des qiiahlés opposées 
ment se trouvent rassemblées dans la. même personne. Il avait 
une force prodigieuse et des maladies violentes j il fut également 
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doux et cruel , insatiable du sang humain et avare de celui de 
ses sujets; ils inspira de la terreur et se fît des amis } il vieillit 
et conserva son agilité jusqu'à la fin de ses jours. Ce (ut lui qui 
créa la charge de cadilesker , ou juge d'armée , pour connaître 
de toutes les affaires qui concernent les troupes en paix comme 
en guerre, et maintenir la discipline dans toute sa vigueur. Pour 
s'attacher ses soldats , A.murath distribua aux principaux d'entre 
eux des terres conquises , à la charj^e de fournir un cheval et 
des soldats à proportion de la valeur du fonds ; en quoi il a été 
imité par ses successeurs. Ces bénéfices militaires , appelé? 
timars , sont tellement dans la main du prince , qu'un timariot 
craint de perdre l'héritage qu'il tient de son père , ou du sul^ 
tan , comme il craindrait de perdre une paye journalière , 
■que le moindre mécontentement ou caprice pourrrait lui faire 
èter. 

IV. BAJAZET I. 

701 de l'hégire ('589 ^^ J. C. ). Bajazet , ou Bayezid , 
2" nls d'Amurath , fut substitué à son père le même jour que 
ce prince mourut. On le surnomma par la suite Ilderim , ou 
l'éclair, à cause de la rapidité de ses conquêtes. Le premier 
•exercice , qu'il fit du pouvoir souverain , fut de faire étrangler, 
par le conseil des grands , Jacoub , son frère cadet, qui voulait 
Sioulever l'armée contre lui. Affermi sur le trône par ce fra- 
tricide , Bajazet ne pensa qu'à étendre de plus en plus les vaste» 
domaines que son père lui avait laissés. Il attaqua indifférem- 
ment les princes chrétiens et les princes musulmans , dont les 

' c'tals pouvaient entrer dans l'arrondissement des siens. Sa pre- 
mière expédition fut contre Jerman Ogli , prince de Phrygie, 
dont il avait épousé la fille. Etant entré subitement dans ce 
pays , il le soumit entièrement dans l'espace de deux mois. ïl 
passa ) Tannée suivante , en Europe , pour faire la guerre à 
Etienne , prince de Moldavie , qui , deux ans auparavant , «avait 
battu les généraux d'Amurath. Etienne vint au devant de lui ; 
et le combat s' étant engagé , il fut d'abord obligé de fuir : mais 
ranimé par les reproches de sa mère, il revint à la charge', 
et fit un grand carnage des Turcs. Bajazet était alors maître de 
la Valaquie. Apprenant que ce pays est dévasté par Sigismond , 
roi de Hongrie , il envoie des troupes , l'an 795 ( de J.-C. 
1595 ), contre lui. L'armée hongroise est taillée en pièces près 
de Nicopoli, en Bulgarie. L'an 798 , le 24 ^^ dzouledgé ( 28 
septembre de Tan de J.-C. 1396), nouvelle victoire de ce 
prince sur les Chrétiens , près de la même ville. Le combat 
fut terrible ; et la fleur de la noblesse française , conduite par 

' le connélable de France y Philippe . d'Artois , et Jean , comte 
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J'arme'e de l'Europe après la moit de Soliman. Il partagea l'cm- 
])ire avec sou frère Maliomet, que l'armée d'A.sie avait aussi 
proclame sultan. L'an 8i5 (deJ. C. 1412), il rcniporla sur 
remperetir Sigismond une victoire rti complcle près de Se'meu- 
dria, qu'à peine écliappa-t-il un seul hoinme pour porler la 
nouvelle de ce désastre. La même aiinée , Ornus-Beg, l'uo de 
ses généraux, et Kirkaii-MoulialL , sou vîsir , voyant qu'il se 
livrait à la débauche , iuvileiit Mahomet à se readre maître de 
tout l'empire. Bataille 'entre les deux frères. Musa, trahi par 
les siens, la perd et se sauve en Servie. L'anne'e suivante 
(de Jésus-Chnst 141^)? Musa, de retour à AndrÎDOpIc , est 
attaqué de nouveau par son frère: il prend la fuile ; mais un 
cavalier l'atictut, et le mène â Mahomet, qui le fait niourîc 
sur-lc'champ, après un règne de trois ans et denu. Tel est eu 
substance le récit des écrivains turcs : les historiens grecs ra- 
content les choses autrement; mais 011 doit, ce semble, la préfé- 
rence aux premiers. Les historiens turcs ne comptent ni Soliman 
ni Musa parmi les empereurs , parce que ni l'un ni l'autre n'ont 
régné sur tons les états qui avaient appartenu à fiajanet, 

VIL MAHOMET l. 

816 deVhe'gire (de J. C. i4i3.). Mahomet, troisième fils de 
Bajazct, fut proclamé sultan, ou empereur de tous les Ottomans, 
immédiatement après la mort de Musa. Il était âgé pour lors de 
5g ans. Mahomet se lit respecter de tous ses voisins , et vécut eu 
pais avec l'empereur Manuel. Il rendit à celui-ci les places du 
Ponl-Eusin, de la Prepontidc et de la Tliessalie , qne ses 
prédécesseurs lui avaient enlevées. L'an 820 (de J. C. 1418}, 
Mustapha, le plus jeune des fils de Bajazet, parait en Valaquîe, ou 
il forme un parti pour détrôner Mahomet. Étant passé de là en 
Thessalie avec des fiirces considérables, il y est poursuivi par 
le sultan qui l'oblige de se renfenner dans TbessaloniquCj ville 
appartenante à l'empereur Manuel. Mahomet domauda que le 
rebelle hii fut livré; mais l'empereur 1 ' ■' 

qu'il le retiendrait prisonnier fiigqu'ii lamort du sultan. Les histo- 
riens tturcs prétendent que Mustapha était un imposteur , disant 
que celui dont il prenait le nom et les qualités fut tué à la bataille 
ffAricyre. Ducat le donne pour un vrai fils do Bajazet , et les 
auteurs de l'Histoire Universelle pensent de même. L'au 8a4 (de 
J. C. 1421 ). Mahomet porta la guerre chea les Valaques, pour 
les punir d'avoir reconnu Mustapha. Il mourut d'un (lus de sang, 
en revenant de cctic espédilioii ,, à l'ige de quarante-sept ans , 
après avoir rcgnJ huit ans et dix mois. Far sa prudence et sa 
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valeur , il avait rétabli l'empire ottoman , ébranlé par de longuet 
guerres civiles. 

VIII. AMURATH II: 

824 àe rhégire (14^1 de J. C. )• Amurath ^ fils aine de 
Mahomet , fut reconnu pour son successeur , quarante jours après 
sa mort, à l'âge de dix-liuitans. Fendant cet intervalle ^ la justice 
se rendit au nom de Mahomet , comme s'il eût été vivant. Le 
premier soin d'Amurath fut de faire inhumer son père dans la 
mosquée de Pr use ^ qu'il avait fondée. Mustapha, son oncle ^ 
sorti de sa prison , se mit en devoir de lui* disputer l'empire avec 
le secours des Grecs. Gallipoli fut sa première conquête. Il se 
rendit maître ensuite d'Andrinople et de presque toute la Turquie 
européenne , après avoir débauché l'armée qu'Amurath avait 
envoyée contre lui. Démétrius Lascaris , que l'empereur Manuel 
lui avait donné pour général , le somme alors de rendre Gallipoli 
à l'empire grec , comme il s'y était engagé. 11 le refuse 5 et 
Liascaris , indigné de sa mauvaise foi , se retire avec ses troupes* 
Ses autres généraux, voyant qu'il se livre à la mollesse , l'aban- 
donnent de même. Obligé de fuir , il est poursuivi , et tombe 
entre les mains d*Amurath, qui le fait pendre. L'an SaS de 
l'hégire, Amurath, pour se venger du secours que les Grecs avaient 
donné à son oncle, va ravager, avec une armée de cent cinquante 
mille hommes , la Thrace , la Thessalie et la Macédoine. Mais 
pendant qu'il est occupé à cette expédition , l'empereur Manuel 
persuade par lettres un certain Hélias , gouverneur de Chélébi- 
Mustapha, frère d'Amurath, de mettre sur le trône ce jeune 
prince , qui n'avait que neuf ans , et de régner sous son nom. La 
ville delNicée se laisse gagner, et reçoit l'usurpateur. Amurath , 
a cette nouvelle , revole en Asie, Sa présence fait rentrer Nicée 
dans le devoir; les conjurés sont arrêtés, et mis à mortimpi<- 
toyablement. Amurath n'épargne ni Mustapha ni ses autres 
frères , qu'il fait étrangler en sa présence. Délivré de cette guerre 
intestine , Amurath tourne ses armes contre les Chrétiens. L'an 
1429 de J, G., il prend sur les Vénitiens, au mois d'avril, la 
ville de Thessalonique, que les Grecs leur avaient cédée. Il y 
eut moins de carnage dans cette ville qu'on n'en voit ordinaire- 
ment dans une place emportée d'assaut , parce qu' Amurath avait 
abandonné à ses soldats tous les esclaves qu'ils y feraient. L'an 
1435 de J. Cl, une intrigue du sérail détermine Amurath a 
déclarer la guerre au despote de Servie , dont il avait épousé la 
sœur. Semeâdrie , capitale de cet état, tombe sous les lois du 
sultan^ après un vigoureux siège. Le despote fuit à la cour da 
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l'importante place dé BelgraciL- soiia la protcclion i\vi Hongrois. 
Assii^ge'e Ineatot après par Amuratli , elle est ddt'cndue par Jeau 
Cnrviti Huniadc, vaivod« de Transylvanie, avec tant de valeur 
et d'Iiabileli^ , qu'au bout de sin mois , les Turca sont obliges de 
se retirer. Ce fut â ce siège qu'ils e'pronvcront , pour la première 
l'ois , l'effet du canon , qui leur causa beaucoup de surprise et 
d'effroi. Huniade remporte encore sur euï, dan» le cour» de 
cette anniic et des suivantes, d'autres avantages si considérables, 
qu'Atuuralh est oblige de conclure avec la Hongrie, l'an de 
J. C. i4')4 1 "ne trêve de dix ans (Sponde) j mais elle est presque 
aussitôt violée par les Chrétiens. Amurath, irrité de cette perfidie. 
va chercber le roi Ladislas à Varne, où il était campé, et lui 
livre bataille le louovembre de J. C. i444' ^^ victoire demeure 
long-tema incertaine ; mais Ladislas ayant été tué dans la mêlée, 
elle se déclare pour les Turcs. On ne fit aucun prisonnier, parce 
que les vainqueurs ne firent aucun quartier, soit qu'on mit l>as 
les armes ou uon. La tête de Ladislas fut apportée au suUao , 
qui, dès le lendemain de la bataille , fit élever sar la place une 
pyramide chargée d'inscriptions fastueuses, à côié d'uu tropliée 
composé des armes des vaincus. L'an i445 de J. C. , Amurath, 
par un caprice qu'on a peiue à concevoir, remet les relies du 
gonvernement àson Fils Mahomet, qu'il fait proclamer sultan à 
1 âge de quinze ans j après quai il se retire à Magnésie , pour s'y 
livrer entièrement aj plaisir. Mahomet choisit Andrinople pour 
le siège de son empire. Mais ses ministres , abusant de sa jeu- 
nesse, et SCS troupes le méprisant, plongèrent l'état dans la plus 
grande confusion , les nus par leurs rapioes , les autres par leur 
licence. Quatre mois s'étaient à peine écoules depuis l'abdica- 
tion d' Amurath , qu'il remonte sur le trône pour remédier au 
désordre , et oblige son fils d'eu descendre. L'an 85 1 (de J. C. 
■ 44?)' Amurath marche en Albanie, peur réduire le célèbre 
Georges Castriot , autrement dit Scauderberg : c'était un élève 
des Turcs , qui était rentré dans ce pays , dont le sultan avait 
dépouillé Jean Castriot, son père. t)ne armée de cent mille 
hommes assiège Croye, sa capitale. Quatre mille hommes de 
garnison , que Scauderberg y avait mis , sutiiseut pour repousser 
les assiégeants; tandis que ce héros , avec une armée de qua- 
rante mille hommes soudoyés par les Vénitiens, harcèle continuel- 
lement celle des Turcs. Amurath est obligé de ae retirer : il re- 
vient l'année suivan'e , et essuie les mêmes atrionts. L'an 855 de 
l'hégire, le 7 de mouhurram (g février de l'an de J. C. i45ij, 
Amurath meurt prés d'Andrinople, à l'âge de quarante-i 
ans , après un règne de irenii; ans six n ' 
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IX. MAHOMET IL 

855 de l'h^gîpe (i45i de J. C). Mahomet II, fils d*Am«- 
rath II, fut proclame sultan une seconde fois, trois jours après 
]a mort de son père, à Page de vingt ans. Ce prince, la terreur 
de r£urope , renversa deux empires , conquit douze royaumes , 
et prit sur les Chrétiens plus de deux cents villes. Il avait reçu 
de la nature d'e«cellentes qualite's , un corps robuste ^ un^espnl: 
vif, fécond en ressources et propre aux sciences ; mais jamais 

Ï»rince ne manqua plus des qualités qui font l'honnête homme. 
1 n'avait ni foi ni loi y comptait la probité pour rien , et se mo- 
Îuait de toutes les religions , sans excepter celle de son prophète, 
l'an de Phégire 857 > ^® ^^ de rabié 1(2 avril i455 de J. C), 
il met le siège, avec une armée de trois 6ent mille hommes , 
devant Constantinople , qu'il emporte d'assaut le 20 de dgiou- 
madi I (29 mai), après cinquante-huit jours Retranchée ou- 
verte. On a parlé ci-deyant {frayez les empereurs grecs) de 
l'expédient qu'il imagina pour faire entrer ses vaisseaux dans le 
port de cette ville , fermé par une double chaîne* de fer. Malgré 
le succès de cette entreprise étonnante, il fut plusieurs fois sur 
le point de lever honteusement le siège, tant it était rebuté de la 
vigoureuse résistance des assiégés, et de la diligence avec laquelle 
ils réparaient dans la nuit les brèches qu'il avait faites durant le 
yoMV à leurs murs. £nfin , par un dernier effort de rage et de 
cruauté, il prit le parti de faire un pont des corps de ses propres 
soldats. La dernière attaque commença par les plus faibles et les 
plus timides, qu'on contraignait, à coups de bâton et de cime- 
terre, d'aller a une mort certaine; et lorsque les fossés furent 
comblés des cadavres de ces malheureux , il fit sonner la charge 
et fit avancer î,^h meilleures troupes. Les Chrétiens , fatigués du 
carnage, ne purent tenir long-tems contre leurs efforts ; et la 
mort de l'empereur grec, qui se fit tuer en affrontant le danger, 
acheva de les déconcerter. Le combat ayant alors cessé , la ville 
fut en un instant remplie de Turcs. Les soldats effrénés pillent , 
violent, massacrent et continuent ces horreurs pendant trois 
jours. Enfin, Mahomet arrive et fait cesser le carnage*, il rend 
même aux prisonniers la liberté, et fait faire à' l'empereur des 
obsèques dignes de son rang. Il accorde aux vaincus le libre 
exercice de leur religion, donne l'investiture à leur patriarche, 
suivant l'ancienne coutume des empereurs grecs , et lui assigne 
l'église des Douze-Apôtres^ à la place de celle de Sainte-Sophie, 
qu'il convertit en mosquée. £nfié de cette conquête , il envoie 
ses troupes victorieuses dans la Thrace et la Macédoine, où elles 
n'éprouvèrent presque aucune résistance. £n moins d'une année. 
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vins de qaarante places fortes de ces deirï provinces subissent le 
Joug. De là elles passent en Albanie , où elles n'ont pas le même 
succès. Scanderberg les arrête , et les défait en plusieurs rencon- 
tres. L'an de J. C. 1466, Mahomet vient assie'ger Belgrade, au 
e juillet. Hunîade Vole nu seconrs de la place , bat la flotte 
du sultan avec la sienne sur le Danube, débarque ses troupes 
dans la ville , et force Mahomet, le 22 du même mois de juillet 
(et non le 6 août], de lever le sîf'ge, après avoir perdu quarante 
mille hommes. Ifuniade meurt le 10 septembre suivant. Mahomet, 
en apprenant cette nouvelle, se plaint de n'avoir plus de tête 
assez célèbre sur laquelle il puisse venger l'aifront qu'il a reçu 
devaut Belgrade. L'an i458 de J. C, Mahomet fait de grands 
prpgrèsdans laMorée, prend Corinthe. Athènes, et rend tout 
le pays tributaire. L'an 1461 de J, C. , il marche à la conquête 
de I empire de Trébisonde , que la maison des Comncne posse'- 
dait depuis l'an 1304. l^avid Comnène, qui en jouissait alors, 
rend la capitale après trente jours de sie'ge et à la veille d'essuyer 
un assaut. Le vainqueur l'emmène à Constantinople; et quelque 
tcms après, le fait mourir avec ses enfants, sur une nccusation 
d'intelligence aVec Uszum-Cassan, souverain de Perse, L'an 
1463, Mahomet s'empare de l'ilc de Lesbos, par la trabison de 
tucio Cattiluga, gouverneur de Milylènc, capitale de l'ilc, qu'il 
fait étrangler, quelque tcms après, sous un frivole prétexte. 
L'an 14(14 de J. C, après la mort de Caraman Ogii , prince de 
Caramanie, il profite de la division de ses enfants pour envahir 
cet ^tsi qu'ils se disputaient. L'an 1467 de J. C, le 17 février 
(ra de redgcb de l'an 871 de l'hégire) , Scanderberg meurt, âge' 
de soixaute-troisans , à Lisse, sur la c6Ib de Dalmatie, avec la 
gloire de s'être toujours maintenu contre les Turcs , et d'avoir 
gagnt: sur eus jusqu'à vingt-deux batailles , et laé de sa main près 
de deux milIeTufca, sans en avoir jamais reçu d'autre mal qn nne 
blessure légère. Sa force était si extraordinaire , que Mahomet, 
étonné des coups prodigieux qu'il portait, lui fit demander son 
cimeterre , s'imaginant qu'il y avait quelque chose de surnaturel, 
Mais il le renvoya bientôt , comme une arme inutile entre les 
maius de ses ge'néraux , sur quoi Scanderbcrg lui fît dire qu'en 
lui envoyant son cimeterre , il avait gardé le liras qui savait s'en 
servir. Son fils Jean Caslriot lui succéda; mais il n'eut pas les 
mêmes avantages. L'an 1469 de J. G. , Mahomet, irrité des actes 
d'hostilité commis par une Hotte vénitienne contre les Turcs, 
fiiit vœu d'exterminer les Chrétiens. L'année suivante, il attaque 
l'ilc de Négrepont, la plus grande de celles de la mer Kge'e, et 
forme le sie'gc de Cbalcis , qui en e'Iait la capitale. Le provédi- 
leur Arezïo, qui la défendait pour les Vénitiens , est contraint 
par la famine , après une vigoureuse rétiitance, de capituler. 11 
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demande la vie sauve pour lui et pour les siens. Mahomet repond 
de la tête des Vënitiens sur la sienne. Mais dès qu'il est entré 
dans la place , il fait scier par le milieu du corps le provëditeur 
et ses principaux officiers , disant qu'il avait garanti leurs têtes , 
mais non pas leurs flancs. Les succës de Mahomet excitent la 
jalousie de Uszum-Cassan , conquérant de la Perse. S'étant allié 
avec les Vénitiens et les Rhodiens , il entre à main arme'e dansi 
la Caramanie. Mustapha , fils du sultan et gouverneur de la pro- 
vince , gagne sur lui deux sanglantes batailles sous les yeux dé 
son père. Mahomet prend ombrage de la gloire de son fils , le 
ramène à Constantinople ; et , quelque tems après , il le fait 
étrangler , pour avoir outrage' la femme de son visir qu'il lui 
avait substitué pour continuer la guerre. Toujours avide de 
conquêtes, il envoie, l'an 1473 de J. C, son général Soliman 
contre Etienne, vaivode de Moldavie. Etienne le reçoit sans s'ef- 
frayer, et lui taille en pièces une armée, dit-on, de cent vingt 
mille hommes. Mahomet répara ce. revers l'année suivante, étant 
venu en personne avec toutes ses forces dans la Moldavie, qu'il 
dévasta sans éprouver de résistance. La même année, le pacha 
Gyedik Ahmed enlève aux Génois la ville de CufFah (l'ancienne 
Théodosie) , capitale de la Tartarie crimée ( l'ancienne Cherso- 
ïièse taurique ). Il y trouva Mengeli Gieray , de la race des 
princes du Kaptchaq, qui , après avoir été long-tems en guerre 
Avec son frère, s'était jeté entre les bras des Génois. Mahomet 
le nomma khan de Crimée , et lui donna une armée pour se 
mettre en possession du pays. Mengeli monte sur le trône après . 
avoir tué son frère dans une bataille. C'est le premier khan des 
Tartares de Crimée de la création des Turcs. Sa postérité règne 
encore aujourd'hui dans ce pays; et c'est l'opinion des Turcs, 
que la famiiic du khan des Tartares succéderait au trône de Cons- 
tantinople , si la race ottomane venait à manquer de mâles. Après 
l'expédition de Crimée, Mahomet fondit sur l'Albanie avec une 
armée de cent cinquante mille hommes 9 qui mit tout à feu et à 
sang. C'étaient les Vénitiens qui avaient la garde de ce pays , 
comme tuteurs de Jean Castriot. Croye , défendue par François 
Contarini , se rendit après un an de siège : Scutari (Scodra) fit 
encore une plus belle défense, Mahomet, après sept assauts, 
convertit le siège en blocus , et se retira. Mais enfin les Vénitiens 
^c déterminèrent à céder cette place aux Turcs , par un traité 
de paix conclu l'an 1478. Mahomet dès-lors méditait une con- 
quête qui devait lui assurer la jouissance tranquille de toutes 
celles qu'il avait faites. C'était celte de l'ile de Rhodes, possédée 
ar les chevaliers de Saint-Jean, ennemis irréconciliables des 
urcs, dont ils étaient le plus terrible fléau. Après avoir préparé 
celte expédition en silence, il envoie, pour l'exécuter, le pàcha 
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ilte boauiie« de debarquemenL 1.4 Uolte 
i8o , devaol la capiUl« de l'ile , 
ommcDCc. Rien ire^t comparable 
ans efforts qoc Grcnl les Turc* ponr ïe rendre maitrcj de la placi!, 
et à la brave résistance de* Rhodieaï. coinniaDiii.'$ par le grand- 
mailre d'Aubii^ion, qoi lef obligèrent enlîn a lever le siège le 
■ 7 août de la même «nnee, et doq de la suivanle , comme le 
marque un moderne [ f''oy. les grands maitrei de Siual-Jeaa de 
Jérusalem). Qaatre joars Après (le ai août), le pactta Gyedik 
Ahmed fait une descenie sur les côtes de la Fouille , et ^'empare 
de la ville d'Otrante ; c'était la clé de t'Ilalie du coté du Levant. 
Celte conquête fit tremliter l'Europe, et l'Italie eo particulier. 
Heureusement pour les Clirétîeas, un accès de colique enleva 
M;ibomet dans une bonrgade de Bithynic , le 5 dgioumadi 1 de 
l'année suivante (3 )nillet 1481 ], dans la cinquante- troisième 
année de son âge . suivant la plupart des historiens nuhométans. 
Les auteurs cnrélieiis mettent sa mort le 5 mai de la méiue 
anne'e. Uais deux écriveini turcs , contemporains de Mahomet , 
cités par 91- de Fiennes ( Jui/rn. de Veid., octob. 1766, p. 38a), 
Avancent cet e'véneinent de dix ans , et le placent au 9 de redged 
(>;5 (f janvier 14?'); ce qu'il est impossible de concilier avec 
I4 suite des événemcDls de son règne. C'est depuis la conquête 
de Conslanlinonle que la cour ottomane a pris le nom de Parles 
dénoniination dont la véritable raison n'est pas bien certaine. 
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un pèlerinage de la Mecque , lorsqu'il 
re, A cette nouvelle, il revole à Conslan- 
1) possessiou du trône. Il avait un frère, 
par les Tui'cs , et Ziûm par les Chré- 



tiens , prince aniibilieus et iningaut , dont il ne pouvait trop 
se hâter de prévenir les desseins. Zizim en effet ga^na les 
troupes d'Asie , et vint à bout de se taire proclamer empereur 
à Pruse. Guerre entre les dcu^ frères. Zi^ûu, battu par Âhtued 
pacha , se retire en Efiypte. Il revient l'aiine'e suivante , et lève 
nue noavelle armée, qui est encore mise en déroule. .Alors il 
passe à Hhodes , d'oi'i , après trois mois de séjour, il est en- 
voyé par le grand-m^iitre eu Frauce , où il le fait garder à vue 
par ses chevaliers. L'an 14^9 de J. C. , hvré auK députés du. 
pape Innocent VlU , il est conduit à Rome. Dans le même 
lems , Bajazct faisait U guerre en Syrie coutrc les Egyptiens» 
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mattres alors du pays. Apres des succès variés , il fait la paix 
avec eux l'année suivante. L'an de J. C. 149^ 9 l'infortuné Zi- 
zim est remis par le pape Alexandre VI entre les mains des 
officiers de Charles \IiI9 roi de France. 11 meurt subitement 

Î\en de jours après son départ de Rome( i ). L'an de J. C. i499> 
es Turcs y sollicités par Sforce , duc de Milan , font une de*-» 
eente en Italie , et ravagent le Frioul. Cet acte d'hostilité fut 
suivi d\ine guerre de cinq ans entre Venise et le sultan ( /^pr- 
ies doges de Venise.) L'an i5io de J. C. ou environ , Bajazet 
fait étrangler Atsian , l'un de ses fîls , pour une désobéissance 
que l'histoire ne détaille pas. Mahomet, un autre de ses fils , 
lui étant devenu suspect à raison du grand désir qu'il marquait 
de s'instruire , il le fait empoisonner secrettement par un secrc - 
taire ^^ et fait jeter ensuite l'assassin à la mer dans un sac de 
cuir. La même année , sortant de son palais pour aller à la 
mosquée , un fanatique lui porte un coup de poignard dans 
le sein , comme il se baissait pour lui donner l'aumône qu'il 
demandait. La blessure ne fut point mortelle. Mais depuis cet 
événement , tout ce qui n'est ni membre du divan , ni officier 
du sérail , n'approche jamais de Tempereur des Turcs , que 
deux chiaoux ne lui tiennent les bras. L'an de J. C. i5i i , Ba- 
jazet , succombant aux douleurs de la goutte , veut abdiquer en 
faveur d'Ahmed, son fils aîné. Sélim, son second fils , se ré- 
volte à cette occasion. Bataille entre le père et le fils , donnée 
au mois de dgioumadi II de l'an 917 de l'hégire (août ou 
septembre dé l'an de J. C. i5i i. ;. Sélim la perd , et prend la 
fuite. Mais Tannée suivante , il est rappelé par les janissaires 
qu'il avait gagnés. Bajazet alors prend le parti de lui remettre 
l'empire. H sort de Coustanlinople , le 18 de séfer 918 de l'hé- 
gire ( 5 mai de J. C. i5i2 ) , pour se retirer à Didimotique sur 
l'Hebre en Thrace ; mais il meurt sur la route , empoisonné p 
dit*on , par les mains d^un médecin juif. Bajazet fut un prince 
voluptueux , faible , superstitieux et cruel. Les Persans pro- 
fitèrent de son indolence pour reculer leurs limites en resserrant 
celles de l'empire ottoman. 



(1) C'est injustement que la plupart des historiens européens accusent !• 
pape de Tavoir lait empoisonner. Tons les historiens uircs s'accordent à dire 
que le poison dont il mourut , hii fut donne par les émissaires du sultan son 
Irère. 11 n'avait alors que vingt-liuit ans. £n passant à Rhodes il avait remis 
sa femme et son fils à la gafde du sultan d'£gypte. Le fils s*étanC marié aprèi 
avoir embrassé le Christianisme à Rhodes ^ où il s'était établi, eut dvux fils et- 
deux filles. Soliman II s'étant rendu maître de Rhodes, le fit piourir avec s^ 
iiU ^ sur le refus qu'ib fircat d'abjarerle Christianisme. (Toderiai ), 
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918 de l'hégire (i5i2 de J. C. }. Sétiu I, second Sis Sn 
Bajazcl II , muute sur lu irône par L'abdication Forcée de son 

Ïere , à l'âge de ^6 ans. Abuied , son ain^ , soutient ses droits 
is armes à la main. Il est pria dans un combat , et étranglé 
sur-le-champ. Sélim se di^fait , par la même voie , de soti autre 
frcrc Korkud, homme paisible et ami des lettres. L'an 920 , 
(de J. C. i5r4) ,il morche contre Ismaél, roi de Perse , îe bat 
le 26 août dans la plaine de Chalderon, et lui enlève Tauris. 
La guerre continua entre ces deux souverains jusqu'en gaa de 
l'btgire [ i5i6 de J. C). Celle ann^e , délim tourne ses armes 
contre Kansou , sultan d'Egypte. Invité par les gouverneurs 
de Damas cl d'Alep , qui trahissaient leur maître , îl entre dans 
la Syrie, livre bataille aux Egyptiens (le 24 août), près d'A- 
ïep , et remporte une victoire long-tems disputée par Kansou , 
qui pe'rit dans le combat. L'année anivanle , il gagne , prés du 
Caire , une bataille sur Toomonbai , successeur de Kansou. 
S'élanl empare' de celte capitale , il fait rechercher tous les 
Mameluks; il s'en trouva 3o raille : l'impitoyable Sclim lea fit 
égorger sur les bords du Nil. Une troisième bataille , gagnée 
aux portes du Caire le i rabië II 923 ( 1 5 avril 1 5 1 7 ] , le rend 
maître de la personne de Toumonbaï , qu'il fait pendre , et du 
royaume d'Egypte, qui devint une province de l'empire otlo- 
nan. L'année suivante, il marche contre les Perses, el leur 
enlève plusieurs places. Séiim , enfle de ses succès , se pro- 
posait ne retourner en Perse et de détruire celte monarchie, 
puis d'étendre ses conquêtes en Europe. Mais la mort fit e'chouer 
ces ambilieuK projets. Il termina ses jours , à l'âge de 54 ans , 
dans le village de ^huasldy , sur la roule d'Andrinople , dans 
l'endroit même où il avait livré bataille à son père , le 9 de 
■clioual 926 ( 33 septembre de l'au de J. G. iSao. ). Ce prince 
a.vait du laleni et du goût pour les lettres : il était courageux , 
sobre , infatigable ut libéral ; mais il n'en fut pas moins utt mau^ 
vais fils , un mauvais frère et un vainqueur inhumain. 



XII. SOLIMAN ÏI. 



§26 de l'hégire { 1 San de J. C. ). Soliman IÏ , fils nniquf 
m , monta sur le trône après la mort de son père. Au com- 
mencement de son règne , il eut à dompler Gaïcii-Beg , gou- 
verneur de Damas , qui voulait s'ériger en souverain. Le pa- 
cha Ferhad , envoyé contre ce rebelle , triomphe de luï le 27 
f éfer de l'an 927 , et met fin par sa mort à la rébclliou. Les trou- 
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lAes de Syrie assoupis , Soliman tourna ses armes contre les 
Chre'tiens. Belgrade était leur boulevard , et Matioinet II avait 
ëchouc devant cette place avec quatre cent mille hommes. 
Soliman la fit assie'ger par ses géne'raux , et l'emporta lui-même 
en personne, le 5 de ramadban 927 ( 9 août i52i de J. Ç. ) , 
après environ six semaines de siëge. Les historiens chre'tiens 
mettent la prise de cette ville au 20 août i52i. Soliman courut 
ensuite t^ut le pays , dont il fit un théâtre de guerre. L'an 928 
de l'hégire , dans les premiers jours de redgeb( fin de mai 1622) , 
il envoie une nombreuse flotte , commande'e par le visir Musta- 

Î)ha, pour attaquer l'ile de Rho^des : il arrive lui-même devant 
a place le 5 de schôual (le 28 août). Elle est obligée de ca- 
pituler , après cinq mois et demi de siège , le 5 de se'fer de 
l'année suivante (22 décembre 1622). Soliman y fit son en- 
trée le jour de noèl ( F'ojr. PhiJ. de Villiers Tlsle Adam « parmi 
les gr. mm. de l'ordre de Saint- Jean de Jérus*)»luanc)5i 
( i525), Soliman dispense les Français établis dans ses états du 
tribut qu'il avait imposé à tousses autres sujets chrétiens , pour 
avoir le libre exercice de leur religion Ce privilège fut confirmé , 
Tan de J. C. 1675 , par Mahomet IV. L'an 952 , le 2.r de 
dzoulcaada (29 août de l'an de J. C. i526 ), Soliman gagne sur 
Louis , roi de Hongrie , la célèbre bataille de Mohats , où ce 
prince périt. Après celte victoire , Soliman marche droit à Biide, 
qui lui ouvi'e ses portes le 5 de dzouledgé ( 10 septembre i526). 
Il y fait mettre le feu qui en consume la plus grande parUe , 
et surtout une bibliothèque riche en manuscrits recueillis par 
Je, roi Mathias Corvin. Ferdinand , successeur de Louis , re- 
prend cette place l'année suivante. Elle retombe au pouvoir 
de Soliman dans le printems de l'an 1629 de J. C. (956 de 
rhégire ). C'était alors comme allié de Jean Zapolski , concur- 
rent de Ferdinand pour le royaume de Hongrie , que Soliman 
était entré dans ce pays. Mais il s'y comporta en ennemi dé- 
claré. Par la capitulation de Bude , la garnison avait eu per- 
mission de sortir. Soliman la fit massacrer dans sa retraite. 
Altembourg , qu'il assiégea ensuite , ayant été emportée d'as- 
saut , touty fut égorgé par son ordre , sans distinction d'âge, 
de sexe ni de qualité. Le 26 septembre de la, même année, 
après s'être emparé de plusieurs villes , le sultan va mettre le 
siège devant Vienne avec une armée de deux cent cinquante 
mille hommes. La place , défendue par Frédéric , prince Pala- 
tin , soutient vingt assauts pendant 1 espace tle vingt jours. So- 
liman , rebuté par la brave résistance des assiégés , se retire , 
le i4oclobre ,avec une perte de quatre- vingt mille hommes. En 
s'en retournant, il traverse encore la Hongrie, où il laisse de 
nouvelles traces de sa cruauté. De viugt mille esclaves qu'ij 
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î, il Fuit assommer impilo^-ablemcnt toaj ceux. 
ui nom pas la force de le suivre. I/ao gijT de l'biîgîre { i554 
1! J. CO , il passe en Orient , et prend sur les Persans Taaris 
s opposition j mais il perd ensuite une bataille contre le scliah 
Tliamasp. X son relnnr , il sKcriHe à la haine de sa maîtresse 
Boiclanc son visir Ibrahim , la mcillenre lêle du divan el le 
pin» habile de ses généraux , qu'il fait e'trangler. La même 
mm^e , le fameux Chairnuddiii , surnomme' Barbernusse qu'il 
avait cre'^ sou amiral , de pirate qu'il e'tait , court la Méditer- 
raniie avec cent galères , de'liuit plusieurs villes des Chre'tiens ; 
piii« , &V'lant jute sur l'Afrique, if chasse Mulcj' Hassan de soit 
royaume de Tunis. Celle conquête ne fut point durable. L'an 
q4a de l'héaire ( i535 de J, C. ) , l'empereur Charles -Qnint 
lùvc une pnissaute arme'c contre Barberousse , prend la Gou- 
Iclle et Tunis , et rtStablit Mulcy Hassan dans ses t'ials. Barbe- 
rousse dans la suite dtfdommagea amplement son maitrc de ce 
revers. L'an 945 de l'bégire ( i558 de J. C. ) , envoyé par le snl- 
tan dans les mers d'Orient, il soumet à l'empin 



royaume d'Yemen el toutes les provinces 



So\h 



--'any47 



s l'occasion de se rendre maître delà Hon^rî< 
tic ['htigirc ( t54o de J. C.) , il rentre daiis ce royann 
mort du roi Jean Zapolskî , sous prétexte de de'feu 
de ce priuce , contre Ferdinand , son compétiteur ( f^qy. Fer- 
dinand I , roi lie Hongrie). L'Italie , quelques années après , 
devint l'objet de l'ambilion du sultan. L'an g5o de l'hégire 
(1545 do J. C). en vertu d'un traité d'alliance fait l'année 
pr<!ctfduute tnlre François I, roi de France , et Soliman , conire 
llharlcs-Qutnt , Barberousse entre dans le phare de Messine, 
ï'cinpore de ht ville da Rhège , conduit de-lâ sa flolle a l'em- 
boucUurc du Tibre , vient ensuite faire le siège de Nice , qn'il 
est oblige de lever par la résistance du château ; ravage à son 
retour les tics de Gigio , d'Iscbia , de Lipari , et rentre dans 
le port df Constantlnoplc avec sept mille prisonniers. Ce fiil sa 
dernière gïpedition. Il mourut le 5 de dgiountadi I gSÎ (4 juillet 
i54ti). L'ongSgde ni<^gire(i55a dcJ. C), Soliman reprend ses 
desseins sur la Hongrii;. Le pacha Mehemcl , qu'il envoie dans 
ce royaume , le reqd maître de la ville et de font le baunal de 
Témeswar, Depuis la perle de Rhodes , les chevaliers de saint- 
Jean l'étaient établis dans l'ilc de Malle , dont ils avaient fait 
le boulevard de la chrétienté' contre les entreprises des inli- 
dcles. L'on 972,16 35 de scboual (34 mai i565),le pacha 
Mustapha fait une descente dans cette ile , dont il assiège la 
capitale avec des forces capables de la réduire en pondre. Maïs 
lu valeur du gr:ind-maiire Jean de la Valelle et de ses cheva- 
liers surmonte les cUorU obstinés des Turcs, Le i5 de scferdc 
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l'an 975 ( 1 1 septembre 1 565 ) , ils sont oblige's 'de se retirer 
honteusement avec une perte considérable, après environ quatre 
mois. de siège. Outr^ de colère et de de'pit à la nouvelle de cet 
échec , Soliman cherche à se venger ailleurs de l'affront qu'il 
vient de recevoir. L'an 974 , il rentre en Hongrie , prdcëdë 
d'une armée considérable , qu'il avait fait partir d'Andrinople , 
50US la conduite de Pertu pacha. Mais étant arrivé devant 
Sigeth pour en faire le siège , il est attaqué d'une fièvre ma- 
ligne , qui l'emporta le i5 séfer de la même année (5o août 
1 566) , à l'âge de fjô ans , et dans la 46' année de son règne. Les 
historiens chrétiens mettent sa mort au 14 septembre. Soliman 
passe pour le plus grand empereur qu'aient eu les Ottomans. 
Mais on a trop exagéré se» vertus , dont la plupart n'étaient 
que d'heureux efforts que sa politique faisait sur la férocité de 
son caractère. Sa mort fut tenue secrète penda'nt quatre jours. 
En attendant l'arrivée de son successeur , Sigeth fut emportée 
d'assaut le 18 de séfer (4 septembre ) ; et Giule , assiégée par 
une autre armée de Turcs , eut , dans le même tems , un sem- 
blable sort. 

XIIL SÉLIM IL 

974 de l'hégire ( i566 de J. C. ). Sélim II, fils de Soliman II , 
ayant appris la mort de son père à Magnésie , se rendit à 
Constantinople le 9 de rabié I , et dc-là au camp de Sigeth^ oii 
il fut reconnu souverain aux acclamations de toute l'armée. L'an 
975, au mois de redgeb (janvier i568), il conclut avec l'em- 
pereur Maximilien une trêve pour huit ans. Vers le même temfr, 
il confirma le traité de paix que son père avait fait avec les 
Vénitiens. Mais l'an 978 , au mépris de sa parole , il envoie 
Mustapha pour faire sur eux la conquête de l'ile de Chypre. 
Famagouste , après un siège de trois mois, est forcée de se rendre 
le 10 de rabié I 979 (0. août 1571 ). La prise de la capitale 
entraîne celle de toute l'ile ( P^ojr, Venise). La même année , 
le 17 de dgioumadi 1 ( 7 octobre 1671 ) , la flotte des Chrétiens , 
commandée par don Juan d'Autriche , âgé pour lors de vingt- 
quatre ans, gagne sur les Turcs la célèbre ba^taille de Lépante. 
On fait état de trente-deux mille de ces infidèles qui périrent 
dans le combat, de trois mille cinq cents prisonniers et de cent 
soixante et une galères, prises ou coulées à fond, avec soixante 
autres bâtiments. Mais cette victoire fut stérile, parce qu'on ne 
sut pas en tirer les avantages qu'elle devait produire. Ce ne fut 
point la faute de don Juan. Il voulait aller droit à Gonstanti* 
uople. C'était le seul parti qu'il avait à prendre; mais so» 
conseil s'y opposa. Dans la consternation où étaient les Musui*- 



I on pouvait 1 
de leur cnij)irc , lut 
Griîce, Le prnnd-visir , apiirenant une si graudc perle , fiiît venir 
le l)ailc de Vouise , qu'il reteuait piisouuier contre le droit des 
gens: Sache, lui dil'il, ce (jue ta ràpubliijue verra bientôt, 
tf'ie iesjûrûes de l'empire oïlainan. sofU to'ijaurs ronaissanies. 
Nous avons coupé un bras à f-'eiUse en lui enlevant l'ile da 
Chj-pre. A'ous tuer des hommes et nous enlever des vAisseaux, 
comme vous ove^/ait, c'est nous couper la barbe; elle en 
i:roitra..plus tourne. L'an 982 , le 9.8 de schaban ( i5 dc'ccmbre 
1^74 ) 9 Se'iim meurt d'apoplexie à l'âge àe cinquaule-deux ans, 
dans la neuvième anne'e de son ri-^nc. On \a surnomma Mest , 
c'est-à-dire ivrogne, parce qti'il .^laît adonné au vin. Il avait 
bien d'iiiutrei vices iju'il ne compensa par aucune vcrlu royale. 
Les grande* choses qui se (irent sous son règne , l'urtut l'ouvrage 
de ses iiiiuistres, et il n'y contribua que par son consentement. 
C^qr« -Venise). 

XIV. AMURATH IH. 

(jaa de rWsire Ci574 àt! J. CO- AMuniTn III , fils aîné de 
Sclim, succède à sou père, et commence son règne par le 
massacre de ses frères, an nombre de cinq, suivant la barijarc 
coutume des Ollomans. Cette exe'cution se (it sous ses yeux et 
en présence des sultanes mères de ces enfants, dont nne se 
poignarda de désespoir. L'an 98O { 1 ^78 de J, C. ) , sur la pr^- 
dîctîaa d'un fanalique , ou d'un fourbe , qui lui avait dit avoir 
vn en songe nne main divine gr.iver sur la porte du divan ces 
mois : f^ainqueur de la Perse , il porte la guerre dans ce pays. 
Elle fut longue et sanglante, et linit, l'an 997 ( 1589 de J. C. ). 
par un traitd de pais, où les Persans cédèrent aus Ottomans 
trois provinces , que ces derniers avaient conquises sur eux. 
Dans le cours de cette guerre, Ibrabim, pacba du Caire, 
subjugua les Maronites qui babitaieui. le JUonl-Liban et les 
environs : eutreprisE dans laquelle avait &hone le sultan Selim II 
neuf ans auparavant. L'an ggi ( i585 de J. C), Aniuratb conclut 
avec l'emperenr Rodolphe une trêve de neuf ans que ses ge'né- 
raus ne se firent nul scrupule de violer toules les fois que 
l'occasion favorable s'en présenta ( Voyez Hodolpbe II , rot 
(/effonjwe). L'an lono de l'hegirE { 1693 de J. C, 1, pour occu- 
per au -dehors ses janissaires, milice inqniclc et remuante, 
Amuralh déclare la guerre à l'empereur. Le pacha de llosnio 
entre, par ses ordres, en Croatie, à la tète de cinquante mille 
liommefj , et prend Wiliilz , capitale du pays. L'anne'e sui- 
vaule, les Glirétiens remportèrent deux victoires tur les Turcs 



DES EMPEREURS OTTOMANS. 261 

en Hongrie. L'archiduc Mathias se rendit maître de Novigrad 
au mois de rcdgeb 1002 ( mars 1694 )• Au moii de dzou- 
ledgë ( août de la même anne'e ) , le grand -visir Sinan Bassa 
oblige la forte place de Raab , ou Javarin , à se rendre Je 1 7 
septembre, après avoir soutenu divers assauts. L'an ioo5, 
Amurath meurt le 6 de dgioumadi I ( 17 janvier i5g5), dans 
la cinquantième année de son âge , et la vingt-neuvième de son 
règne. Là de'bauche , l'abus excessif du vin, tisèrent ses organes 
(*t hâtèrent sa vieillesse. Il ëtait, à cinquante ans, dans une 
de'crcfpilude complète. Ce prince fut plus haï qu'smcun ^e ses 
prédécesseurs , quoiqu'il ait ëtë moins sanguinaire qu'eux. Son 
extrême avarice en fut la principale cause. Ce prince aima la 
guerre et n'y alla jamais. Il avait nëanmoins du courage. Les 
janissaires l'e'prouvèrent dans une se'dilion où ils demandaient 
la tête du deftcrdar, ou grand-tre'sorier , l'accusant d'avoir 
altëre' la monnaie dont on payait leur solde. Amurath, n'ayant 
pu les appaiserj fondit sur eux le sabre à la main, en tua plu- 
sieurs et nt trembler les autres. 

XV. MAHOMET IIL 

ioo5 de l'hëgire (iSgS de J. C. ). Mahomet III, fils aîné' 
d'Amurath III et son successeur, commença. son règne par faire 
c'iranglef en sa pre'sence dix-neuf de ses frères , et jeter à la mer 
dix concubines de son père, qui étaient enceintes. L'an 1004 9 
il luî'nait sept fils dans le même mois ( Calvis). Ce prince était 
belliqueux. L'an lOoS, vers le milieu de mouharram ( septembre 
1696 de J. C.) , il entre en Hongrie à la tête de 200,000 hommes, 
va camper devant Agria , et prend cette place par composition 
le'i rabië I (octobre 1696 ). La garnison ayant e'te' massacrée 
])ar les janissaires en sortant de la ville, Mahomet, indigné 
de cette perfidie , fait trancher la tête à leur aga qui l'avait per- 
mise. L'archiduc Maximilien marche contre lui , prend son 
artillerie et lui taille en pièces douze mille hommes. Mais le 
sultan averti par un renégat italien que les vainqueurs étaient aux 
prises entre eux pour le pillage, revient à la charge, et leur 
arrache la victoire le 'j6 octobre. L'an 1006 ( iSgS de J. C. ), la 
TMrise de Javarin ou Raab, enlevée aux Turcs par les Impériaux, 
le 29 mars , excite une sédition â Constantinople. A la tête des 
rébelles était Sélim, frëre du sultan dont i\ avait trompé la 
cruauté dans le massacre de ses frères, par l'adresse du visir. 
Mahomet, l'ayant attiré auprès de lui^ Tinterroge, et dès qu'il 
le reconnaît pour son frère, il lui fait subir la peine du fatal 
cordon. L'an 1009 de l'hégire, Ibrahim, pacha- de Belgrade, 
assiège Canise avec une armée de deux cent mille hommes; 
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IVtupereur Rodolphe 
tndcc par le 



JI I 



e éti qnarBiile mille. 



CB «pposE 
Mercœiii*, qa u avun taie vniir 
de France à son secours. Le ànc , après miic bataille, dont le 
succès fnt incerlain , est oblig*! de se retirer par le défaut àt 
vivres. Sa retraite , la plus belle qu'on eiV vue depuis Inn^-tcins , 
met la place dans la nécessité dp se rendre le aï Hf raliîi! Il ( aa 
octobre 1600 ). Vers la lîti de la même annëe ( au printems de 
1601), le duc reprend sur les Turcs Albc Royale; elle fiit rccon- 
(luisG par Hassan paclia , le 1 1 de rabiii 1 -^c P»n 101 1 (19 août 
1602 de J. O. ;. L'année soivanle , le 27 de redgeb (ai de'cembre 
■ 6o5 )) Mahomet termine ses jours à Conslaniinople dans la 
trente -septième anntfe de son âge, accnbl*: des iuliriiiilés <jiic 
ses de'baucbes lui avaient causées { f'ojez Rodolphe roi da 
Uoii^TÎe ). ' ^H 

XVI. AHMED, ou ACHMETF I. ^| 



lED ou-AciiMET, fils aîn^ 
indcmain de la mort de 
ne qu'il était, il s'occupa 



nistrcs, 



loi2del'h(;Girc(i6o5 de J. C.)-Ahi 
de Mahomet III , monta sur le Irène le I 
son père , à l'âge de quinze aûs. Tout jeu 
sJrifusemcnl à re'parer les fautes de son j 
le 1 8 de rcdgeb {9 noTembre 1606) , il conclnt, pa 
à Siluatoroc, prés de Coraorre, une trùve avec l'empereur 
jïodoiphe pour vingt ans. Dans le rnêmc toms , il cnnliuuait la 
guerre contre les Persans, mais avec trcs-pcu de succès. Murad, 
son grand'visir , assii^gc emvaiti Ri^v.in. Schah Abhas, à la tèie 
de ses troupes, recouvre tout ce que les Ottomans avaient enleviî 
à 1.1 Perse, et jette la terreur dans leurs provinces, ('elle guerre 
fiiiil l'an 1020 ( 161 1 de J. C. ), par un traite' de parx qui assura 
aux Persans la ville de Tauris , avec les antres conquêtes qii'ils 
nvaicnt faites. Mais ce traite fut mal observe' par les Persans. 
I.a guerre ayant recommence' l'an de J. C. ifiif!, le sophi bat, 
près de BaUora, les Turcs quoique fort supérieurs en nombre. 
Achmet était près d'entrer en campagne pour la première fois 
lorsqu'une maladie violente termina sa vie à Và^e de trente ans, 
le i(t de dzoulcaada de l'an ioq6 ( i5 novembre ifii^ de J. C. J. 
.. Ce prince, dit M. l'abbé Millo't, fol cehiî de tous les omiSereurs 
'i ottomans qui se montra le plus avare du saug'des hommes, 
M et qui sut mieux faire respecter sa puissance. Daiw un âge 
■ tendre, il choisissait ses m.iiiistres , éi gonvern^it avec eiw. 
n 11 fut tout à la fois libéral et e'conome , aimant la magnificence 
a et sur-tout .la justice qu'il lit rendre à ses snjcls sBn.>i jamais 
n proscrire que des lèlcs criminelles ii. Il accomplit, le premier 
de t'Sus k's crtjpereurs ottomans, ce précepte do l'Alcoran , qtiï 
enjoint à tout homme de travailler de ses mains pour gagner sa 
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vie. n apprit à faire des anneaux de corne propres à Lander les 
arcs ; il les faisait vendre y et le produit en était employé dans sa 
cuisine. 

XVII. MUSTAPHA I. 

T026 de l'hégire (1617 de J. C). Mustapha , frère cadet d'A- 
cbmet, qui l'avait épargné dans le massacre de ses frères , le 
remplaça sur le trône des Ottomans. Le premier usage qu'il fit 
de son autorité , ftit de faire arrêter le baron de Sanci, ambassa-* 
deur de France , soupçonné d'avoir favorisé l'évasion du prince 
Koreski , fait prisonnier dans les guerres de Moldavie. Musta^- 
pba lui-même , après quatre mois de règne , fut arrêté à son tour 
par les grands visin^ déposé , comme incapable de régner, et 
confiné dans une prison le 3o* de rabié I de l'an J027 (17 mars 
1618 de J. C.)* 

XYIIL OSMAN I , ou OTHMAN II. 

1027 de l'hégire (1618 de J. C). Osman ou Othman, fils d'A- 
chmet , fut élevé sur le trône à l'âge de huit ans , suivant le 
prince Cantimir , ou de 12 ans , selon d'autres historiens. L'an- 
née même de son élévation , il envoya une ainbassade au roi de 
France, pour lui faire excuse de Tinsulte faite a son ambassadeur 
sous le règne de Mustapha. Tout jeune homme qu'il était , Os- 
man avait l'âme guerrière y et désirait de signaler son règne par 
des conquêtes. L'an 1028 de l'hégire , le visir Ali pacha entre , 
par son ordre, en -Perse à la tête d'une armée formidable , met 
tout à feu et à sang, jusqu'à Tauris , que le général persan aban- 
donne à'Son approche^ s'avance vers Ârdevil , et oblige le roi de 
Perse , l'an 1 029 , à demander la paix ; elle lui est accordée , et 
Osman ensuite la ratifia ^ mais ce ne fut point pour rester en re^ 
pos. L'an io3o, auprintems, Osman, accompagné du visir y 
porte la guerre en Pologne avec une armée dé 3oo mille hommes, 
pour se venger, disait-il, des courses que les Cosaques faisaient 
sur ses terres. Mais ayant, échoué devant Ghoczin, en Moldavie, 
et assiégé inutilement le camp du grand chancelier de la répu- 
blique , il fait la paix avec les Polonais au mois dedzoaledgé io5o 
(octobre 1621 de J. C). On compte qu'il perdit 80 mille hommes 
dans cette guerre , outre 100 mille chevaux , cit les Polonais 20 
mille. L'an io5i, le 18 de redgeb (19 mai 1622), les janissaires, 
qu'il se proposait de casser pour leur substituer une milice arabe, 
s'étaut révoltés , tirent d'un puits Mustapha et le replacent sur 
le trône , après quoi s'étant saisis du malheureux Osman , ils 1» 
promènent avec dérision dans le. tombereau des criminels par 



af^ CHRU^OLOCIE HISTORIQUE 

les l'Des du Conslanlinople , couvert d^unc simple loîlc blauebe. 

Conduit eesuîlc au château dts sejil leurs, il y est aussilot etraii- 

gli! par six luuets. Ce fut Daout, que IVIusfaplia , quelqucii heiir«s 

aupararaut avait fail vi^ir, qui présida ù celle cruelle catas- 

trcphe. 

MUSTAPHA, réiaùU. 

io3i de l'Iicgire (iGaa de J. C). IMusiapliacn remontant sur le 
trâijc , y perla It-s nituies vices qui l'en avaient lait desceniirc. 
Sa première disgrâce ne l'avait point corrige'. Au bout de sciiu 
mois, les grands, exc^Jcs de ses folies cl de ses cruautés, le dis- 
posèrent de nouveau le 35 de dznulcaada io52 (iu septembre 
.1625). Ou le reconduisit ensuite , Uronle' sur.iin une , au milieu 
des insultes de la populace, dans sa prison, où peu de jours aprèt 
il i'ul clraiigl^. 

XIX. AMCRATH IV. 

io32 dd'hégire (i6a5 de J. C). AurHAra IV, fn.Tc d'Osman, 
fut substitue' rwuslaplia, son oncle , h l'iii;c de quinze ans. Les 
ccrnraenctraenls de son règne Turent violeniment agités par les 
troubles qui s'élevèrent en Criinec, par ia guerre que les Turcs 
£rent en Transylvanie pour souleiiir Bctieni G.ibor , par les in- 
cursions des Cosaques qui s'avancèrent ^squ'au poildcConslao- 
tinople, et parles r<^volles de plusieurs pachas en Asie. L'an 
io5âdc riiéf^rc, Amuralh fait partir une armée cousideVable 
pour reprendre la Babylonic qui éfait rentrée sous la domination 
des Persans. I^gdad est assie'gée pendant cinqnini», et fail une 
.«î belle défense qu'elle force les Turcs à se retirer. Kouvcau siège 
de celle plate en 1 o4o de'l'hégire, aussi malbcureux que le pre- 
mier. Amuralli ne se piquait pas d'être fidèle observateur de la loi 
de son propbèle. Il osa même, l'an 1 0^3 de l'hégire, donner un édit 
pnriani permission de vendre publiquement du vin, et à tout mu- 
sulman d'en boire âdiGcrétion;mai5lescaDdale qu'excila cet édit 
l'obligea , deux ans après, de le révoquer. L'an 1045 de rijégirc 
il reprend les armes contre la Perse , et va faire en personnele 
siège d'Érivan , capitale de l'Arménie persique. La prise de celte 
place fut tout le Iruit de son espédition. L'an 1047 de l'iiégire , 
il vient se pT'.'senler, avec toutes les forces de son empire, de- 
vant Sagdad quVest emportée le jour de Hoel ifi^îi, après avuir 
essuyé pendant cinquante jours les plus violents assauts. Amu- 
raih souille la gloire de culte conquête par le massacre de (rente 
mille Persans qui avaient mis bas lesarm^s, et par l'ordre uflrcux 
qu'il donna de faire main-basse sur tout ce qui restait dans Ist 
plïcc, sauj dislinclion d'âge ni de sexe. Ce prince , 



DES EMPEREORS OTTOMANS, 
••qu'il avançait en âge i était de plus en plus adonna au vin, L'anJ 
■1049, s'claiit enivre à la fèlK du fiairan (c'est la Pâque des Tiirc», J 
^ui vieut à la suite du Itamliadan qui est IcurCarèine), une Gèvre I 
«>îo1eiile le saisit et l'emporta le ^5 de scboual (8 février 1640] < Jl 1 
J'âge de trente eLunans (iticaut). 11 Des talents precienv, dit uaJ 
■* moderne, percèrent à travers tous ses vices. Il savait récoia^ \ 
i» penser et piftiir , il gouvernait par lui~mènie et voyait tout da 
fi ses yeux. Persuade' que , pour gouverner les hommes , il faot^ 
m les conuailre , il se mêlait parmi le peuple , et perniellaitrac-*' 
,« ces de son trône à lous ceux cjuc quelques raisons valables 
jn pouvaient y attirer. Lui-même donnait à ses soldais l'exemple , 
'm des travaux militaires et à ses ministres celui d'un travail a! 
M sidu ». 

> C'asf ilupui) Amacfllli IV quo Us s 
^JRVli cela cigirul u'avoii plus dï cLuf, 

1 XX, IBRAHIM. 

v 1049 derii^re(i€4od«Ji C). Jbrahih, aprèi la mort de son 

_ rère Ainuratb, liil tiré d'une prison obscure, où il languissait 

Sepuis quatre ans, pour être place' sur le trâne. L'an io5i d« 

fhtfgireil enlève aux Cosaques la ville d'Azof, à l'embouchure du. 

jBon ou Tanata : pur-là il les met hors d'e'Iat de troubler , 

4onime ils faisaient, la navigation de Constantînoplc. L'an loâr), 

(i ti45J à l'occasion de quelques vaisseaux pris sur les Turcs par 

les Maltais et conduits auport dcCe'phalouie, llirabint de'clare U 

■ruerre aux Vc'niliens. 11 envoie une armde contre l'ile de Candie. 

Ses trsupes y abordent le 21 de rabié II. Le lendemain elles inw 

yestissont la Canëe , qui se rend le z% de dgioumadi II (S^ - 

août 1645). D'Avrigiii met la prise de la Caue'e au aa août. Re-* 

tomba , l'année suivante, sous la puissance des Turcs ; 

la capitale de l'île leur résista. L'an 1069 , le» débauches 

les cruautés d'Ibrahim soulevèrent contre lui les grands de ' 

Itat, le moufli à la tête. On le dépose, et ensuite on l'étrangle 

28 de redgeb (28 juillet 1649). Bicaut elles auteurs de l'âi'i/, 

'. mettent la mort d'Ibrahim au 17 août i648> P<ous suivons 

prince Caiitimir et les historiens turcs. 

XXI. MAHOMET IV. 

loSg de ITiégire (1649 ''^ J- ^0- Mahomet IV, fils aîné d'Ibra- 
n; lui succéda à l'âge de sept ans. La minorité de ce prmce 
agitée de plusieurs bourasques; et le calme ne fiit re'labli, 

V. 54 



I 

I 



CHRONOLOGIE HlSTOnHJDB 
dans I'mt(?rîeur d«! IVtat, tpi'aprés qu'on eut conft'ré le TÎeiVat k 
Mehewjcl Kioprili.ou Ciiproglî , nom célèbre dans les faste» 
otlomans. Ce ministre eut coutinucllemeiit lei armes à la maiii 
«oulri; les Chrtftiens. L'an 1 070, il enlève aux Vrfnilions les îles de 
MfîtL'Iiu et (le Lemnos, et pread anx Impi^rianx PeterWaradiii, 
le I nioubarram (27 août 1060), L'.inne'e suivante Ali paclia rem- 
porta aurlos linpériauK dens victoires. Mebeniet Cuprogli meurt 
leârabiél, 107a (rg octobre 1661). Son fiU Ahmed Cupro^lJ , 
qui loi l'nt substitue, marcha sur ses Ir.ices et le surpassa. Lan 
1 075 , il mène le sultan eu Hongrie à la tète d'une belle année, 
bat le ge'ntfral Formats, et prend Neliaussel le 5 rabié 1 1074 
(27 septembre i665.), «prés 36 jours de siège. Il est à son tour 
Latluà S. Golbard , l'an iûy5 , le iS mouliarram (1 août i664) 
par le central Mnatecucullî j ce qui l'engage à uoriciure la pais 
aveg leropire. L'an 1080, le 29 de rabi^ II (16 septembre 
1669) il se rend m.iitre de Candie, après nn blocus de 2Ô ans, 
iège opiniûtre de 29 mois , qui coûta 2 



inquei 



s (d'Avrigui). Le P, GrifTet met la prise 






septembre. L'an' io85 (1G73), 
Alahoraet déclare la guerre aux Polouais, pour défendre les Co- 
saques qui les avaient abandonnés , et s'e'taient soumis à la 
Porte. Il prend en personne Kaminieckle H dgiouinadi I (22 
août) de la même aDuée , et n'accorde la paix à la Polot>uc 
qu'en lui imposant un tribut de 20 mille (.'eus. Jeau Sobie^ki , 
grand mare'chal , et depuis roi de Pologne , proteste contre un 
livauto , au mÉmc mois, il venge 
:nnemis aux environs de Choczim* 
rscs reprises par ce grand homme, 
I la Pologne une paix, moins desH- 
1 1676. Deus an8 après (l'an de J. 
e ottoman fait une perte irréparable dans la 
r Ahmed Cuprogli , le plus grand ministre que 
l'eiapire ottoman ait eu. Kara Mustapiia , homme 'inquiet et 
turbident , lui succède et ne tarde pas à le faire regretter. U 
rompt la Irève conclne par sou pre'dècesseur avec l'empire ; et 
l'an 1094 r (t^S^) il passe en Hongrie avec une armée de 300 
mille hommes, inveslitlavarin ; pui; laissant la conduite de ce 
siège à Hussein Bassa , il marche droit à Vienne. 11 ouvre la 
Iranchc'e devant celte place , suivant les historiens turcs , le i 
de schaban (16 juillet) le i4iaillet, selon les relations des Chré- 
tiens. Le ag de ramadhan (1 i septembre), Jean Sobieski, alors 
roi de Pologne , kurvient à la tète de 20 mille hommes. Le len- 
demain il attaque le cqi9p des infidèles. La frayeur s'empare de 
l'année oltomanc. Après une faible résistance , elle abandonne 
■es rctraucljemcats, ïoa artillerie, ses leates, et se sauve bon- 



traite' si honteux ; et l'année si 
sa nation par la défaite des 1 
Les Ottoitfans, battus à dive 
furent oontrainls d'accorder i 
Tantageuse que la première e 
G. i67S),l'e: 
personne du 1 




DIS EMPEBEUBS OTTOTIIANS. iGf 

I teuspment à Javarin. Celte victoire, dit un écrivain esact , fut 

l d'autant plus singulière, ipi'elle coula très- peu de sang. 11 ne 

Presto pas pliis de sept ou hnit cents infidèles sur Is place , et il 

t guère que 600 chrétiens de tues. La plupart ne virent. 

' , parce qu'on ne fut point poussa , et que les pr»l 

ne laissèrent rien à faire aux secoTidcs. Knrc 

Husiaplia paya de sa lêle la deVoule de son armée, et la levée. 

'n siège de Vienne. L'an loqS, le 16 de niouharram (aS dé^ , 

"""; , il fut dtranglc à.Belgrade par ordre du sultan. Le» 

s des Chrétiens continuent de prospérer contre lesTurcsaa 

__, j traitd de guerre offensive et défensive , conclu , l'ail 

^684 ^^ ^- C. , entre l'empereur le roi de Pologne et les Ve'nï-* 
'e suivante le duc de Lorraine, génifral désarmées 
impériales , se rend maître de Nehauisel, après une victoire rem-* 
portée sur les Turcs. Un grand nombre d'autres villes de Hon- 
grie sont prises par difft-rcuts gifnc'raux de l'empire, tandis que 
les Vénitiens s'emparent de plusieurs places dans In Morf?e. Lan 
1.I097, le 21 de sclioual (5i août 1686), le doc de Lorraine 
L'rnporte d'assaut Bude, après un siège de yy jours. 11 met en 
r^croute , l'année suivante , l'armée des Turcs , forte de 80 mille 
, à Mohals près de la Drave, le i5 schoual (13 août); 
l.es Vénitiens, de leur cAté, font de nouvelles conquêtes e^ 
n Dalmatie. Celte succession de désastres excite le^ , 
lïnunnures du peuple et de l'armée. On s'en prend d'abord aux 
ministres, qui sont sacrifiés ; on en vibnt ensuite au sultau. Il est 
dépose le i5 mfsnharram logq { g novembre lâS^), après un 
; de trente- huit ans. Mafiomet ve'cut encore cinq ans rcit^ 
■ ferme dans son a|)park'oient , et tnourutau mois de dgioun 
J de l'an 1 104 (janvier iB^^)- On ne peut refuser à ce prini 
|lla valeur, de la capacité pour les affairea et de l'iiuma 
IS on voulut le rendre garant des malheurs qui arriv 
[f^ans les dernières années de son règne; il faut avouer 
rfareut en partie les suites de sa négligence , et de son pem 
If jftour les vains amusements {" jf^aj-ez Léopold , empereur et roi 
Ijil/e Hongrie , et Jean Sobicsli , roi de Pologne). 

XXU. SOLIMAN m. 

1099 de l'iiégire C 16S7 de J. C. ). Soliman III, fils d'Ibrâ'^ 
Fliim , fut place' sur le trône après la déposition de Mnhomel 1 Vi. '( 
1^ A ''^g^ ^^ h^ ^^^- ^''^ commencutuenL de sou règne fut in.trqiidt 
hes dont les Impériailx prolitêrcnt pdur faire ié 
igrès en Hongrie. Agria se rend ij|i duc de Bit^ 

_ , e si'fcr (oyq ( aK novembre 166^ ). Mongats , d^ 

I lendu par la princesse Tckelî , ôuVre ses portes; aprèi tmà 



I Uge. 



CHRONOLOGIE HISTOHIÇCE 
> ges pour se Faire écouler du souversio. Cepend.^nl il eut assec 
'5 pour délcrmiiier le grand seigneur a l'aire couper 
ses trois favoris ; et comme il élait accoutumé par 
■splaijirs, il assista k l'cxeculion du jeune So- 
II et de Yaconb. Celle du Kisler Aga st passa dans l'iu- 
» tc'rieiir de la lour de Leaiidre. u f^Mém. du baron de ïoU. 
Disc, préiim. p, xxxts). ^^^H 

XXVni. MUSTAPHA IIL ]^H 

1171 de rbegire(dc J.-P. lySy). MirsT_tPHA TU , né le a» 
sDÙt 1716, du sultan Achmet , déposé en 1750, parvint k 
l'empire après la mort d'Osman II , et fut inauguré le 5 no- 
vembre 1757. Au mois suivant, il fit revivre les lois somp- 
luaires portées autrefois contre le luse des Grecs et des Armé- 
niens ; et ces mêmes lois furent encore renonvelées deus aus 
après, mais elles ue s'étendirent point aus Francs. L'an 1760 , 
le pacha Méhémet , allant lever les tributs dans les iieg de l'Ar- 
chipel , mouilla vers la mi-septembre à Stancio, et j débarqua 

c la plus grande partie de l'équipage. Tandis qu'il est absent) 
les esclaves cliréLîcns se rendent maîtres du vaisseau , qui élait 
du premier rang et ricbement cbargé , coupent les cables et 
font voile vers Malte, où ils abordent le 6 octobre , au nombre 
de soixante- treize , après dis-huit jours de navigation. Ils don- 
nent à la Religion le vaisseau dont elle leur dislribue généreu- 
sement la cargaison. Le grand seigneur, iri'ité de cette perte , 
prépare, l'année suivante, un armement considérable pour en 
tirer vengeance. L'ordre de Malte se met eu état défense, La 
sagesse du roi de France prévint les suites de cette affaire. M> de 
Fleuri , bailli de l'ordre , s'étant rendu de sa part à Malle , 
acheta , au nom de sa majesté T. C. le vaisseau pour eti 
&ire présent à sa hautesse, à qui it fut expédie' le 10 décembre 
1761. L'an de l'hégire 1178 ( de J.-C. 1765 ), la Porte fait un 
exemple éclatant da^etle justice prompte et eipédilive qui lui 
est particulière , daiwla personne du grand-visir Mustapha, Ce 
ministre faisait un abus énorme de son crédit , et surtout exer- 
çait des exactions criantes dans l'île de Chypre. Le grand sei- 
gneur , sur les plaintes qui lui furent portées , le fait étrangler 
BU mois de di;oulcaada (avril oumai) dans l'ile de Métélin où 
il l'avait exilé. Même supplice décerné par sa haulcsse contra 
Stéphanissa Kakowitza, palatin de Valaquie, pour de semblables 
excès , et exécuté le 38 août au village d'Aroaout-Keml , sur le 
canal de la mer Woire. L'an 1768 ( 1182 de l'hégire ) , le 6 oc- 
tobre ( 5 de dgioumadi II ) , la Porte, sollicitée par la république 
de Pologne de prendre sa défense contre la Russie, publia 
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tnt manifeste par lequel elle dëolarit la guerre a cette dernière 
imiasance. Ce prince , livre à la molesse et aux plaisirs de soa 
sërail 9 incapable de tenir les réues de son empire ^ les confia à 
«les ministres qui firent des fautes et des injustices en Son nom* 
L'histoir^e lui reproche encore une extrême avarice } elle e'Uil; 
telle qu'il laissa 60 millions de piastres dans son trésor. Il 
mourut le 21 janvier iyj^{ ^^^^ dzoulcaada de Thegiro 1187), 
ayant davoir vu la fin de la guerre funeste qu'il avait com- 
mencée avec la Russie , laissant un fils unique, à peine âgé 
de sept ans, qui parvint à l'empire après Abdul «Haniid ^ 
8OQ oncle. Voici le portrait , que (^^atlierine II , impératrice de 
Russie , a tracé de Mustapha IH, à Voltaire. » Aucun ministre 
» ne voijt le sultan que dans des audiences publiques. Mus- 
3» tapha i^^e sait que le turc , et il est douteux qu*il sache lire 
9 etéprire. Ce prince est, d'un naturel farouche et sanguinaire. 
» Oii prétend qu'il est né avec de l'esprit, cela se peut; mais 
9 je lui dispute la prudence ; il n'en » point marqué dans cette 

SI guerre Mustapha avait une sœur qui était la terreur de 

9 tous les pachas ; elle ^vait , avant la guerre , au-delà de 
9 soixante ans. £llc avait él« mariée quinze fois ; et lorsqu'elle 
9 manquait de mari , le sultan , qui l'aimait beaucoup , lui 
9 donnait le choix 4e tous les pachas de sou empire. Or, quand 
» une princesse de la maison ottomane épouse un pacha , celui- 
9 ci est forcé de renvoj^er toutes ses autres femmes. Cette 
9 sultane , outre son âge , était méchante , jalouse , capri- 
» cieuse et intrigante. Son crédit chez son frère était sans 
f bprne^ »« . 

XXIX. ABDUL-HAMID, 

1774. Abdul - Hamid 5 frère du grand ^seîgnçur Musta^ 

Î)ha lir, né le 20 mars 172$, fut tiré de prison pour 
ui succéder , el couronné solennellement le 25 janvier dans 
la mosquée d'Ayoub ( cérémonie qui consiste à «ceindre Ip 
cimeterre au sultan). )La mênae année la paix fut conclue 
entre la Porte et la Russie à Kout&chouck Kaymardgi , le 21 
juillet, par le grand-visir, et ratifiée le 26 du mên^e .mois 
( 28 dgioumadi I de l'an 1188). Le 7 mai 177$, la Porte 
abandonne .à l'Autriclxe la Bukowine , comme étant un anciea 
(domaine de la Transj^lvanie. Ghikas , prince de Moldavie , 
qoi VDul.aif s*oppo«er à cette cessior\ , fut mis k- mort par 
lirdre d'Uam.id. .11 reconnut l'indépendance de la Crimée , par 
convention qu'il fit, le 21 mars 1779, à l'issue de quel- 
hostilités avec les Russes. En 1787 , une flotte ottomane, 
4if^es du pacha d'^c^^offi se 4irige sur Liubttrn| 

S5 
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EXPLICATION DE QUELQUES NOMS TURCS 

POUR SEAYIK A L^IMELLIGENCE DE l'h1STOIAE« 



Ai 

Ahâest , purification ordonnée par la loi , ablution des pieds ^ 
des mains , de la tête. 

jiga ^ chef ou officier en gëne'raî. Il se met à la fin. Yegnitcliar 
^ë^ > <'*g^ d^s Jauusairès , Mlmàr aga , premier archi<«» 
tecle, etc. 

'Aîajr i ordre *{t bataillé, ou marche sôtenncll^du sultan. 

jilcnn , grand étendard qui, au lieu d^unc pointe, a au bout uâ 
croissant. Alem^dary porte-ëtendard. 

Armnhzar^ requête prdsénlc'e au nom d'une armée ôU d'uuè 
province. 

Aizodasi j la chambre d'audience. 

Arzulial , requête des particuliers , plncet présenté au visîr* 
Arzuhaltcln ^ éciivains publics employés pour le style usil<i 
dans ces requêtes. 

Aseki , sultane favorite, (mère d'un prince), qui a mis au mondé 
un fils. 

Aspre ^ on A et thé y monnaie turque qui revient à un sou. 

Atmeydan , (place aux cheVaux ) , l'ancienne place de l'Hyppo* 
drome , à ronstantinoplè. 

Azemoglan^ enfant d'honneur ou page du sùltàn;^ 

B. 

Baclia où Pacha , haut officier d'armc'e. Il y a des bâchas à 
deux et à trois queues , c'est-à dire qui font porter deux el 
trois queues de cheval devant eux. Bachi ou Pachi , chef éit 
général. Berber Bachi, premier barbier. 



BXPLICATION de quelques noms TtTUCS. à'jf 

JBàîram , fête que. les Turcs célèbrent après le je&ne di\ 
ramadlian. Il y en a deux ; le grand Bairam qui suit immé^ 
diatement le jeûne , et le petit Bàïram qui ne ytent que 70 
jours après. 

Èalicfgi, esclave qui coupe le bois. jioui' l^usage dés princes dd 
sang et des sultanes. \ 

Baltajl , valets de pied du sultan. Baltaji-lar Kichaîasi , leur 
■ chef. . 

JBe^ , prince ou seigneur. Beglerbeg } c'est ainsi qu'on nomme 
les grands gouverneurs. 

Boston ji, garde du sultan. Bostanji Bochiy c'est le clief de ce 
corps , qui est très-nombreux* 

Bourse , somme de cinq cents dolars ou ecus, environ 1,400 fr. 
argent de France ; mais aujourd'hui , vii la dépréciation de là 
monnaie turque , la Bourse ne vaut pas plus de 5oo fr. 

^uluk'agalari , colonel tant des janissaires que des spahis* 

Cadl , juge d'une moyenne ville. Cadilesker , grand-juge dcfs 
arme'cs. 

Caimacan, lieutenant du visir en son absence.. C'est aussi le nom 
qu'on donne aux gouverneurs de Constantinople , et à celui 
d'Andriuople. 

Calavet y turban des Cadileskers. It est rond et le double des 
autres. Calevi, turban des visirs ) il est triangulaire. 

Calem , nom des buraux de la trésorerie. 

Capigis , portiers du sërail. Ils sont partagés en deux troupes , 
l'uiic de Irois cents sous un chef appelé Capigi Bacht ; l'autre 
de deux ceuts âppdle's Cuccia-Pîgis , et leur chef Caccia^ 
Pigî'Bachi, 

Capitan bâcha ^ amiral des mers^ 

Capuîanreis , pilote royal. 

Capuji bachi , les huissiers ou;ecuyers. Caputjilar Kiethudasi , 
le premier d'entre eux. 

t'Charkajî ( icharcadjjr ) , l'avant-garde de l'armée. 

€ha{rb ou Kalyb , c'est le nom de celui qui fait la lecture des 
prières publiques. 

'Chalî'schenf y lettrés-patentes ; mandat impérial. 



àSo zxpLicATiorr 

Jcoglan , page ixx sultan. -, 

Janisari , milice assez connue , divisée en cent onse compagnies 
' appelées Oda t)u chambrées de Janissaires. 

Jmarif chapelain ou desservant d'une.mosquée. 

Jmaret , hôpital bâti proche des Jamis ponr les pauvres et leii 
vojrageurs. 

.Kitche f bonnet de janissaire en forme de manehe pendante* 

« 

Kislar Jga^ chef des eunuq|[ues« C'esjt toujours un euauquf 
noir. 

Kraaly petit roi. 

Ijcla y terme de respect et de reconnaissance. Le siiltao s'en $eFt 
envers le visir. 

M. 

^aderris , étudiants de la loi. 
JkTedressé , a^cadémie , école. 
Jkfekkienne , cour de plaidoirie. 
•Mimar aga, le premier architecte. 
Minaré ou Minaret , tour d%ne mosquée. 
JMïr-aîem aga, porte-guidon du sultan. 
Molla^ hoiflme de loi ou de religion. 
Mufti f le chef de la religion mahométane che^B les Turf« 

m 

N. 

T^azjhy garde de l'étendard de Mahomet. 

Namehy lettre; de-là Ahdnameh^ lettre de créance du sultan, 
ratification d'un traité. 

ïiameckren , loi qui défend aux filles nubiles et aux femmes d« 
laisser voir leur visage à d'autres qu'à leur mari. . 



Dfi QUELQUES NOMS TURCS. :2&I 

Nikiàhlu f femme légitime. Le Koraa en permettait quatre., 
Nîkiak , contrat de mariage. 

O- 

Oda y compagnie ou chambrée de janissaires } de-là vient Odasi , 
chambellan du sultan. 

Odali^ue ou Odalisque , maîtresse du grand-seigneur. 

Ojak , régiment de janissaires ; de-là vient Ojak jigalarî, tous 
les commandants des régiments. 

Oria Jamlj oratoire domestique des janissaires. 

P. 

Paéki ou Bachiy se dit des officiers d'un rang inférieur, et si- 
gnifie que celui à qui on le donne est titré. 

Padischahy empereur. Les Turcs donnent ce titre au roî de 
France. 

Peiki, gardes du sultan. 



R. 



Reîs effendi , le chancelier, 
Reis , capitaine de galère. 



S. 



Sah, fixe, certain; c'est ainsi que le visir répond aux placetsi 
Fiat ut petitur. 

Salàhor^ sous-écuyer. 

Sandjiak Scheriff^ étendard du prophète. 

Sanjak , étendard. 

Scheikh, prélat chez les Turcs. 

Selictar aga , porte-épée du sultan. 

Sérail , voyez Harem. 

Seraskiery commandant avec plein pouvoir. 

V. 56 
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à la Syrie et a l'Asie mineure. Les Kbaiismiens , établis dans 

le Kliarisme , Pan 490 ^^ l'hégire ( 1097 de J. C.)> par Coth- 

- bebdin Mohammed , tare de naissance , conquirent le 

Turquéstan , la fioukarie , l'Aderbidgiane , le Fars ou la Perse 

Ï proprement dite^ le Kherman, et tous les pays situes entre 
'Jndostan et la mer Caspienne. Cette redoutable .puissance, 
qui écrasa les Seldgioucides en Orient, succomba elle-même 
5oas celle des Mogols en l'an 627 de l'hégire (12S0 de J. C.)* 
Les Gbourides , établis dans le pays de Ghour , sur les 
frontières de l'Inde, fondèrent, vers le milieu du I2* siècle^ 
une autre puissante dynastie , qui fut éteinte par les Kharis- 
miens l'an 1208 de J. C. De ses débris, il se forma différentes 
principautés , qui furent principalement occupées pendant près 
de deux siècles à s'entre- détruire. Les Mogols , introduits dans 
l'empire persan par Genghizklian, firent éclore deux nouvelles 
dynasties , dont l'une régna dans la Perse proprement dite , et 
l'autre dans la Transoxane et le Turquéstan. La première eut 
pour chef Houlagou , qui réunit à la Perse la Chaldée, la Syrie, 
la ^latolie. La seconde , fondée par Zagataï , qui donna son 
nom an pays de sa domination , tomba , vers l'an 766 de l'hégire 
( i565 de J. C. )^ sous la puissance de Tamcrian , et fut absolu- 
ment éteinte au commencement du 1 5* siècle. Les Modhaffé- 
riciis, qui reconnaissaient pour chef de leur famille Mohammed 
Wodhaffcr , régnèrent dans une partie de la Perse depuis 
l'an 718 de Thégire ( i5i8 de J. C), jusqu'en 789 ( i587 ^® 
J. C. ) , qu'ils furent dépouillés par Tamerlan. La Chaldée 
et l'Aderbidgiane furent conquises , l'an 757 de l'hégire 
( i356 de J. C. ) > par les Ilkaniens, dont la dynastie fut éteinte 
et remplacée , l'an 8i3(i4iodeJ. C. ), par les Turcomans du 
mouton noir, ainsi nommés, parce qu'ils avaient un mouton 
noir dans leurs drapeaux. A ceuxrci succédèrent les Turcomans 
du mouton blanc l'an 873 (1468 de J. C. ). Azembek, plus 
connu sous le nom d'Uzum-Hassan , ou Cassan , fondateur de 
ces derniers , subjugua non seulement la Chaldée et l'Aderbid- 
giane , mais aussi la Perse proprement dite. Alvand , son 4* suc* 
cesseur , fut détrôné , l'an 907 de l'hégire ( i5oi de J. C.) , par 
Ismaèl Sophi , dont la famille s'est maintenue sur le trône de 
Perse jusqu'à notre siè,cle. C'est par lui que nous commence- 
rons la chronologie des rois modernes de Perse. 

I. SCHAH ISMAEL SOPHI L 

L'an 907 de l'hégire ( 1 5o t de J. C. ). Schah Ismael Sophi , fils 
de Schcik Kaidar , et arrièrc-petit-fils de Séphi , ou Sophi , le 
restaurateur de la secte d'Ali en Perse, ayant rassemblé sous ses 



DES SCHAHS ; OU ItOIS MODERNES j^E PERSE. ^85 

drapeaux, à l'âge de 14 ans, un grand nombre d'Alides, s'empare 
de Tauris sur Alvand , 4* successeur d'Uzum Cassan , l'oblige de 
s'enfuir dans le Diarbek , ou il mourut Tan go8 ( i5o2 de J. C.) , 
se rend maître de Bagdad Tan 9i6(i5iodeJ. C.), met en fuite. 
Morad-Beg, fils d'Alvand , et fait l'anne'e suivante la conquête 
du Khusistan , du Khorasan et du Maourenbaar , où re'gnaient 
des princes tartares de la famille de Tamerlan. La fortune ne lui 
fut pas aussi favorable dans les guerres qu'il eut contre les Turcs 

que dans ses autres expe'di lions. L'an92o(i5i4<lc J»^')»*^^^™^» 
empereur des Ottomans , e'tant venu l'attaquer , lui livre bataille 
dans les plaines de Chalde'ron , le défait, le met en fuite , et prend 
la ville de Tauris, capitale de l'Aderbidgiane. L'an 924 (i5i8 de 
J. C. ) » nouveaux progrès de Sëlim en Perse. Il s'empare du 
Diarbek , ef de plusieurs places que Sopbi avait conquises en 
Sjrie et ailleurs. L'an 950 ( i525 de J. C. ) , Sophi meurt à l'âge 
de 58 ans. Ce prince emporta dans le tombeau les regrets de ses 
sujets qu'il avait toujours gouverne's avec beaucoup de douceur et 
d'équité'. Jl établit dans ses états la doctrine des Shiites , qui n'est 
autre que celle des Alides , perfectionne'e par Haïdar, et opposée 
à celle des Sonnites ou Traditionnaires , suivie par les Turcs. 
Delà le scbisme qui règne entré les Turcs et les Persans. Pour 
distinguer ceux-ci , Sophi leur fit prendre une e'toflPe l'ouge autour 
de leur turban , ce qui les a fait appeler par les Turcs Kisilbascbs 
ou têtes rouges. 

II. SCHAH THAMAS , ou THAMASP. 

9^0 de l'he'gire ( iSao de J. C. ). Thamas , ou Thamasp , fils aîné 
d'Jsmaël Sopbi, lui succéda. Il eut plusieurs guerres dans le 
Khorasan contre les Usbecks. Soliman , empereur des Ottomans , 
lui enleva , l'an 941 ( i554 de J. C. ) , la ville de Tauris que Sopbi 
avait reprise , SuUanie , Bagdad , et d'autres places. Mais Thamas 
le défit l'année suivante, dans une bataille livrée à la suite d'un 
grand orage qui avait fait un dépjât affreux dans le camp des 
Turcs. L'an 955 de l'hégire (i548 de J. C), la guerre se 
renouvelle entre ces deux puissances, et se termine la même 
année par une victoire remportée par les Turcs près de Yan, dans 
l'Arménie. L'an 985(1576 de J. C.) , Thamas meurt empoisonné 
par une de ses femmes. Grand guerrier , bon politique , il ternit 
J'éclat de ses talents , dit un moderne , par un penchant horrible 
à la cruauté et par une avidité insatiable du bien de ses sujets. 

IIL SCHAH ISMAEL H. 

^3 de l'hégire (i 575 de J. G»]. Ismael 11^ second fils de Thamas^ 
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que ses successeurs ont achevé, dans le Meidan ou Marche, 
l'une des plus grandes et des plus belles places de l'univers. L'an 
i023Ci6i4deJ.C.), avec le secours des Anglais, il cl.asse de 
Bcnder-Abassi les Portugais , qui s'en étaient empares deux ans 
miparavaiit, et y avaient déjà bâti deux forts. L'an io5i , le 
dix-neuf de dgioiimadi II ( i mai iSaa), aide par les mêmes 
alliés, il chasse encore les Portugais de l'ile d'Oniius, où ils 
faisaient un commerce considérable. Ce prince, par les con- 
quêtes qn'il fit sur tes Mogols et sur d'autres peuples, recula 
fort loia les limiles de ses étais. Il mourut, vers la fin de rabié II 
de l'an io58 (décembre 1628 de J. C. ), àCasvin. La valeur 
d'AJjbas , sa magnificence , le soin qu'il prit de faire fleurir les 
aris et le commerce dans ses étals, la police exacte qu'il y établit, 
lui firent donner le surnom de grand. Mais à ces belles qualités , 
il réunissait de grands vices , qui en ternissaient l'iîclat. Ombra- 
geux, fourbe, cruel, jalouit de la gloire de ses sujets et avide 
de leurs biens, il immola ses quatre fils à d'injustes soupçons; 
il persécuta ceux de ses ofliciers qui lui avaient rendu les plus 
grands services ; il mettait à contribution tous ceux qui l'appro- 
chaient, et imaginait sans cesse de nouveaux moyens pour tirer 
l'argent de ses peuples ; il dépouilla les princes , ses voisins , et 
les fit mourir dans le tcms qu il leur témoignait le plus d'amitié. 
"Voulant empêcher ses sujets d'emporter l'argent de son royaume 
chez les Ottomans , et les détourner du pèlerinage de la Mecque , 
il imagina de leur inspirer de la dévotion pour Iman-RcEa. l'un 
des douze saints de Perse, dont le tombeau est à Mesched. Il 
rendit ce lieu célèbre par un grand nombre de faux miracles 
qu'il fil opérer; des gens eposfés , feignant d'être aveugles, 
ouvraient les jeux aux approches du tombeau de Reza , et 
criaient aussitôt miracle. Cette imposture v attira une foule de 
inonde si prodigieuse, que les plus grauds seigneurs de Perse 
se sont fait un honneur d'être inliume's dans la mosquée de 
Mesched, et y ont envoyé' les plus riches présents {^P'oy.lei 
empereurs turcs de son lems). 

Vin. SCHAH SOPHI n, ou SEFI I. 

io58 de i'hi/gire (1628 de J. C). Sopai 11, nomiqé d'abord 
Z*iN MiazA , fils de Sefi et petit-fils d'Abbas , fut proclamé roi 
de Perse à l'âge de quinzf ans , Iroia jours après la mort de son 
aïeul. Ce fut le Wéron des Persans. Il versa le sang des princi- 
paux seigneurs de Perse, aveugla sou frère unique, fit massacrer 
deux de ses oncles, et enterrer toute vive sa mère, avec qua- 
rante femmes du sérail, accusées d'avoir trempe dans une cons- 
piration contre lui. Il eut néanmoins de la valeur, et remporta 
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<|ûatre grandes victoires sur les Turcs. Mais s'e'tant livre dans la 
suite à la débauche, il perdit le fruit de ces premiers succès. 
L'an i658 de J. C , Tempereur Amurath IV recouvra Bagdad et 
toute la Babylonie, que le grand Abbas avait conquises quatorze 
ans auparavant sur les Turcs. Les Mogols, de leur côte', repri- 
rent la province de Candabar, dont Abbas les avait également 
de'pouillës. Mais Sophi conserva Erivan , place forte d'Arme'nie , 
qu'il avait enleve'e aux Turcs l'an i655 , quoique de'fendue par 
une garnison de vingt-deux mille hommes. Sophi mourut l'an 
io52 de l'he'gire (164a de J. C), dans la quatorzième année de 
son régne. Gn croit que sa vie fut abrégée par le poison. 

LX. SCHAH ABBAS IL 

loSa de l'hégîre (1642 de J. C). Abbas, fils de Sophi II, lui 
succéda à l'âge de treize ans. Il imita la magnificence de son 
bisaïeul, et, si l'on en croit Koemfer, il ne lui céda pas en va- 
leur. On ne connaît toutefois qu'une seule expédition oii il se soit 
trouvé : c'est la conquête du Candabar , que les Mogols avaient 
recouvré , comme on l'a dit , sous le régne de Sophi II ; encore 
cette conquête, qu'il fit en 1070 (ï66o de J. C.) , fut-elle moins 
due à la supériorité de ses armes , qu'à l'adresse de sa politique. 
Il aimait lés arls et les artistes, et, était très-afiPable envers les 
Francs ^ qualités qu'il tenait encore du grand Abbas. Il fit l'hon- 
neur au célèbre Tavernier de boire avec lui de son vin de Schi- 
raz. La volupté , à laquelle il se livra sans retenue , avança le 
terme de ses jours. Ce prince mourut le 5 de rabié II de l'an 
1077 (25 septenibre de l'an 1666 de J. C.) , dans le Mazenderan, 
à cent quarante lieues d'Ispahan , la vingt-quatrième année de 
son règne. Il fut regretté des Chrétiens auxquels il avait été favo- 
rable, malgré l'opposition des chefs de sa religion. « Mais on ne 
» peut trop blâmer ce prince, dit Tavernier, de s'être souvent 
» laissé emporter à la colère (ce qui lui fit commettre bien des 
« actes de cruauté ) , et d'avoir trop aimé le vin. » 

X. SCHAPI SOLIMAN. 

1077 de l'hégire (1666 de J. C). Sêphi Mirza, surnommé 
Soliman, fils aine d'Abbas II, lui fut donné pour successeur à 
l'âge de vingt ans. Ce fut un monarque pacifique par indolence. 
Il mourut, sans avoir rien fait de mémorable, sinon des actes de 
cruauté, au milieu des fumées du vin, auquel il était fort adonné, 
le 16 dzouledgé de Tan i io5 (29 juillet 1694), à l âge de qua- 
rante-liuit ans , dans la vingt-huitième année de son règne. 

V. 37 



290 chuonologie histoiiiqoe 

XI. SCHAH HUSSEIN. 

iio5 de rii^gîre (1694 de J. C). Hussein» second fils de So« 
]im«in, lui fut substitue par les grands préférablement à son frère 
Mirza Abbas^ Il avait alors vingt-cinq ans , suivant Gemelli. Les 
eunuques du palais eurent, sous son règne , un pouvoir excessif» 
qu'ils exercèrent aux dëpens de ses sujets , et dont il devint lui- 
même la victime. Les Afghans ou Aghuans, peuple duCandahar, 
excede's de leur tyrannie , se révoltèrent sous la conduite de 
Mir-W^e'is. On envoya contre ces rebelles des armées qu'ils de'fi- 
rent. Mir-Wéis, en iiaS (lyiS de J. C), fut proclame' souve- 
rain du Candahar. Non content d'avoir enlevé' cette province à 
la Perse , il entreprit de détrôner Hussein. L'exécution de ce 
dessein était fort avancée par les conquêtes qu'il avait faites, lors- 
que la mort le surprit en 1 127 (1716 de J. C.). Ses enfants étant 
trop jeunes pour lui succéder, les Agbuans déférèrent le com- 
mandement à Mir-Abdallab > son frère , homme aussi pacifique 
et aussi timide que Mir-Wéis était violent et hardi. L'an 1717 
de J. C. , las d'une autorité usurpée qu'il n'était pas en état de 
conserver, Abdallah prêta l'oreille aux propositions que les mi- 
nistres du roi de Perse lui faisaient de rendre Candahar 3 et déjà 
il était près d'entrer en négociation avec eux. Mahmoud , son 
frère , informé de ses dispositions , le poignarda pour en préve- 
nir l'eflFet, et fut aussitôt élu pour le remplacer, à l'âge de dix- 
huit ans. L'an ii55, au mois de dgioumadi II (avril 1721 de 
J. C.) , Mahmoud , après quatre batailles gagnées , paraît devant 
Tspahan, dont il forme le blocus , qu'il convertit eu siège au mois 
de schaban (juin) suivant. Le 14 séfer de l'an ii34 (25 novem- 
bre 1721), Schah Hussein, voyant la place aux abois, va se re- 
mettre entre les mains de Mahmoud , auquel il cède le trône et sa 
fille en mariage. Les auteurs de l'Histoire universelle placent 
cette révolution en l'an 1722. Sous le règne de Hussein, le 
Q avril de l'an de J. C. 1721 , une grande partie de la ville de 
ïauris fut engloutie par un tremblement de terre, avec deux 
cent cinquante mille habitants, si l'on s'en rapporte aux papiers 
publics du tems. 

XII. SULTAN MAHMOUD. 

1 1 54 de l'hégire (1721 de J. C). Mahmoud, frère de Mir-Wéis 
et d'Abdallah, fit son entrée dans Ispahan avec l'appareil le plus 
pompeux J et s 'étant rendu au palais , il y fut salué roi de Perse 
par le malheureux Hussein , en présence de toute la cour ; après 
quoi il reçut le serment de fidéhlé de tous les ordres de l'état. IL 
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prit alors le titre de sultan , au lieu de celui de schah. Il eut ce- 
pendant un rival dans la personne de Thamas , troisième fils de 
Hussein. Thamas fiit reconnu souverain dans plusieurs provinces. 
Mahmoud ayant marche contre ce prince, lui enleva la ville de 
Casvin où il faisait sa résidence, Schiraz qui soutint un siège de 
dix mois , et un grand nombre d'autres places. Mais au printems 
do Tan de J. C. 1724? *^ fut battu sur les frontières de l'Arabie. 
Cet e'chec lui causa un chagrin qui dége'ne'ra en fre'nésie. Les 
Aghuans le voyant hors d'e'tat de gouverner, et même sur le 

Î)oint d'expirer, au lieu d'attendre le moment de sa mort, prirent 
e parti de le déposer le 19 schaban i iSy (122 avril de l'an de J. C. 
1725). Mahmoud était plus hardi à entreprendre qu'habile à 
exécuter : c'était d'ailleurs un prince sanguinaire , qui ne faisait 
nul état de la vie de ses sujets. On ne peut colnpter le nombre 
des seigneurs persans qu'il immola à sa sûreté. ( Voyez à Var^ 
ticle de Pierre-Ie-Grand, empereur de Moscovie y et à celui 
d'Achmet lïl , empereur des ^Furcs , les conquêtes que ces deux 
puissances firent sur les Persans sous le règne de Mahmoud.) 

XIII SCHAH ASHRAF. 

1137 de l'hégire ( 1725 de J. C. ). Ashraf, fils du prince qui 
avait succédé à Mir-Wéis, fut proiclamé souverain le jour de la 
déposition de Mahmoud. Dès qu'il fut sur le trône , il envoya 
couper la tête à Mahmoud expirant , pour venger la mort de sou 
père, que celui-ci avait assassiné. Mahmoud était alors dans la 
vingt-septième année de son âge. Les Turcs avaient profité des 
troubles de la Perse pour attaquer ses frontières. Ashraf, à son 
avènement au trône , leur ayant inutilement demandé la paix , 
leur déclara lui-même la guerre. Ce prince , après deux campa- 
gnes, où il eut des succès variés , fit la paix avec la Porte l'an 
1140 de l'hégire (1727 de J. C). Cependant le prînce Thamas 
continuait de régner dans une partie de la Perse. Ses troupes y • 
commandées par 1^ fameux Kouli-Khan , conquirent , dans les 
années 1140 et 1141 (1728 de J. C), le Khorasan^ L'an ii4i 
(1729 de J. C.) , il remporta sur Ashraf une victoire qui le rendit 
maître d'Jspahan. Ashraf fut tué l'année suivante , vers la fin de 
dgioumadill (janvier 1750 de J. C), dans un combat contre les 
troupes de Kouli-Khan* Ainsi finit en Perse l'usurpation des 
Aghuans. 

XIV. SCHAH THAMAS II. 

114^ de l'hégire (1750 de J. C. ). Thamas II, fils de Schah 
Hussein , fut reconnu souverain de toute la Perse , après la mort 
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d'Ashraf. Le gênerai Kouli-Khan devient tout-puissant sous ce 
nouveau règne: pour afiermii* son autorité', il commence par 
destituer tous les grands officiers qui lui sont suspects , et les 
remplace par ses cre'atures. L'an 1 14^ (lySi de The'gire), il con- 
duit son armée vers HamadaH', ou les Turcs avaient leurs quar- 
tiers. Les ayant défaits dans une sanglante bataille , il vole à la 
rencontre au ge'ne'ral Kuprogli, qui était en route pour défendre 
Tauris menacée par les Persans. Non-seulement il le devance, 
il le bat encore et l'oblige de gagner Erivan. Mais le pacba Rus- 
tan, étant sorti de cette place avec sa garnison, tombe sur les 
Persans et les met en déroute. Encouragé par ce succès , Rustan , 
quelque tems après, va chercher les Persans à vingt-quatre lieues 
d'Erivan , et gagne sur eux une nouvelle bataiilc. Malgré ces 
avantages , le grand-visir ottoman fit proposer la paix à la Perse. 
Elle fut conclue à Casvin au mois de rcdgcb (janvier 1752 de 
J. C.) j et la Perse y gagna Tauris qui lui fut abandonnée, en 
cédant aux Turcs la Géorgie. Kouli-Khan, indigné de ce traité 
qui s'élait fait en son absence , ose écrire au nom de son maître 
pour le désavouer, et publie un manifeste par lequel il déclare 
de nouveau la guerre aux Turcs. Schali Thamas , k son tour, par 
d'autres dépêches, désavoue son ministre. Celui-ci cependant 
«'avançait vers Ispahan à fa tête de soixante- dix mille hommes. 
Arrivé aux portes de la ville , il invite le monarque à une revue, 
après laquelle il lui donne un grand festin. Schah Thamas s'y 
étant enivré, fut conduit , sous une forte gar^e , dans un appar- 
tement des jardins du palais; et le lendemain, vers la mi-août 
1752 , Kouli-Khan le fit déposer'par les grands-officiers, comme 
incapable de régner. 

XV. SCHAH ABBAS HL 

1145 de i'hcgire ( 1752 de J. - C. ). Abbas MinzA, fils de 
Schah Thamas, lui fut substitué à Tâge de six semaines. Kouli- 
Khan , auteur de cette élection , se fait adjuger la régence. 
L'année suivante il recommence la guerre contre les Turcs , et 
va faire le siège de Bagdad. Mais à peine a-t-il assis son camp 
devant cette place , qu'il est obligé d'aller au devant de Topol 
Osman, pacha de Teflis , qui venait à lui avec une armée 
de cent cinquante mille hommes. Bataille entre les deux géné- 
raux. Kouli-Khan la perd et se retire avec une blessure assez 
considérable , laissant trente-cinq mille morts sur la place. 
Le 22 octobre suivant , nouvelle victoire du même pacha , 
rem})ortcc sur Kouli-Khan à la vue de Kcrkoud. Tandis que 
celui-ci fuit , après avoir perdu dix mille hommes , dont sept 
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tués et trois mille prisonniers, le vainqueur le poursuit, et 
l'ayant atteint à Kailan , ville à six lieues de Kerkoud , sous 
laquelle il rassemblait ses fuyards , il attaque ses retranchements 
de'jà formés , et a la gloire de le battre pour la troisième fois. 
La fortune n'avait pas cependant abandonné sans retour le gé- 
néral persan. L'an 1784 > Topol Osman, l'ayant attaqué avec 
des forces inférieures, est tué dans le combat , et son armée 
battue est repoussée jusque par de-là Tauris. Ce revers jette la 
consternation dans Conslantinople. Deux mois après , le pacha 
de Bagdad , nommé plénipotentiaire pour traiter de la paix avec 
Kouli-Rhan , ,1a conclut à des conditions qui sont désavouées 
par le divan. Les hostilités se renouvellent. L'an ii48 de 
l'héprire, vers le mois de rama dhan ( janvier 1756), Shah 
Abbas meurt, non sans soupçon de -poison donné par le 
régent. 

XVI. SCHAH NADIR , ©u THAMAS KOULI - KHAN. 

1148 de l'hégire (1756 de J.-C. ). Nadtr plus connu sous le 
nom de Thamas Kouli-Khan , fut proclamé roi de Perse dans 
l'assemblée des grands de l'état , le 7 dzoulcaada 11 48, pre- 
mier jour de l'année persane ( 10 mars 1756 de J.-C). Il 
^'tait né dans le Khorasan , et vraisemblablement au château de 
Kallat , dont le gouvernement était héréditaire dans sa famille . 
Privé de Thérilage de ses pères par son oncle, il se fit chef de 
brigands. L'an 1727 de J.-C. il entra au service du prince Tha- 
mas avec en^ron trois mille hommes qui composaient sa 
troupe. Bientôt ses exploits lui méritèrent le commandement des 
armées de ce prince. Devenu roi de Perse , comme on vient 
de le voir , il fil, le 29 septembre 1756 , une paix avantageuse 
avec les Turcs , qui lui rendirent Tauris, Erivan, avec la 
Géorgie et l'Arménie persique. Il tourna ses armes ensuite 
contre l'Indostan. L'an 1 759 , le 9 février , il se rend maître 
de l'empire et de la personne de l'empereur des Mogols. Le a 
avril suivant, après s'être emparé des trésors immenses de ce 
monarque , il lui rend la couronne à la charge d'un tribut de 
soixante-dix millions , et en retenant pour lui-même les pro- 
vinces de l'indostan , les plus voisines de la Perse. L'an 174^ , 
la guerre se renouvelle entre les Persans et les Turcs. Kouli- 
Khan marche à Van, dans l'Arménie , vers les sources de l'Eu- 
phrale , avec une partie de son armée , tandis que l'autre va 
faire le siège de Mosul, dans le Diarbek. Il échoue des deux cotés. 
La guerre traîne en longueur ; plusieurs des provinces qu'il s'é- 
tait fait céder par le Mogol ^ se révoltent en son absence. Il fait 
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la paix vers la fia de janvier. 1746 avec les Turcs. Cette paix le 
rassure du c6të de la famille qu'il avait d^trônëe. Aussitôt aprcs 
la conclusion du traite' , le grand- seigneur fît renfermer ; dans 
la citadelle de Kars , en Arménie , le dernier prince de la maison 
des Sophis, qu'il avait fait proclamer roi de Perse au com- 
mencement de la guerre. De retour en ses ëtats , Kouli-Khaa 
exerce de grandes cruautés sur ceux dont la fidélité lui était sus* 
pecte. Les conspirations se forment : il est obligé d'abandon- 
ner Ispahan pour se réfugier dans son camp près de la ville de 
Mached , dans le Khorasan ; il y est assassiné par les chefs de 
l'armée, du nombre desquels était , dit-on, son neveu, le 20 
îuin de l'an 1747 > ^ ^'^g^ de cinquante-neuf ans. Thamas Kou- 
li-Kan était le plus bel homme de ses états. Sa taille était au- 
dessus de six pieds. Il avait Tair majestueux , le regard gracieux 
et terrible , suivant les circonstances. On ne peut lui disjiuter , 
ni la bravoure , ni la science militaire ; mais il manquait 
des qualités qui font l'honnête homme, et méritait de com- 
mander à des bandes de voleurs plutôt qu'à des peuples 
policés. 

Nous ne sommes pas assez instruits des affaires de Perse 
depuis la mort de Thamas Kouli - Khan , pour donner la 
Chronologie historique de ses successeurs. 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

DES GRANDS. MAITRES 

DE L'ORDRE DE SAINT JEAN DE JÉRUSALEM^ 

DIT aujourd'hui de haltb. 



Il en est de l'ordre des clievaliers, appelés d'abord de S. Jean de 
Jérusalem , ensuite de Rhodes , et aujourd'hui de Malle , 
comme de la plupart des anciens établissements qui ont 
de la ccle'brite'. Son origine est enveloppe'e d'un nuage épais et 
presque impe'netrable à l'œil perçant de la plus clairvoyante 
critique. 

Si l'on s'en rapporte à Guillaume de Tyr , auteur qui , au 
jugement de Tabbë de Verlot , doit passer pour original en 
ce qui concerne les hospitaliers de S. Jean , c'est dans l'ordre 
de S. Benoît que cet établissement a pris naissance. Des 
marchands d'Amalfi , dit-il ( L. xviii , pp. 5^55—^55 ) ^ qui 
trafiquaient dans la Palestine , ayant à cœur de visiter les 
lieux saints , obtinrent du calife d'Egypte une place dans la 
ville de Je'rusalem. Sur ce terrain ils construisirent un hos- 
pice pour la commodité de leur nation ; et en face de l'e'glise 
de la Re'surrection , ils en érigèrent un , sous l'invocation de 
la Sainte Vierge , pour des religieux bénédictins , qu'ils 
iircnt venir de leur pays avec un abbé. Les fondateurs étaut 
latins et le service se faisant selon leur rit , le monastère en 
prit le nom de monasterium de Latina (1). Guillaume de Tyr 

» I ■ 111 I ■II» III 1,1 II, . » 

(i) Ce nVtait pas le premier établissement religieux du rît latin qui eût et« 
fait à Jérusalem depuis Pinvasion des Musulmans. Dès le commencement du 
neuvième siècle , lorsque le calife Haronn eut envoyé les clefs du S. Sépulcre à 
Cliurlemagne , on avait bi\ti en celte ville, par ordre du monarque français , 
une église en TLonneur de la sainte Vierge , avec un hospice pour les pèlerins 
qui venaient d'Occident visiter les lieux maints. Le moine Bernard, qui écrivait 
environ Tan 870, dans la relation qu'il fait de son voyage à la Terre-Sainte, 
■ dit: Ibi (^Jerosolyrn's) haùetur hosuUale in quo suscipiuntur orrmes qui 
itautd dcvotionU ilUun adcunl locum lîn^ud loqucnica romand^ cui adjuc^t 
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ajoute que les Amalfîlains établirent aussi dans la même ville 
un monastère de religieuses , sous le titre .de Sainle-Marie 
Magdeleine , pour les femmes qui venaient visiter les saints 
lieux , et nomme Agnes l'abbesse qui le gouvernait lorsque 
Jérusalem tomba au pouvoir des Francs. La charité , pour- 
suit-il , engagea les religieux du monastère latin à former un 
hospice , dédié à S. Jean l'aumonier , pour les pèlerins , 
tant malades qu'en santé , tous réduits à une extrême misère 
par les mauvais traitements qu'ils éprouvaient de la part 
des infidèles ; et ces pieux établissements étaient soutenus 
par des sommes que les Amalfitains faisaient passer annuelle- 
ment à Jérusalem, 

Ni cet historien , ni Jacques de Vitri , qui le copie en 
ceci , ne nous apprennent quel fut proprement Tétat des 
personnes qui desservaienl l'hospice des pèlerins sous les or- 
dres de l'abbé de Sainte ^arie. Mais Iperius , dans sa Chro- 
nique, assure positivement que c'étaient des oblats , ou frères 
laïques, de l'ordre de S. Benoît, et que telle est l'origine 
des chevaliers hospitaliers de S. Jean. Fralres S. Johannis 
in Jérusalem , dit-il , qui alio nomitie dicuntur hospilala- 
rii, primo fuerunt fratres Laici sub Abbatte B,, Mariœ de 
Lalinis ordinis S, Benedicli professi» 

De ces autorités et d'autres semblables , on a inféré que 
ces hospitaliers ne furent poiut militaires daus leur institu- 
tion , et qu'ils ne le devinrent dans la suite que par la néces- 
sité où Pabbé de Sainte Marie se trouva de les armer pour 
aller escorter les pèlerins que les Arabes attaquaient sur les 
chemins. Alors , dit-on , ayant un capitaine à leur tête pour 
les commander en campagne, ils ne voulurent bientôt plus 
reconnaître d'autre supérieur dans l'hospice , et secouèrent 
tellement le joug de l'abbé et des moines , qu'ils quittèrent 
même la règle de S. Benoît pour prendre celle de S. Au- 
gustin , comme plus conforme à leur état. 

Mais tout ce récit, adopté par D. Blabillon ( Ann. B. L. 
69 , n° 10 ) , est fortement combattu par le P. Antonio Paoli 
dans un savant ouvrage , publié nouvellement à Rome , sur 
l'origine et l'institut primitif de l'illustre établissement dont 



ecclesia in honore sanclœ Rlariœ^ nobilissmiam habens bibliotliecam siutlio 
ptadicù Impcratoiis (^Caroli Alngni.), II ajoute que devaut cel hospice il y 
avait un marché peur les Francs en général, fonim in qno unusquisque 
ficifocians solvit duos aweos illi qui iltud proviihl ( Acta Sanctonim. Ord. 
«V. B. , T. IV, pag. 445 — /|74)' ^^**is ccl établissement ne subsistait plus dao^ 
le ouzièu\e siècle. 
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jnous parlons (i). Suivant cet auteur, le monastère de Sainte 
Marie et l'hospice e'iabli pour les* pèlerins, n'ont janiais rien 
isu de commun. 11 n'y a pas de preuve , dit il , que le premier 
ait existé avant la conquête de Jérusalem par Ijbs Francs 5 et 
la fondation du second , qui n^a jamais eu (d'autre patroa 
que S. Jean -Baptiste , parait concourir avec cette époque. Ce 
ne fut point du monastère , ajoute-il , que furent tirés ceux 
qui desservaient cet hospice ; et jamais ils n'ont professé 
id^autre règle que celle de S. Augustin , en s'pbligeant aux 
trois vœux pionastiques qu'elle prescrit. Il est porté même à 
croire qu'ils furent militaires , aussi bien quv'hospitaliers , par 
leur première institution. Les bornes étroites où nous sommes 
iobligés de nous renfermer , ne nous permettent pas de discuter 
les preuves dont l'auteur appuie son opinion. Il nous suf- 
fira de dire qu'étant presque toutes négatives , elles n'opè-- 
l*ent pas , malgré la grande érudition dont est semé l'ouvrage , 
^ne entière conviction. 

Laissant donc au lecteur à décider la question touchant 
l'origine et le premier état de l'ordre militaire et hospitalier 
de S. Jeaif , nous nous bornerons à donner la suite de ses 
grands-maîtres avec les principaux traits de leur gouverne- 
ment^ sur quoi nous prévenons que notre principal guide 
pour la chronologie sera le père Sébastiano Paoli dans son 
,excellent ouvrage qui a pour titre : Codice diplomaties 
del sacro ordlne militarè Gerosolimitano , oggi di Malta^ 
Ainsi quand nous citerons deç chartes pour appuyer nos 
époques , c'est à ce recueil que nous renverrons , à moins que 
nous n'indiquions d'autres sources. 

M^is avant que d'entamer ce dénombrement, il est à propos 
4e tracer une idée succiujcte de la constitution de l'ordre , tel 
qu'il existait avant la révolution. On distingue dans l'ordre de 
Malte, cinq classes : i" les chevaliers de justice, qui doivent 
faire preuve de seize quartiers de noblesse , huit paternels 
et huit maternels : 2*^ les chapelains conventuels : 5" le^ 
servants d'armes : 4'' les prêtres frères d'obédience : 5» les </o- 
nats f qui ne portent que la croix à trois branches. Les trois 
premières classes forment ce qu'on appelle le Triumvirat. 
Elles concourent à l'élection du grand-maître.. Ce sont ce$ 
trois classes qui composaient les assemblées de^ langues à 



H ' . ■ . ' . ■ ' M l 



(i) DeWorigine eâ Instituto del sacro MiUtar Orâine di S» Giovam-r 
fiattisla Gerosotimttano , detto poi di Âodiy oggi di Malla , Dissertationo 
4i Paido jintonio Paoli, délia Congrégations délia Madré <fi Dif^ •* |^ 
fiomaj 1781, 111-4®. 

y. 59 
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Malte, et des ch3{>itrcs provinciaux daus les grands p 
respectifs. Les prêtres {t'obcdivULe étaient nltachés :' 
et taisaient leurs vceui pour posséder les bénéfice* aoutjucis 
iU avaient été notiimés. Lm demi-croix de douatte ccuitêrait 
û des personnes laïques, que le grand-maître voulait recom- 
penser pour services rendus à la religion. 

Les chevaliers, les cliapelaiiis convcaluels, les servants 
d'arme» sont reçus du minorité ( bas âge ) , ce qui ne peut se 
faire sans dispense du pape; ou de majorité, c'est-à-dire à 
kcizc ans accomplis, suivant l'âge de leur réception. La d^t 
eu passage, à pajrer au trésor, est plus ou moins consi- 
de'rsble- Dans le rang des clievaliers, il faut distinguer celui 
des pages du graud -maître, qui en avait vingt- quatre, 
destine's à son service. Ils y étaient admis depuis douze ans 
jusqu'à quinze ans , après avoir préalaLlewent fait leurs 
preuves. Celles des cliapelains conventuels et des servants- 
d'armcs consistaient à établir cinq générations de la bour- 
geoisie ta plus bonorable. Quant aux frères d'obédience, les 
■talots n'exigeaient que la légiiimitc. 

Pour éviter la coniusion que la œullipbcalioq pouvait occa- 
on partagea le corps en buit langues ou nations, 
La française, qui en a toujours eu trois, celle Je 
e, celle d'Auvergne et celle de France propsement 
dite; l'iUlienne, l'aragoiiaise, l'allemaiide, la castillane et 
J'anglaise, qui élait la sixième. Celle-ci étant devenue nulle 
depuis que le scbisnie a séparé de l'église le royaume d'An- 
{;1eterre, on lui .1 substitué, en 1783, sous le magistère 
d'Emmanuel de Robanj la langue bavaroise, dite aoglo- 
]>avaroise, ce qui lait en tout liuit langues- L'he'résic a fait 
essuyer de grandes perles â l'ordre en Allemagne, telles que 
celles du grand prieure' de Hongrie , dont las jésuites avaient 
envahi les revenus, des bailliages de Brandebourg et de 
Saint-Joscpb, sans parler des grands prieurés de Suède et 
de Danemarck. 

Les principales charges de l'ordre sont les grand-croix, 
baillis capilulaires qui composeut le conseil du grand-maître. 
Les voici par ordre : l'évêque de Malte , le prieur de l'église , 
les chefs (autrement dits les piliers ) des huit langues , savoir : 
\' Ya^randcommandeur de la langue de Provence, il faisait les 
fonctions de président de la chambre du trésor, celui de Saint 
Jean de Malte était sous son inspection; il gouvernait l'artillerie 
et la partie des approvisionnements; 2" le marécJial, qui se 
preuait dans la laiigue d'Auvergne j il avait le conimandement 
des troupes de la ville ' f'aleUe dans l'absence du grand- 
maitre; c'est sous sa garde que l'étendard de la religion «Etait 
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totkBtriré iJans V auberge (hôtel' de ^a langue); 5** le grand-- 
hospitalier pour la langue de France , dont la charge est de 
veiller au soin des malades } il nommait aux places du com- 
mandeur et du prieur de l'infirmerie } ce dernier présidait les 
douze prêtres frères d'obe'dience chargés du spirituel , dans 
l'inte'rieur de l'hôpital ; 4* ^^ amiral de la langue d'Italie ; il e'iait 
le président né des tribunaux de la marine, et surveillait les arse- 
naux des galères et des vaisseaux; par sa prééminence, il mettait 
en possession le général et les capitaines des galères , quoique 
ces emplois fussent à la nomination du grand-maitre; 5** le 
grand'conservateur pour la langue d'Aragon. Ses fonctions 
étaient de signer les billets de solde , et d'inspecter l'argenterie 
de Thôpital; 6° le turcopolier, dans la langue anglo-bavaroise, 
qui commandait la cavalerie légère , et veillait aux gardes dans 
]a campagne; 7° le grand-bailli pris dans la langue d'Allemagne. 
Il avait l'inspection sur les forteresses de Tripoli , en Barbarie , 
et avant la révolution, sur celles du Goze; 8° le grand^chance^ 
lier, pour la langue de Castille, élu alternativement par le 
grand-prieur de ce nom et par celui de Portugal. Sa préro- 
gative était de surveiller les affaires de la chancellerie , et de 
uommer le vice-chancelier. 

Outre les deux prélats , les piliers des huit langues et les 
baillis capitulaires , ceux de grâce, tels que le général des 
galères , composaient aussi le conseil. Les langues contenaient 
respectivement plus oU moins de prieurés. La langue de 
Provence était composée des deux grands-prieurés de Saint- 
Gilles, de Toulouse, et du bailliage de Manosque ; la langue 
d'Auvergne, du seul grand-prieuré de ce nom et du bailliage 
de Bourganeuf; la langue de France , des grands-prieurés 
de France, d'Aquitaine, de Champagne; des grands-bailliages 
de Saint-Jean de Latran , dit de la Morée 9 et de la trésorerie 
lès Corbeil; la langue d'Italie, de septs grands-prieurés de 
Rome , Lombardie , Venise , Pise , Barlette , Messine , Capoue ; 
des bailliages de St*.-Euphémie , de Naplcs , Saint-Sébastien , 
la Boccella , Venose et Crémone ; la langue d'Aragon , de la 
grande castellanie {prieuré) d'Emposte ; des grands -prieurés 
de Catalogne, de Navarre; des bailliages de Majorque, de 
Négrepont et de Capse ; la langue anglo - bavaroise , du 
grand-prieuré de Bavière^* d'un bailliage effectif des trois 
é\ç;ci\K.é^ in pattibus de grand-prieur d'Angleterre, des baillis 
de l'Aigle et d'Arménie ( le saint siège s'était réservé la nomi- 
nation de ces trois titres) ; la langue d'Allemagne, du srand- 
prieuré de ce nom, de celui de Bohême, de celui de Pologne , 
institué en 1776, du grand-prieuré de Hongrie; des bailliages 
ide Brandebourg et de Saint * Joseph^ la langue de Castille , des 
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deuT grandl-prieurts de Castilie, de Portugal, des bailliages 
de Leïe cl J'Àcrc. 

LVvêqiic de Malte el le prieur de l'c'glise se prenaient 
tonjonrs dans le rang des chapelains conventuels, et étaient 
grand-croii. Ce dernier e'taît itii prélat en dignité', éiu par Is 
grand maître et le conseil. Il présidait le corps des chapelains 
conventuels dans iVglise maieure de Saint • Jean. Seul, il 

§oiiveruait le spirituel de l'ordre , et par ses vicaires-ge'n^raux 
aus tous les grands prieures. L'e'vèquc n'avait de juridicttua 
que ear le clergé des deux îles de Malte et du Goze. 

Dans les grands-prieurëi sont comprises les commanderies, 
auxquelles les chevaliers parviennent suivant leur rang d'an- 
ciciiuete'. ('cite élection, appelée émulition , se faisait àMalle, 
dans les assemblées des langues respeclives. Les chapelains 
conventuels et les servants -d'armes avaient dcÀCommanderics 
qui leur étaient affectées, et pour lesquelles ils concouraient 
également les uns et les autres. Le grand-iuuitre , à compter 
du jour de son élection ; conférait tous les cinq aus une com-J 
nianderie de grâce dans chacun des grands prieurés. Les 
grands -pneu i-s }OUÎSsaîent de cette prérogative ; mais ce n'ëlait 
qn'aulaut qu'ils avaient rempli toutes leurs obli°;atiDns, surtout 
celle de faire par eux-mêmes ou de faire faire tous les cinq 
ans , la visite des dignités , commanderies et bénëâces de leur 
district. 

Le chapitre général est le tribunal suprême qui se convoque 
rarement. 11 a seul le pouvoir de faire des changements dans 
les Glaluls , d'imposer des taxes , qu'où appelle respoiisions. 

Nous DC pouvons rien assurer de positifsur leur premier 
bahillemeul. On prétend qlic la croix de toile blanche à huit 
pointes . qu'ils porlent sur leur babit devant la poitrine , est 
de l'ioBtilUlion primitive. La croiï d'or, pendue au cou , u'esl, 
dit-on , que pour l'ornement. Cependant Guibert de Nogenl 
{ Gesia Dei , L. v , p. 4o8 ] , nous apprend qu'au siège d'Ao- 
tiocbc , en iogSi, les croisés , pour se mieux distinguer des 
infidèles, commencèrent à porter au cou des crois d'argent 
ou d'autre métal , suivant leurs faculiés \ et il n'est pas vrai — 
semblable que les Hospitalier^ Qe tes aient pas imiiés en ce 
taoint. Âinâi la croix d'or parait aussi ancienne parmi eux qu6 
lu croix de toile. A la guerre contre les infidèles iU porteut 
une soubrevesle rouge , en forme àa dalmatique , avec une 
croix blanche sans pointes par devant et par deri-ièrc. Nous 
en verrons ci-après l'origine. 

Nous observerons enfin que l'ordre dont il s'agit est com-» 
posé des deux sexes. Dès la fondation de l'hôpital de S. Jcauj 
'«a s'aperçut qu'il fallait paurvoir axa. besoins des femme* 
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comme à ceux des hommes. C'est ce qui donna lieu à un 
second établissement , à la tête duquel on mit une dame ro*^ 
maine, que Guillaume de Tyr, comme on Fa de'Jà dit, nonmie 
Agnès ; ce qui est confirme par un ancien manuscrit de la 
reine de Suéde. Agnès fit observer la même règle que celle 
des Hospitaliers dans son monastère^ qu'elle soumit au chef 
^e l'ordre. Cet institut se répandit en divers lieux > et sub- 
sistait encore avant la révolution. 

I. GÉRARD. 

• 

G£rakd , <|ti6 les modernes ^ pax" une méprise assez singulière^ 
ont surnoninié Tum ou Tunc , pour avoir lu dans quelques an- 
iciennes chroniques , ou il est parlé de lui : Gerardus tutn , ou 
Gerardus tunc y faisant ainsi d'un adverbe un surnom , était 
natif d'Amalfi , suivant le P. Sébastiano Paoli 5 de S. Gêniez, 
aujourd'hui Martigues, en Provence, selon Bouche 5 du château 
d'Avênes, en Hainaut^ dont son père était châtelain en même 
tems que seigneur de Leuze , si Ton s'en rapporte au père An- 
tonio Paoli. Ce critique en effet pi*étcnd qu'il est le même que 
ce Gérard d'Avênes , dont Albert d'Aix raconte (L, VII , p. 295) 
qu'étant en otage dans la Ville d'Assur ou d'Arsid, en Palestine ^ 
tandis qu'elle était assiégée par Godefroi de Bouillon après la 
conquête de Jérusalem , lés Musulmans l'attachèrent avec des 
cordes à une croix au-deâsds d'un grand mât qu'ils placèrent 
éur leurs remparts à la vue des assiégeants : supplice qui ne fit 
point discontinuer lé siège , et auquel le patient survécut par 
une espèce de miracle. Albert d'4ii ne dit pas combien de tems 
il resta dans cette situation, ni Comment il fut descendu de la 
croix. Mais il nous apprend que la plaôe ayant été rendue l'année 
Suivante (11 00), Gérard fut reiûis vivant aux siens , mais fort 
affaibli par le tourment qu'il avait souffert, et dont il se ressentit 
le reste de ses jours. Tel est donc, au jugement du père Antonio, 
le patriarche des Hospitaliers de Saint-Jean. Mais cette opinion 
souffre de grandes difficultés qu'il serait trop long de détailler. 
îQuoi qu'il en soit, Gérard, chef de l'hôpital dé Jérusalem , le 
l^uverna sous le titre de prévot ou de gardien; •et les bulles des 
]papes ne lui donnent point d'autre qualité, non plus qu'à son 
successeur, comme en Convient le père Antonio. L'ordre, sous 
èon administration , fit de grands progrès dans la vertu , se 

Ï»ropagea, et fit des acquisitions considérables par les pieuses 
ihéralités des fidèles. A la tête des preuves justificatives de sa 
dissertation, le critique produit (n*» 1 ) une charte de Gunzelin, 
tomte de Schwerin > et de Henri; son frère ^ datée de l'an 1 100 ^ 
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par laquelle ils donnent aux frères hospitaliers de Saiat-Jeaa 
Jérusalem ,fratribus hospilalibus S. Johannis ii 
le village de Godin, aver ses de'pcr^daiices , et tout ce qui faisait 
la dotation de IVglise d'Ekelen. Ces fonds iftant siluifs eu Alle- 
magne, il faut supposer que lei donateurs étaient alors à la 
Terre-Sainte : car il n'est pas vraisemblable que la réputation de 
l'ordre» en le supposant aussi récent que le prétend le disserta- 
teur, eût dès-lors pe'nelré jusqu'au fond de TOccidenl. Il faut 
en dire autant d'un seigneur snglaisj nommé Jourdain , qui , la 
tnème année, donna aux Hospilaïiers une acre de terre pour leur 
tenir Heu d'une rente de treize deniers, qu'il leur avait, dit-il, 
promise auparavant {Fbid. n° II). Ce fiit verij le même Icms aussi 
que Godefroi de Bouillon fit don à Gérard et à son hôpital , de 
la terre de Montboire, dans le firabant ( Vredius , hist. Com, 
JF/anrf. ,L. i i )■ Roger, comte de Sicile, fit, l'année suivante, 
une fondation non moins ïniporlnnle en faveur de l'ordre dans 
le territoire de Messine; ce qui fut confirnie. Tan 1 156, par le 
roi Roger, son fils (A. Paoii, j4pp. u° ii i). Arnoul, patrîarclie 
(le lérusatem, donna des marques cfTeclives de son estime, 
l'an 1 112, auK Hospitaliers de Saint-Jean par un diplônie qui 
exemptait de la dime toutes les terres qu'ils possédaient et 
faisaient valoir dans son patriarcat {Ibid. a" IV). Jusqu'alors 
cet établissement n'avait pas encore eu la sanction du saint siège. 
Gérard l'obtînt de Pascal 11, l'an i-i i5, par une bulle, datée du 
i5 février, où ce pontife approuve et confirme l'établissement de 
l'hûpital de Saînl-Jean de Jérusalem , et lotîtes les donations qui 
lui ont été faiies; aSrancliit du paiement des dimes toutes les 
terres qui loi appartiennent et qu'il fera valoir; statue qu'après ' 
la mon de Gérard, on ue lui donnera point d'autre successeur 
que celui qui aura été é!n par le commun consentement dea 
frères; ordonne que les liôpitaux, déjà établis à Saint-Gilles, 
9 Asti, à Pise, à Bari, à Otrante, à Tarente, à IHessinc, sur le 
jnndèle de Jérusalem , lui demeurent soumis comme les membrea 
à leurs chefs [Ibid. n" V). Pareille bulle fut accordée a Gérard , 
nu mois de mai de l'an ii?.n, 
Gérard mourut cette annéfi au 
j 121 , Ses vertus l'ont fait meti 
des Bienheureux. Si l'o 
l'an .554, en Provence 
mauderie de Mannsqui 
■ il de l'hôpital de Je; 



par Calixle 
.lu tôt, ■ 



ilillé 



U (/iW. n° VIII). 
passa point l'anne'e' 
publique, au rang 
eu croit Bouche, gqii corps fut transféré, 
cl inhumé dans la chapelle de la com- 
Gérard avait sous lui; pour supérieur 
, frère Roger Voyant, ou Brodant, 



fait r 



.gueiques chartes, mailre de l'Hôpital , 

laussemeiit qu'il avait été chef de tout l'ordre aprèi 
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.IL RAIMOND DU PUY. 

1 T2I au plus tard. Raim ond du Pvy eu pEd Puch {delPodio\ 
^ntUhomme de la maispn de Puy-Montbrun en Dauphiaé, 
suivant M. de Yalbonnais , ou lauguedocieu ) selon D. Va:issette, 
remplaça Gërard dans la preTecture de rH^pital, Tau ii:)t au 
plus tard, comme le prouvent les lettres qu'il écrivit cette anntfe 
a tous les fidclcs pour demander les secours de leur charité; 
lettres que le pape Calliste II accompagna d'une bulle adressée 
k tout le clergé de l'Europe (A.nton. Paoli, Append. n«»9, lo). 
Ce fut lui qui recueillit les différents statuts de l'ordre et en fiC 
va corps de législation, qui fut couBrmé, dit-on, dans uifc 
chapitre général ; ce qui est fort douteux. Dans ces statuts on ne 
voit que deux classes des frères, celle des clercs et celle des 
laïques. La distinction des chevaliers d'armes et des servants ne 
fut établie q^6 daqs la suite et après le poutificat d'Auastase IV , 
quoi qu'en disent M. de Vertot çtleP. Antonio. On ne trouve ea 
fifict dans la bulle de ce papc aux Hospitalier:! je Saint-Jean , ni ea 
termes exprès , ni équivalemment, ces paroles que lui prête l'his- 
torien de M^le : F^ous pourrez aussi recevoir des laïcjues , da 
condition libre, pour le service des pauvres ; et quand même 
elles s'y rencontreraiçn( , ce serait une prçuve bien f£^ble, pour 
la distinction des chevaliers du premier et du deui^içme ordre. 
Mais cette même bulle, datée du XII** des calendes de novembre 
I i54i occasionna une grande querelle eutre les Hospitaliers et 
le clergé , en ce qu'elle les tirait de la juridiction du patriarche, 
et exemptait de dîmes leurs terres* ^aimond signala sa valeur 
et son habileté dans l'art militaire , à la tête de ses chevaliers , 
dans un très-grand nombre de rencontres. A peine ^tait-il ea 
possession du magistère , qu'il marcha avec sa troupe au secours 
de la principauté d'AntiocUe, que Doldequin, dit Il-Ghazi, 
roi de Maredin; dévastait impunément après la victoire qu'il 
avait remportée, Tan 1 1 rg, sur Roger, prince-régent du pays, 
qui périt dans l'action. Raimond mit en déroute les infidèles , 
«t amena le roi Baudouin triomphant à Antioche. Mais ce brillant 
'^uccès fut suivi de revers qui le firent oublier. Joscelin , comte 
4'£desse, fut fait prisonnier , l'an ii25, dans une embuscade 
que lui tendit Balan , aga des Ortokides ; et le roi Baudouin eut 
le même sort au commencement de l'année suivante en voulait 
isauver la Phénicie du Liban , que la prise de Joscelin exposait 
A la merci des infidèles. Eusta-":he Garnier, régent du royaumç 
de Jérusalem , voyant qu'ils avaient formé le siège de Jaffa , 
engagea Raimond à voler, avec sa troupe^ au secours de la 
place. Raimond disposa si bien ses gens et les animsi tellement 
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nar son exemple , que , quoique très-inférieurs en nombre , ili 
forcèrent lea assiègpanls, de'jii bsttiis sur mer par kfi Vénitiens, 
à lever le siège. Les croisés faisaient alors Celui Je Tjr. IVaimond, 
étant allé les joindre, eut part k l'heureuse issue de cotle eipédi- 
quiajoiilaTYraux conquêtes des croiséj. On ne peut qu'indiquer 
ù la hàle les antres eipinits de Raimond. li arrêta les courses 
de llorsequin qui, des bords du golfe Persique, e'tait venu 
ivager la Ct'li^-Sjrie et le pays d'Anlioche; il fit prisonnier un 
corps de Turcs qui hllait renforcer la garnison de Damas; il 
emporta le fort de Bersubv'e, qu'on uomma depuis Gibelet;il 
contraignit le sullan Kilidge-Arslaii à quitter la Phe'nicie, où il 
était Tenu fotrc lu dJf^lt; il contribua enfin à la prise d'Ascaloa 
qui (îit cmpoi'ltie, l'an 1 1 55 , maigre la longue et brave de'fense 
du commandant de la place. L'année de la mort de Raimoiid 
n'est pas certaine. Il vivait encore eu i iQ8 et ne passa pas, suÎt 
vant D. Vaissète, l'an i il>o. 

L'an ii5o , le pape Innocent H ordonas que la bannière 
de l'ordre serait une crois blanche sur un champ de gueules, 
nui sont encore aujourd'hui ses armes. 

lII. AUGER DE BALEEN. 



n6o. Al'gejv de Iî*i.hen , nommi! Ottecëh dans un dipl6ms 
du roi liaudouin Ul , fut élu pour succéder au grand-maitre 
Kaimond du l'uy- Ou prétend qu'il e'iaït ne' en Daupliinê. ait 
B n'a laissé, dit Naberat , d'autre mémoire de soi que sou nota a, 
Le P. Sebasl. Paoli dit néanmoins qu'il est assez célèbre dan» 
les fastes de l'ordre , pour avoir soutenu le parti d'Alexandre III 
contre l'anlipapti Viclor. Quoi qu'il en soit, son magistère a t 
dû expirer en iiGi. 

IV. GERBERT D'ASSALY. 

1 16 r . Gebbeht , ou Giubert d'Assaly , natif de Tyr , comme 
il le déclare lui-même dans nu de ses diplômes (T. I, n. ixvi ), 
et non Arnaud de Gomps, grand- maître imaginaire , quoi qu'en 
disent tous les bistoriens modernes de Malte , excepté le P. 
Faciaudi , fiit le successeur immédiat d'Auger de Ralben. 0, 
Vaissète le dislingue de Gaucelme , ou Gaucelin d'Assillan , qu'il 

Llace avant bit. Mais la preuve de leur identité est évidente, 
a voici : l'historien du Languedoc , pour prouver le magistère 
de Gaucelin d'Assillan , rapporte ( T. II , p. 645,) deux cbar- 
tes , l'une du mois de novembre i i6i , où il est nommé prieur 
de l'bôpifal de Jérusalem, l'autre du 4 octobre ii()5 où jl 



wPF^p^^F^a^ 
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e5t qualifie' maître du même hôpital. IVIais le P. SebasUano Paoli 
(T. I , p. 59 ) , eu rapporte une troisième du mpis de janvier 
i i65 , indiction XI, 011 Girbert Assaly est aussi appelé maître 
(de Thôpital de Jérusalem. Cest donc par conséquent le mémo 
grand-maître à qui Ton a donné, tantpt le nom de Gaucelin d'As^ 
fiillan , tantôt celui de Girbert , ou Gerbert d'Assaly, 

. Parles deux chartes de dom Vaissète , il parait que le grand- 
inaître dont il s*agit était en Languedoc lorsqu'il fut élu , et 
qu'il y revint , l'an 1 1.65 , apparemment pour les affaires de la 
'Terre- Sainte , ou celles de son ordre. L'an 1 168 , il accompa-r 
gna , avec les siens , le roi de Jérusalem dans la guerre qu'il 
porta en Egypte , au préjudice de la trêve qu'il avait conclue 
i^vec Le calife , et se trouva au siège de Belbeis ( Péiuse selon 
les uns , Léontopolis suivant les autres. ). Les croisés empor- 
tèrent la place d'assaut le 5 novembre. Le roi , suivant le traita 
qu'il avait fait avec les Hospitaliers , les mit en possession de 
{a place. Mais bientôt après ils furent contraints de l'abandon-r 
ner , et d'aller rejoindre l'armée chrétienne, que Schirkouk » 
lieutenant dje Noradin , avait obligée d'évacuer l'Egypte. L'ordre 
resta endetté de 200 mille ducats qu'il avait empruntés à la ban- 
que de Florence pour cette injuste expédition. Les reproches 
que le grand-maltre eut à essuyer, à cette occasion , le déter-^ 
minèrent à donner sa démission l'an 1169. Gerbert , s'ctant; 
retiré en Normandie , se noya , dans le trajet de Dieppe ea 
Anglelerrc , le 19 septembre de l'an ii85, suivant Roger d» 
Hoveden , qui le qualifie grand-maître , magnus magister. 

V. CASTUS. 

1 169. Castus , trésorier de l'ordre , succéda au grand-mattr^ 
Gerbert d'Assaly. On ne connaît ni sa naissance , ni sa patriar 
fion gouvernement , qui fut, non pas d'environ 4 aps, como^e 
on le suppose, mais d'un an et quelques n^ois , ex,pir4 l'aja.iiT^»» 
par morjt ou par démission. 

VL JOUBERT DE SYRIE. 

1170. JouBERT , OU JosBERT , ué daus la Paient! ne , ftit 1.^ 
«ucccsscur du grand-maître Castus. ïl était, dit M. de Vertot, 
aussi habile dans le gouvernement que grand csipitaine. L'ai| 
1 1 72 , le roi Amauri , partant pour aller demander à Tempereup 
de Constantinople , son beau-père , du secours contre Sa^laplixii 
confia la tutelle de son fils Baudouin et la régence du royaufa^ 
4^ Jérusalem au grand-maître Joubert^ qui s'acquitta p^rfoilç^^ 

y. 29 ' 
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menl de ce double emploi 
tait empar<i de l'Anm/nic ; 
fais, " ' 



CD e;ar(le contre Sitiadin q\ 
de I^nisalem, chargea I 
pousser lea Arm^iiicna. Il fut 



T . templier apoiUt , qui s'e- 
a mort de TTioros , son fri;re , 
:. Jonbert , oblige' de se mettre 






côl^ le royai 



rdePi 
soniiait 
rechassa IMéiier dans ses montagnes , 
où il ^lait plus diiUcile de l'atteindre que de le vaincre. Amauri 
à son retour n'eut qu'à se féliciter de l'adunuislration de Jonbert, 
cl lui en liL son remercimenl. L'an 1 1 r^, Kaîmond II , comte de 
Tiipoli, voulant recouvrer le château deHar(?nc, Jonbert avec ses 
chevaliers l'accompagne au si^^e du celle pince. Mais sur te point 
de l'emporler , après de louf^s et pénibles efforts des assiégeants , 
le conite, séduit par l'or qui lui fut offert, consent à se retirer. 
Ce dvnoueintnt imprévu consterna loirte l'armde , et Joubert 
CD fut singulièrement affecte. L'abbJ de Vertot place sa mort 
en 11 79, et [a revêt de circonstances que la chronologie dément. 
Des chartes, rapportées par le P. Sebast. Paoli montrent que 
ce prand-mailre avait cesse' de vivre au mois d'octobre 1 177. 
Ce l'ut de son tems , si l'un en croit les auteurs de l'Histoire 
Universelle , que l'ordre acquît d'un seigneur nommé Renaud , 
le château de Margat , ou Mercad , situé sur un roclier escarpé 
«nire la Phénicle et la Judée , près de la ville de Valania, Les 
fortifications que les chevaliers y ajoutèrent, rendirent cells 
place si respectable que Saladiu u'osa même l'attaquer. ^h 

VII. ItOGER DE MOULINS. ^H 

1 177. RoGF.ii DE MoL'i.iîJs fut (!lu grand-maître après la nio^^ 
de Joubert. Cependant on voit des diplômes de l'an 1175, et 
m^wcune bulle d'Alexandre III, où il est qualifié maître dès 
l'an 1175. Le P. SeiiAst. Paoli conjecture qu'alors il cterçait 
intérim les fondions du magistère duranl l'inlei-valle 



t'Scoùlh entre la mort, ou l'abdication de Caslui et l'élection 
de Joubcrt. Quoi qu'il en soit, il parait constant qu'il ne fut 
pourvu delà dignité de ^rand-maitre qu'eu 1177. RoRCr e'iait 
(l'une ancienne maison de Noniiandio, qui porta d'abord le nom 
de Lymosin , auquel elle substitua dansla suite celui de Moulins, 
Jorsqu'piïc eut acquis le château de ce nom. ( Ant. Paoli, p. 
433, 11° 7. ). Depuis quelques années l'émulation des deux ordres 
s'était tournée en jalousie , et se portait , de part et d'autre , 
aux plus fielleuses extrémités. L'an 1179, au mois de février, 
ils font un traité de paix p.ir le commandement du pape et 
l'entjemiae des deux Rrauds-inailres : mais celte paix ne fut ûi 
durable , ni sincère. Il régaaît dans le même tcms une grande 
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division entre le cîerge' et ks deux ordres. Les e'vêgues accu- 
saient les chevaliers d'abuser d6 leurs privilèges pour secouer 
le joug de Tautoritë e'piscopale. Les chevaliers , de leur côté, re- 
prochaient aux pre'lats de porter la dureté envers les le'preux , 
jusqu'à ne leur permettre pas d'avoir des e'glises particulières , 
quoiqu'ils ne fussent pas admis dans les e'glises publiques. Ces 
plaintes respectives ayant été portées au concile général de La- 
tran tenu au mois de mars 1179 i l'assemblée y fit droit, en 
ordonnant que les chevaliers se renfermeraient dans les bornes 
de leurs privilèges sans manquer à l'obéissance qu'ils devaient 
aux évêques , et que ceux-ci accorderaient une église , un prêtre, 
et un cimetière particulier aux lépreux qui vivaient en commu- 
nauté (Vertot, T. I, p. 229-231 ). Saîadin cependant, pour- 
suivait ses conquêtes en Palestine. L'an 1 184» lesgrands-raailres 
des deux^rdres sont associés au patriarche Héraclius pour aller 
soUiciter de nouveaux secours en Occident. L'an 1187, ces 
mêmes grands-maîtres , envoyés par le roi de Jérusalem au 
comte de Tripoli , pour négocier un traité entre eux , arrivent 
le 3o avril à Nazareth. Une lettre qu'ils reçoivent du comte , 
les avertit d'éviter la rencontre du prince Afdhal , fils de Sa- 
îadin , qui doit le lendemain faire une course sur les terres des 
Francs, avec promesse de n'attaquer personne. Au lieu de suivre 
cet avis , ils écrivent en diligence à tous les chevaliers répandus 
dans les forteresses voisines , de venir les joindre incessamment, 
et en ayant rassemblé cinq cents , ils vont le lendemain pro- 
voquer le prince musulman dont la troupe était de sept mille 
cavaliers. Le combat fut le plus acharné de tous ceu^ qui s'é- 
taient donnés depuis le commencement des croisades. Presque 
tous les chevaliers restèrent sur la place avec le grand-maitre 
des Hopistaliers. Celui du temple trouva son salut dans la fuite. 
Après la bataille les Hospitaliers cherchèrent le corps de leur 
chef , et le découvrirent sous un tas de Turcomans et de Sarra- 
sins qui avaient passé par le tranchant de son épée , ou que le* 
chevaliers , après sa mort, avaient immolés à leur ressentiment. 
Il fut porté à rtolémaïde pour y recevoir les honneurs funèbres. 
C'est Roger de Moulins qu'on voit le premier qualifié grand- 
jnaitre dans les chartes. * 

VIIL GARNIER. 

Ï187. Garnier , natif de Naplouse (l'ancienne Sichem ou 
voisine de cette ville\ profes de l'hôpital établi dans sa patrie, 
Tan 1 100 parle bienheureux Gérard, nommé , l'an 1175 , par le 
roi Foulques , commandant du château de Gibelet , ou Dgebaïl , 
près d'Ascalon , fait précepteur ou, commandeur de l'hôpital 
de Jérusalem en 1177, et différent, comme le P. Paciaudi 
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le proore , de firère Gamier qaî goinremait alors THopiUt 
ibndë sor la fîo da xi* siècle en Angleterre par le baron Briset i 
tilt donne poar snccessenr an s^nd-maitre de Moalins. Pea 
de tcms après son élection se donoa la fnnesîe bataille de Ti- 
be'riade , où përît nn grand nombre de chevaliers des deax 
ordres. Garnîer , sairant les historiens des Hospitaliers , sVtant 
échappe da combat , tout perce' de coups , gagna la ville d'As- 
calon , oh il monmt, dit-on « le lendemain 6 juillet de l'an 1 1S7. 
IMais dans une charte de Gui « roi de Jérusalem , on le voit 
encore vivant et grand-maître le i" février de Tan 1 191 (T, I , 
p- 85 ). Ainsi ce fiit sous son gouvernement qu'arriva la perle 
de Jc'rusalem, et que se firent les beaux exploits des Hospitaliers 
jusqu'au siëge d*Acre dont l'heureux succès fut principalement 
dû à leur valeur* Garnier mourut Traisemblablement dans le 
cours de cette expédition. 

IX. ERMENGARD DAPS. 

1191. Ermcnoard Daps fut donné malp-é lui, dit-on, pour 
^ccessenr au grand-mai tre Garnier. Il ne fît que paraître dans 
le magistère , la mort l'avant enlevé très-peu de tems aprc? son 
élection. Les modernes se trompent , comme ou va le voir, eu 
le faisant vivre jusqu*en 1192. 

X. GODEFROI DE DCISSOX. 

tlOT. GODEFROT DE DulSSOX , OU GArsmSD DE Do!f JUM , 

(V^aissèlc) successeur du grand-maître Ermens!:ard , se trouva 
aux batailles d*Arsoph et de Ramlah , données l'une et Tautre 
en 1 191 , et s'y distingua par sa valeur et son habileté ( Paciaudi ). 
La plupart des modernes ne lui donnent que deux ans de gou- 
vernement. Mais une charte (T. i , p. 91 ), prouve qu'il était 
encore en fonction au mois de mai de lan 1201. Ce fut par 
conséquent sous son magistère qu'arriva la grande querelle des 
Hospitaliers et des Templiers. Les premiers avaient inféodé à 
un noble guerrier , nommé Robert Seguin , quelques terres avec 
un château dont on ignore le nom , dans le voisinage de Margat» 
résidence de l'ordre , depuis la perle de Jérusalem. Les Tem- 
pliers prétendant que ces objets leur appartenaient, prirent les 
armes et chassèrent Seguin du château , dont ils s'emparèrent 
aiii-ii que des terres qui en relevaient. Cet acte de violence ne 
resta pas impuni. Les Hospitaliers vinrent assiéger le château , 
et obligèrent les Templiers de Tabandonner. Ce fiit le commen- 
cement d'une guerre très-vive entre les deux ordres. Comme 
il n'y avait alors aucune autorité eu Palestine capable de la faire 
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fcesser , on csut recours au pape Innocent III quî veiNiit de 
monter sur le S. sie'ge. Le pontife donna gain de cause , mais 
avec quelque tempérament , aux Hospitaliers , et la querelle fiit 
assoupie ( Paciaudi ). 

XI. ALPHONSE DE PORTUGAL, 

1 202. Alphonse de Portugal, qu'on croit issu, liiais en ligne 
indirecte , des princes de Portugal , Ue succéda que Tan i aoi 
eu plutôt, et non pas dès l'an 1194 > comme on le croit commu- 
ne'ment , à Godefroi de Duisson. Son zèle pour la re'focme , et 
la hauteur avec laquelle il l'exerça , lut attirèrent des contradic- 
tions, qui l'obligèrent à se démettre l'an 1204» Il retourna en- 
suite dans sa patrie, où l'on prétend qu'il périt long^lems après 
dans les guerres civiles qui s'y élevèrent. Ce qui parait certain, 
c'est qu'il y mourut , suivant son épitaphe , le premier maii 
1245. 

Xn. GEOFFROI LE RATH. 

1204. Geoffroï le RatH , ou LE Rat , originaire ^ k ce qu'on 
croit, de Tou raine , fut substitué^ Tan 1204 , au grand-maître 
Alphonse. C'était un homme vénérable'par son âge et par la 
douceur de son caractère. Au commencement de son magis- 
tère , il se joignit au patriarche de Jérusalem pour accommo- 
der les difTcrents du prince d*Anlioche et du roi d'Arménie 
en quoi il réussit. Il mourut l'an 1207 > après le mois de 
Inai. 

XIII. GlJÉRlN DE MONTAIGU. 

1208. GtJÉniN DE Montai gù * français , delà pravince d'Au- 
Vergue , maréchal de l'ordre , fut élevé, l'an 1208, à la dignité 
de grand-mai ire après la mort de Geoffroi. La seule expédition 
Y>\i l'on Voit qu*il ait signalé sa bravoure , est le siège de Da- 
mièttè, entrepris par les Croisés en 1218, et heureusement 
terminé au mois de novembre de l'année suivante. Olivier , té- 
fnoin oculaire , dit que les Hospitaliers et les Templiers y dispu- 
tèrent de valeur {Apud Eccard. Corpk hist. med, evi , T. II , 
pp-i4o5-i4o8). André , roi de Hongrie , qui eut part à ce siège, 
passant à 8. Jean d'Acre , fut si édifié de la charité qu'exer- 
çaient les Hospitaliers, que non-seulement il leur donna diverses 
terres avec sept cents marcs à prendre annuellement sur les sa- 
lines de Saloch, en Hongrie, mais il Voulut même être associé à 
1 ordre. Le pape Honorius III confirma ces donations , et y 
■^oii ta divers privilèges. L'an 122&, Guérinra solliciter en Eu- 
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rope lîu secours pour la Terre-Sainle. Pendant son absence, 
Bot-tnond IV, prioct d'Anlioche , maltrail;! les Hospilaliers de 
sea états en diverses mamères. Le graud-miiilrc , à son retour , 
entre à main armée sur les lerrcs de ce priuce, pour avoir raison 
de ces mauvais trnilemenls. L'an laaS, de concert avec le 
erand'mailre des Templiers, il refuse de prendre les ordres de 
1 empereur Frédéric II dans la guerre q;i'il était venu faire aux 
infidèles. Le motif de ce refus e'iait rexcommunicalion dont le 
, Briuce était frappé. Frédc'rîc se venge de cet alTronl , en pillant 
les terres des chevaliers, L'an ia3o , Guériu de Montaigu meurt 
en Palestine. 

Mathieu Paris (ad nn. I2)4) dit que les Hospitaliers (sous le 
magistère de Moiùaigii)posséda!ent dans l'élendue de lachrélienté 
jusqu'à i() mille tna noirs , outre plusieurs antres revenus ; tandis 
que les Templiers n'avaient que neuf mille de ces manoirs ; ori- 
gine de la jalousie secrète des deux ordres. 

XIV". BERTRAND DE TEXIS. 

ia5o. BURTniBin de Tesis remplaça le Rrand-maitre de Mon- 
taigu. Il ne jouit de cette dignité que peu de tems, étant mort an 
mois d'octobre de l'an 1 25i an plus lard. 

XV. GUÉRIN. 

laSr.GuÉHIWt onG^niN, don ton ignore ta patrie, était en pos- 
session du magistère, suivant une charte (Seh. Paoli , T. I , p. 
lïi) , le 26 octobre de l'an ia5i. Ce fut à lui, et non pas à «on 
successeur , comme ledit l'abbé de Vertot, que le pape Gré- 
goire IX recommanda les intérêts de l'empereur Frédéric II, 
avec lequel il s'était réconcilié, Guérinpril en main ceux de Con- 
rad , fils de ce prince et d'Yolande de Brienne , contre Alix , 
venve de Hugues , roi de Chypre , laquelle , en qualité de fille 
«l'Isabelle, reine de Jérusalem , prétendait régner en la Tcrre- 
Sainie. Guérin était encore grand-mai tre au mois de mai laîô; 
mais il avait cessé de vivre au mois de septembre suivant [ibîd, 
T. I, p. 230, 229). M. deViîrlot fait mourirGuério avec 26 des 
sien° , et un pins grand nombre de templiers, dans une bataille 
donnée contre les Kharismiens. Mais on verra ci-après qi 
bjrijares n'entrèrent en Palestine que l'an 1244. 



XVL BERTRAND DE COMPS. 

'banu se Comps, dauphinais , d'unt 
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ttQgu^e , prieur de S. Gilles , jouissait de cette dignité le 20 

Septembre i23o (Seb. Paoli , T. I , p.' 229). Élevé' au ma^stére, 

après la- mort de Gue'rin , il envoya, l'an 1257, ""^ citation aux 

cbevaliers d'Angleterre , pour venir remplacer leurs confrère» 

qui e'taient morts au service de la Terre-Sainie. Le P. Sebast. 

Faoli met sa mort en i24i« On conserve de ce grand-maître 

une lettre datée du commencement de Tan 1259, en réponse à 

celle que Romëe de Villeneuve, ministre du comte de Provence, 

lui avait e'crite pour l'informer qu'il faisait équiper un vaisseau 

pour le secours de la Terre-Sainte. <( Munissez-vous^ , lui dit le 

« grand-maitre , de provisions pour un an , embarquez les cbe- 

(( vaux et les mulets qui vous sont nécessaires ; car tout cela 

« est d'un prix excessif en ce pays-ci. Je vous exborte sur-tout 

(c à ne point apporter de joyaux, excepté des cbapeaux bor- 

« dés. » Ces avis et d'autres semblables , que renferme cette 

lettre , prouvent le mauvais état des affaires de la Terre-Salnt# 

( Papon , hist, de Prov. , T. II , p. 323). Sur la fin du magis* 

tère de Bertrand de Comps , on comptait suivant Albéric, 

jusqu'à trois mille cinq cents chapelles appartenantes à soa 

ordre. 

XVII. PIERRE DE VILLEBRIDE. 

1241. Pierre de Villebride succéda au grand-maitre Bertrand 
de Comps , non en 1248 , comme Tabbé de Vertot l'assure, raiai» 
en 1241. I-«e P. Sébastiano Paoli (T. I, p. 220), met sa mort 
vers la fin du mois de mai 1245 d'après une charte de son suc- 
cesseur , datée de cette année et de ce mois. Mais il y a sû- 
rement erreur dans la date de cette pièce , quoique réditeur la 
donne pour originale. £n voici la preuve. L'an i344 > ^^^ Kha- 
rismiens , peuple féroce , étant entrés , à la sollicitation de Nod- 
gemeddin , Soudan d'Egypte , en Palestine , dirigèrent leur 
marché vers Jérusalem. Les habitants , à leur approche, prirent 
la fuite , et allèrent pour la plupart se réfugier à JafTa. Ceux qui 
ne purent les suivre , se cachèrent dans les cavernes aux envi- 
rons de la ville. Les barbares , furieux de la trouver déserte en y 
entrant , imaginèrent un stratagème pour y rappeler les habi- 
tants et se procurer le plaisir aôreux du carnage. Leurs cou- 
reurs ayant enlevé quelques enseignes des Chrétiens , ils les 
arborent sur les tours pour faire entendre que la ville avait été 
reprise par les Francs. Beaucoup de ces infortunés donnèrent 
dans le piège , et revinrent à Jérusalem. Mais a leur arrivée on 
£t main-basse snr eux , et on en compte plus de sept mille de 
tout âge qui furent massacrés. De-là s'étant répandus dans le 
pays y les Kharismiens y mettent tout k feu et à sapg. Les cbeva» 
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iiets (le l'Hôpilal et du Temple ne TureDt pas spectateurs tranquilles 
de ces horreurs. S'eianl joints au reste des Fraucs, ils marcliè- 
reot àreuuemi, et lui livréreut une bataille qui dura depuis le 
malia jusqu'à la uuil. Elle fut très-iueurlriérc de part et d'a'j- 
tre , raaU lus inlidéles y perdirent le quadruple des Chrelteiis. 
Le jour de â. Luc , i)i octobre de b même aunée i3i{4t°<>u- 
vuau combat qui ne lui ui moins long ni moîus acliarne' que 
]e pre'ccdcnt. hei Chréliens y furent accablai par le uombra 
qui surpassait de dix fois le leur. Presque tous dos gens de 
marque y furent pris ou lues. Dn nombre de ces derniers 
Êireul les dfiuK grands-mailres de l'Hùpiul el du Temple : Ce- 
ciiinruntque maghler miiiltœ templi et magister Jiospt'lalis , 
et de leurs chevajicrs il n'e'chapp» que dix-huit tetapliers et 
seize hospitaliers. Voila ce que mandait au seigneur de Mer- 
lai le grand'iuaitre Guillauiuc de Chùteau-ncuf, qui suit, dans 
«De Lettre rapporle'e par Mathieu Parie ( p. ^^o). C'est 
donc au i3 octobre ia44 T^'^ '^i' fixer la mort de Pierre do 
Villebride. ^H 

XVIU. GUILLAUME DE CHATEAUNEUF. .^H 



1344- Gu[i.LtuME De Chateaunev'p , français de nation et 
roarécbal de l'ordre , l'ut clu dans le mois d'octobre 1244 au plu- 
tôt 1 pour remplacer le prand-maitre de Villebride. L'au 1 2^9 , 
il alla joindre , avec ses chevaliers, le roi S. I^uis devant Ih- 
uîclle, avec le patriarche de Jcrusalcm. 11 fut fait prisonnierleÔ 
avril laSo à la journée de laMassoure, el l'on crut d'abord parmi 
les siens qu'il avait ele lue'. Lor-squ'on sut qu'il dtait captif, on 
suspendit , suivant l'usage , dit Mathieu Paris , la bulle de 
plomb de rilôpital, jusqn'â ce qu'on fi\t assure' de sa délivrance t 
Pt'o qtio buUa hospitalis , quaplumliea est , donec ctinsiaret 
de i/lriit liberaiione , juxta consuetudinem hospiialis , est sus- 
pens» {ad an. I25i , p. 54^. col. 1 .). 11 resta près de iSmois 
dans les l'ers , d'oii il ne surlit qu'au moyen d'uuc très-forte 
rant:on. llcmis en liberté il alla rejoindre ses frères en Pales- 
tine et arriva le 17 octobre laSi à S. Jeau d'Acte {iiid, Attdi- 
tam. p. I ij) , col, t ). l'en de teins après son retour une nou- 
velle irruption des Kharismicusen Palestine, sous la conduite de 
fiarka-Kban., que Joinvtlle qualifie empereur des Perses , jela 
de nouveau la consternation dan^ le pays. Le grand-mailra 
Guillaume relève le courage des Francs, et les engage à se 
défendre. Il inspire ta même résolution an sultan d'Alep ; et 
^yant fuit alliance ensemble , ils se joignent à Gautier da 
Brieiine, comte de Jaffa, et mardient, de concert, cbacnn i la 
lète de ses troupes , contre cca barbares. Les ayant atteints, ils 
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uen vinrent à une bataille où ie corps commande par le sultan 
frff Alep lut taille en pièces. Gautier , abaudonne' de ses gens qui 
■jtrirent la fuite , et dont plusieurs , dit Joînville , par désespoir 
Wf'et allèrent jecter dans la mer , fut pris avec le grand-maître 
bae l'Hôpital et un grand nombre de ses chevaliers, et emmené à 
E&byloue. Le brave Gautier paya pour tous. Les marchands de 
K^ette ville l'ajanl demande' au sullan, le mirent en pièces pour se 
B^enger des dommages qu'il leur avait cause's par ses courses. Ou 
Kgt grâce aux autres prisonniers, et ils rcconvrferenLmèmeà peu 
1^ frais leur liberti* (Joînville , p. i oo.)- Pendant le magistère de 
Ev^iillâume, les querelles des Hospitaliers avec les Templiers se 
Ktenou vêlèrent. L'an 1 269, combat entre les deux ordres. On s'y 
^ABt à outrance ; les Hospitaliers en sortent vainqueurs. À. 
Upcine resta-t-il un Templier pour porter dans les places de son 
Hordre la nouvelle de celte allaite. Guillaume de ChnteauDeuf 
Hjteourut la même année avant le 34 octobre. Jusqu'à ce grand— 
B^aître il n'y avait point eu pour l'habillement aucune distinctioa 
Kcntre les chevaliers de l'Hâpital et les frères servants, ce qui dé- 
Ktouraait plusieurs gentilshommes d'y entrer , pour ne pas se 
K^Voir confondus avec des roturiers. Sur les représentations qui lui 
Kiîirent faites ù ce sujet , le pape Alexandre IV , par sa bulle da 
b'ill des ides d'août laSg, adresse'e d'Anagni au maître et ausp 
mfréres de CHopltalde S. Jean de Jérusalem, ordoime que le> 
^chevaliers , pour les distinguer des autres frères de l'ordre, por- 
K^teront des nianleans noirs , clarnydes nigras , tl que lorsqu'ils 
■îrontà la guerre , ils auront des jupons rouges avec les autres 
Loroements militaires de même couleur, sur lesquels, ainsi que 
Eaor kars drapeaux, sera cousue une croix d'étoffe blanche 
B&ebast. Faoli, T. I , p. 378]. Nous ne pouvons dire si ce inb 
EuniUaume de Chàteauneuf on son successeur qui reçut cette ' 
Bbulte. 

f XIX. HUGUES DE REVEL. | 

■ 1269. HcGuESDE Bevei., d'uMfi msison 'tlustre en Auvergne^ J 

■ Wrvint au magistère après la mort de Chi\leauneuf. 11 était eaj • 
Féxercice de celle charge, suivant une charte (t. 1 , p. 16a), ^ 
l|e 24 octobre i25g. Les Hospitaliers illustrèrent son magistère^ ' 

■ par de nouvelles preuves de leur valeur. L'an 1265, quatre-^, 
Bpîngt-dix hospitaliers se font tuer l'un après l'autre en défendant, j 
Be château d'Assur contre Bibars, ouBondochar, sullan d'Egypte.>^ 
KSes pertes , et d'autres semblables qui succédèrent, menaçaient, 
H^ Christianisme d'une extinction totale en Palestine. L'an i 269,. 
Hbe chevaliers soutinrent pendant deux mois le siège de Krac^ 
Pformé par Bonduchar , et tous ceux qui s'^ Irauvèreut y périrent 
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tiens en Palestine. L'an 127 

Rrand-matire du Templ. 

Ils assïâtèrcnt l'anne'e suivante 

ranij au-dessus dus ambassadi 

les éditions de ce coucile , dit le P. Scb. 

nom du grand-r 

l'a fait confondr 

de Revel termine 

qu'il tint à Ce's 

nrëcddemment , 




I 



de fie« 

î Chre- 

Rcvel passe en Occident, avec le 

pour solliciter de nnuveauK secours. 

iledcLvoi ' ■' 

hsptiirsde 
■ Paoli, e 
ailrc HuguGs en celui de Gniliaume j ce qui 
avec sou prédécesseur. L'an 1278, Hugues 
«es jours en Palestine. Dans un chapitre ge'ne'ral 
re'e, il fit régler, comme il l'avait de'jà été 
lais asseK mal observé , que pour fournir aux 
frais d'une guerre continuelle que l'ordre avait à soutenir, 
chaque maison serait taiée à une certaine somme qu'elle ferait 
passer annuellement au trésor de l'hôpital'; et parce que dans 
les lettres de commission qui s'expèdièrenlaux chevaliers charges 
du recouvrement de ces denier;, el de l'administration des biens 
de l'ordre , il était dit : Nous vous recommandons tel domaine , 
comme/idamus , l'abbé de Vertot en conclu! que c'est dc-lâ que 
vient le titre de commandeur et celui de commanderie. M.iis 
ce» titres sont plus anciens, et l'on a une charte de Heorï, comte 
de Champagne, donuéc le 4 janvier 1 1()4, où se voit parmi les 
Témoins, Frater Robertus ÂngUcus lune Commendator Domus 
Hospilalis Acconensis (Sebast. Paoli, l. I, p.Sy ). Il est vrai 
qu'autrefois on appelait plus communément précepteurs ceus 
qu'on nomme aujourd'hui commandeurs, et leurs bénéfices pré- 
ceptoreries. Jusqu'à Hugues de Revel le chef des Hospitalier» 
n'avait été qualifié quemaitre de l'ordre par les papes. Clément IV_ 
fiit le premier qui le qualifia grand-niaitre par soa bref da 4" 
novembre 1267. 

XX. NICOLAS LORGUE. 



I27S. rflCDI.tS LOHGUE fut élu 

âe Revel. La Palestine était alors 
places que les Chiéliens 
tinclion d'amis cl d'ennemis. Mansour 
ufttc 



id-maltre après la mort 
igée par les garnisons des 
dans le piiys, sans dis- 
, .s.illan d^Egypte, ayant 
1 demandé qu'on fit cesser leurs brigandages, résolut de 
te faire justice par lui-même. L'an 1284, il assiège le château 
^e Margat, appartenant aux Hospitaliers. La place est contrainte 
de se rendre après la plus vigoureuse défense des assiégés, 
Affligé de celte perte , le grand-maître va demander du secours 
en Europe. II meurt à son retour l'an 1 38g , n'ayant prcsqtia 
remporté de son voyage que des marques ilériles de compau' " 
et beaucoup de fatigues. 
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XXI. JEAN DE VILLIERS. 



I 

^B. 1289. Jean ne Villiebs , français de nalion , d'iinc famille 
BtclUlinguee da Bi^auvaisis , fut c-lu l'ani2H9, avanl le S'i autxt , 
( Seb, Paoli, l, I , p. 26q ) , pour succéder au grand-maitre 
Ijorgue. Ascraf, ou Scraf, aullan d'Egjple , ayant enirepris , 
l'an 1291 , le sit-ge d'Acre , Jeau de Villiers et les siens unis 
auK Templiers elauxTeutouiqucs,defcudircnt la place avec toute 
la valeur imaginable , et l'eussent vraiseniMablement sauvée, s'ils 
eussent été mieux secoiide's par leurs allies ( foy. les grands 
maîtres teutoniques). Oblige's de l'évacuer, les Hospitaliers et 
les Templiers passèrent eu Chypre, où le roi Henri II icQP 
assigna Limisso pour leur retraite. Le premier snin de Jean de 
Villiers fut d'y convoquer uu chapitre ge'ne'ral. Il fut très-nom- 
breuK. Les cnevaliers y accoururent de toutes les nations. Il y- 
fut délibe'ré qu'on fortifierait Limisso, réduite alors à un gros 
bonrg ouvert de tous côltfs , et qu'on armerait pour la défense 
des pèlerins , qui feraient le voyage de la Terre - Sainte , les 
vaisseaux qui avalent servi à passer les chevaliers , soit de la 
Palestine, soit de l'Europe. Bientôton vit sortir des diSërents ports 
de l'ile plusieurs bâtiments de diverses grandeurs, qui, au moyea 
des prises considérables qu'ils firent sur les corsaires infidèles , 
augmentèrent insensiblement les armements de l'ordre. Les rois 
d'Angleterre et de Portugal , vo^aal les chevaliers chasse's de la 
Terre-Sainte, regardèrent leur lustitut comme aboli par le fait , 
et comme sur le point de l'être par le droit. En coascquence ils 

^^rent en séquestre leurs revenus. De son côté le roi de Cbypre, 
iBoux de l'indépendance que les chevaliers affectaient dans soa 
rhyaome , déclara qu'il ne pouvait y souffrir des sujets de la 
Sliissance pontificale entièrement afiranchis de la sienne. Les 
wlievaliers , dans leur détresse , eurent recours au pape lloui~ 
''ce'VIII qui prit leur défense avec la hauteur qui lui était 
rdînaire. Ses menaces firent leur effet en Portugal et en Angle- 

"terre, où les séquestres furenllcvéa. Mais en Chypre, malgré le 
bref fulminant du pape, les chevaliers demeurèrent assujettis à 
la capitation dont le roi les avait charge's. L'an 1297 ' '*-'^'* ^^ 

_^ VilHers était encore en vie au mois de septembre (Seh. Paoli, t. 1 , 

""p. 9 ). C'est la dernière e'poque connue de son existence. Ce fut 
Rii, dit M. de Vertol, qui établit la forme de l'élection du grond- 
aitre comme elle s'est toujours observée depuis. 

XXII. ODON DE PINS. 

os DE Pms , issu d'une maison illustre en Calalo; 





» 
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fiitsubstitu^,dansuii âge avancé, 3u grand-mai tre Jean cleYiHiers; 
Unicjurmcnt applique a la prière , selon les faUloriens de l'ordre, 
il négligea les amiemeiits de mer, qui faisaient alors ioate la 
ressource des Hospitaliers. L'an i5oo , le pape Boniface VllI , 
sur les plainles qu'on lui ût de sa conduite, le cita à Rome. 
Odon mourut sur ia route la même année. 

XXIII. GUILLAUME DE VILLARET. 

i3oo, GUILLAUME DE ViLLARET, grand-pricur de S. Gilles, en 
Languedoc, fui e'iu en son absence pour succéder au grand-maître 
Odon de Pins. Les mauvais procèdes de Henri de Lusignan.roi 
de Cliypre , à l'égard de l'ordre, déterminèrent ce grand-maitre 
à chercher un asile où il serait indépendant. Rien ne lui parut 
phis conforme à ce dessein que la conquête de l'ile de Rhodes, 
alors occupée par des grecs révoltés et des corsaires musulmans. 
Mats les infirmités ne lui permirent par d'exécuter son projet. 
Elles se terminèrent par la taort an commencement de l'an 

XXIV. FOULQUES DE VILLARET. 

1 307. FovtQPES DE ViLLARET, frère de Guillaume, le remplaça. 
Aans la dignité de grand-maitre. Son premier objet fut i'exécutioa 
du dessein de son devancier pour la conquête de Rhodes. A 
l'aide d'une croisade qu'il obtînt du pape CIc'ment V, il se rendit 
maître par assaut de la capitale de l'ile, le iS août de l'an i3io. 
Rieutôt après le reste du pays , avec les ilcs adjacentes , tomba 
sons la domination des chevaliers. Rhodes devint alors le chef-lieu 
de l'ordre, et lui donna son nom. L'an i5i2, la suppression 
des Templiers procure aui Hospitaliers les biens de cette cheva- 
lerie qui lui sont adjugés. Otliman, sultan des Turcs, ne vit 
point sans jalousie et sans crainte ces progrès d'im ordre dont 
la prospérité formait nécessairement un obstacle à la sienne. 
L'an ï3i5 , il vient avec une armée formidable assiéger Rhodes. 
Leschevaliers,secournsparAiijédéeV,comtede Savoie, l'obligent 
8 se retirer. Villaret soutint mal, depuis ce tems , la réputation 
que ses beaus exploits luï avaient acquise. Les chevaliers, 
indignés de son lu»e , de sa mollesse et de son despotisme , 
s'assemblent en chapitre, le déposent, cl nomment à sa place 
Maurice de Pagnac. Villaret s'élant pourvu à Rome contre cette 
déposition, le pape nommeGérard de Pins , viciire-général de 
l'ordre, en attendautle Jugement du procès. L'an i5iq et non 
iSîi comme le marque M- de Vertot , Villaret ne voyant point 
de jour à pouvoir regagner les esprits, donna volontairement sa 
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âànisKion entre les mains da pape, On lui assigna pi 
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lomma- 
II n'alla pas ne'anmoins y résider; 
i de sa scEur, dame du châteat 
Durnt le premier septem.bre de 
dans l'liglis' 



gcmciiL le prieure' de Capoiie 
mais il passa en France aupn 
Tir.in en Languedoc , où il n 
iSaj, Son corps fiit inhume 
_,ellier. 

i XXV. HÉLION DE VILLENEirV^, 

i5ig. HÉi.TON, ou HÉLiB DE Vii.iF.NEiJVE , dc 
barons de Vcncc, qui subsiste encore aujourd'hui , fut u 
la cour du pape dans le mois de juin, au plus tard, pour» 
au grand-maitre deVillarct, Il était absent, et nous avon 
que Jean XXII lui écrivit le 1 8 juin de celle année, pour lui 
notifier son élection. Dès qu'il fui en charge , il lint un chapitre 
général 4 Montpellier, dans lequel on divisa le corps de Ix 
Religion par langues. Etant revenu en France, l'an i32P, pour les 
besoins de l'ordre, il cnmmanda le troisième bataillon français 
avec le sire de Ileaujeu à la batuille de Montcasscl , donnée le a? 
ou le a4 août de celle année ( Froîssard , Sévert , Anselme ). 
L'an i544i selon Sponde, les chevaliers, sous la conduite de Jean 
de Biandra, grand-prieur de Lombardie, firent une tenlalive 
sur la ville de Srayrne. Ils s'emparèrent du cliâleau qui com- 
Tnandait le port , et s'y maintinrent malgré les efforts des Turc*. 
L'an 1 546 1 Hélion de Villeneuve termina ses jours vers le moiï 
de juin; prince recommaudable par son économie, dit l'his- 
torien de Malte, et ijui , pendant son magistère , acquitta toutes 
les dettes de la religion , augmenta les fortifications nécessaires 
pour la défense de Rhodes, et signala sa piété par de pieax éta- 
blissements. 

XXVI. DIEU-DONNÉ DE GOZON. 

1346. DiETi-DoNNÉ VE GozoN, natif de Milhau, en Rouergue , 
B plutât du château de Gouzon , à six lieues de Milhau , l'un 
tes électeurs choisis pour nomnier le successeur du grand-maître 
[îlleneuve, se donna lui-même sa vois qui eulraina celle des 
hitres. C'est ainsi que les historiens de l'ordre racontent son 
lection. Mais le bref que Clément VI lui écrivit le a8 juin 
IS46 , pour la confirmer, atteste au contraire que, loin d'a- 
Bchercbé le magistère , il ne l'accepta qu'à regret. L'année* 
ivit son élection il envoya les troupes de la Religion au se- 
gtours du roi d'Arménie contre lesSarrasius d'Egypte. Elles triom- 
lïicrent de ces infidèles , et remirent le roi en possession des 
&illes qu'ils lui avaient enlevées. L'an i555, Goîon se trouvant 
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;e et se» infirmités hors dV'tal dcgouverner, demande 
au pape la permission d'abdiquer, qui lui est rcfuse'e. Il insiste , 
et enfin il est enauce. Mais avant que la nouvelle réponse du 
pape arrive , il meurt au mois de décembre de la même anne'e. 
1 a débité sur ce grand-maitre que , n'étant que simple che- 
valier, il avait délivre file de Rhodes d'an énorme dragon qui 
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Tuipin, 



iplait par sa voracité. Ce 
Iles tapisseries , où l'on voit 
de l'archevêque 



XXVII. PIERRE DE CORNILLAN. 



i554' Pierre de ConMi.i:,A.n , ou de Con^EiLLAn > de la lan- 
jtoe de Provence , fut le successeur du grand-maitre Goîon. 
Son magistère ne fut que de dix-huit mois', pendant lesquels 
il eut à se défendre contre le pape Innocent YI , qui , par une 
fàusie politique , voulait obliger les chevalieri à quitter l'ile de 
Rhodes pour s'établir en terre ferme dans l'Europe, afin d'être 
plus à portée, disait-il , d'arrêter les progrés des Turcs qui 
menaçaient l'Italie. Le grand maître se disposait à convoquer 
un chapitre gênerai sur celle C o listes ta ti on , lorsque la niort 
l'enleva vers le milieu de l'ao i555 , suivant tous les historieui 
de l'ordre. 

XXVIir. ROGER DE PINS. 

i355. RocEn BE P(Ns , ne dans le Languedoc , et porent dn 
grand-maitre Odou de Fins, fut promu à la dignité de grand- 
maître , après la mort de Pierre de Cornillao. Le pape iosistaut 
toujours pour l'exécution de son bizarre projet , fit tenir à 
Avignon le chapitre général de l'ordre , où les chevaliers , 
pour gagner du lems , consentirent à s'établir dans !a More'e, 
après avoir obtenu le consentement des princes latins qni 
avaient des prétentions sur cette principauté. Innocent VI 
mourut avant que les diflicultés fussent levées , et son projet 
s'e'vanouit avec lui. Roger de Pins, vers l'an i5â4, tint à Rhodes 
un nouveau chapitre général , où l'on réforma divers abus. 
Entr'aulres règlements, on y défendit de donner la croix aus 
frtres servants ; on y étabht des receveurs dans cbaipie prieuré 
pour les responsions ou contribuiions que chaque commande- 
rie devait fournir à l'ordre. Roger de Pius mourut le ^8 mai 
de l'an i565. L'ordre, dit M- de Vertot , perditen sa personne 
un chef plein de zèle pour la manulenlion de la discipline, 
et les pauvres de l'iIe un père charitable. 
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JÇ' XXIX. RAIMOND ISERENGER. 

1^65. Raimond BËRË>oen , daupliioais ou provençal de 
naissance, commiindciir de CasteUarrasin , succéda , l'an i365, 
au grand-maitre Roger de Pins. La même ann^e les vaisseaux 
Ae la Religion , réunis , sous la conduite de Raimond Reren- 
ger, à ceux de Pierre 1 , roi de Chypre, font une descente 
en Efiyple. La prise et le pillage d Alexandrie , qu'il fallut 
abandonner au bout de quatre jours , fiit le fruit de cette ex- 
pédition. Les Rhodiens eurent aussi quelque part aus expt.'- 
dilions de Pierre en Syrie, L'an l374 ^* ""^ iSyS , comme le 
dit M. de Verlof, l'ordre tint à Avignon une grande assemble'e, 
où le grand maître , à raison de son âge et de ses infîrmïtés , , 
ne put se rendre. Fernandès de Hérfîdia , son lieuten.mt, y 
tint sa place , et fit faire la première collection des statuts de 
l'ordre. Raimond Bercngcr mourut la même s 
I de novembre ( Seb. Paoii , Paciaudi. ). 



XXX. ROBERT DE JUILLAC. 
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SXXI. JEAN FERNANDÈS DE HÉRÉDIA. 

iSyG- Jean Fernandès nE HÉRÉDIA , grand-prieur d'Aragon ,* 
" "'lies et de Castille , fut élu grand-maître tandis qu'il 
. cour d'Avignon. 1! y résidait depuis long-tems, 
t obtenu, par ses intrigues et contre le gre' de l'ordre, 
IS bénéfices imporlanls dont il jouissait. L'an 1577 , i 
e janvier , il ramène par mer à Rome le pape Grégoire XI , 
t de-là il fait voile pour Rhodes. Sur la roule ayant ren- 
tré une flotte ve'nltienne , il se joint à elle pour aller 
; le siège de Patras. La place est emportée l'épée â la 
Ptnain. Flatté de ce succès , il se laisse engager, par le général 
I vénitien , à tenter la conquête de la Morce. Il est surprij 
soriLiier. Ra- 
t Rhodes. Il 
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«c peu de mots , qui renferme un e'ioge complet : C'est ici qu« 
REPOSE LA Vertu victorieuse de la Fortune. Sa maison dans 
la suite tomba dans l'indigence, et Ton a vu dans ce siècle, vers 
1750 , un gentilhomme qui en e'tait , réduit à voiturer de la 
pierre aux environs deTroyes, en Champagne, pour faire sub- 
sister son père. 

XUlh PIERRIN DU PONT. 

1534. Pierriw, ou Pibkab du Pont, bailli de Sainte-Eupîi^- 
mic, issu des seicneursde Lombria^c et de Casai-Gros^ en Pié- 
mont, fut ëluy ep êùn absence i-poùr succéder au grand-maître 
nie-Adam. A son arrive'e à Malte, il envoya du secours à la ville 
de Tripoli, menace'e par le fameux Barberousse. L'an i555 , la 
flotte de Charles-Quint, à l'aide des galères de la religion , fait 
la conquête de la Goulette et de Tunis. La même annëe , le grand* 
maître finit ses jours le 12 novembre. 

* 

XLIV. DIDIER DE S. JAILLE. 

i555. DmiEK DE S. Jaille , dit Tholon, prieur de Toulouse, 
fut e'ieve', en son absence, à la dignité' de grand-maître. Son grand 
âge ne lui permit pas d'arriver jusqu'à Malte. Il mourut à Mont- 
pellier le 26 septembre i556. Sous son magistère, Airadin, prince 
do Tagiora, fit une entreprise sur Tripoli, dans laquelle il ëcboua- 
Botigilla , gënéral des galères de l'ordre, enlève à ce prince la 
tour d'Àlcaide, qu'il avait fait construire vis-à-vis de cette place, 
pour la tenir en bride. 

XLV. JEAN D'OMEDES. 

i5o6. Jean d'OmÈdes , aragonais , bailli de Capse , fut elevc 
au magistère , en son absence , par une cabale , le 1 1 octobre , 
de l'an i556. Il n'arriva que le 21 janvier i558 à Malte. La 
même anne'e , il envoyé du secours à Mulei-Hasoem, roi de Tu- 
nis , son allie', pour l'aider à conquérir Suse , place maritime à 
neuf lieues de Tunis ; la fourberie d'un renégat fait e'chouer Ten- 
treprise. L'an t54i > les galères de la religion, combine'es avec 
celles du prince Doria , remportent plusieurs avantages sur les 
Turcs. L'an 1546, l'empereur Charles-Quint, dans la diète de 
Ratisbonne, accorde le rang de prince d'empire au grand-prieur 
de l'ordre de Malte en Allemagne. L'an i55i , le pacha Sinan et 
le fameux Dragutfontune descente à Malte, dontilsassie'genl la ca- 
])ilale. Force's de lever le sie'ge , ils se de'donmiagcnt sur Tilc de 
Gozc , dont le château se rend par la lâcheté du gouverneur 
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Fluvîan. L'an 144^^ Abousaïd Jacmac , sultan d*Egyp te , en- 
voie une flotte pour attaquer l'ile de Rhodes. Elle parait le 
25 septembre devant la capitale. Le marëchal de l'ordre la 
poursuit , l'atteint , et lui tue sept cents hommes sans en avoir 
perdu plus de soixante. L*an i444 > nouvelle tentative des 
Egyptiens sur l'ile. Dix - huit mille hommes y débarquent au 
mois d'août et forment le siège de la capitale. Après plusieurs 
assauts donnés pendant quarante jours ^ le général est obligé 
de se rembarquer avec les débris de son armée , dont la plus 
grande partie avait péri sous les murs de la place. L'an 1 454 f 
sommé par Mahomet II , empereur des Turcs de se recon^- 
naître son vassal , et de lui payer tnbut , le grand-maître dé- 
pute à tous les princes chréfieps pour implorer leur secours. 
Ce fut la dernière action de son magistère. Il mourut le 19 mai 
de la même année. Ce fut sous le magistère de Lastic , suivant 
le p. Antonio Paoli , que le tifre 'de grand - maître devint 
un titre d'étiquette pour le chef des chevaliers de S. Jean. 

XXXV. JACQUES DE MILLI. 

1454» Jacques ce Milli , grand - prieur d'Auvergne , fut 
e'ievé à la dignité de grand- maître le i juin 1404 > tandis qu'il 
était dans son prieuré. A la nouvelle de son élection il part 
en diligence , et arrive à Rhodes, le 20 août. L'an 1457 , aans 
le même mois , les Turcs font une descente infructueuse dans 
l'île de Lango , ou de Cos , appartenante à la religion. Ils s© 
dédommagent sur l'île de Rhodes, dont ils pillent un bourg y 
et d'oii ils emmènent plusieurs captifs. L'an 1461 > 1^ 17 août, 
suivant Bosio , le grand-maître Jacques de Milli meurt à Rho- 
des , laissant l'ordre agité de dissensions qu'il avait inutile- 
/nent tâché d'étoufièr. 

XXXVI. PIERRE.RAIMOMD ZACOSTA. 

ï46i.|PiEKRE-RAiMoiîî> Zacosta, castillau de naissance et châ- 
telain d'Emposte, fut élu pour succéder au grandimaitre de Milli. Il 
âppaisa les troubles de l'ordre, et mit l'ile de Rhodes en état 
de défense contre les entreprises de Mahomet II. L'an 1467, 
étant venu à Rome pour le chapitre général qui devait s'y tenir, 
il y mourut le 21 février. Le pape le fit inhumer avec pompe 
dans l'église de S* Pierre. 

XXXVII. JEAN-BAPTISTE DES URSINS. 

1467. Jban-Baptiste U£^ Unsms j prieur de Rome, et d*une 

V. 4t 
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mit le feu aux poudres , et le fit sauter avec lui. Uan 1 557 , 
qui est celui de cet exploit tire de Brantôme , le graad-maitre 
meurt le i'^ août d'an catharre qui le suffoque* 

XLVir. JEAN DE LA. VALETTE. 

1557. Jean de la Valette-Parisot, prieur de S. Gilles^ fut 
(fleve à la dignité de grand-maître le 21 août iSSy. Sou meVitc 
parla seul en sa faveur dans cette élection qui fut unanime. Il 
avait passé par toutes les dignités de l'ordre , et s'était signa- 
lé dans toutes les occasions par sa vertu, sa prudence et son 
courage. Ces grandes qualités ne dégénérèrent point depuis sa 
promotion. Ou fait état de 5o vaisseaux qu'il prit aux Turcs en 
moins de 5 ans. Irrité de ces succès , Solimau II entreprend , 
l'an i5ti5, de se rendre maître de Malte. Sa flotte , composée 
do iSq vaisseaux , et chargée de 5o mille hommes de débar- 
quement,, parait a la vue de l'île le iS mai. La descente se fait 
le 20; la tranchée s'ouvre devant le fort S. Elme le 24 du même 
mois. Les chevaliers, au nombre de i3o, s'y défendent avec 
un courage dont il y a peu d'exemples. La place fut enfin em- 
portée le 25 juin, lorsque le dernier fut hors de combat. Les 
Turcs attaquent les autres places de l'ile. Elles font la même 
résistance , mais avec plus de succès. Le 7 septembre , le géné- 
ral Mustapha fait rembarquer ses troupes , cllrayé d'un renfort 
do 6000 hommes amené par le viceroi de Sicile." Mais à peine 
est-il en mer qu'il se repent du parti qu'il a pris. Il remet ses 
troupes à terre. Elles sont défaites le i3 septembre et obligées 
do regagner en désordre leurs vaisseaux. Soliman , outré de 
cet échec , se prépare à revenir en personne l'année suivante 
( ir>(>() ) contre Malle. Il fait construire une nouvelle flotte pen- 
dant l'hiver. Le grand-maître trouve le moyen de faire mettre 
le fou à l'arsenal et aux c!iantiers du grand seigneur. L'an 
i5(i(), il fait relever le fort S. Elme presque entièrement rui- 
né par Soliman , et construit auprès une nouvelle ville à la- 
quelle il donne son nom. C'est aujourd'hui Tune des places 
los plus fortes de TEurope et le chef-lieu de l'ordre. Le pape 
pie V , admirateur , comme il devait l'être , du mérite de la 
Valette , lui écrivit plusieurs brefs remplis de témoignages les 
plus éclatants de son estime et de sa reconnaissance. Le grand- 
jnaître , dans une de ses réponses , prit la liberté de lui rcpré- 
sonlcr le tort que les papes faisaient depuis quelque tems à 
l'ordre eu s'atlribuant, contre ses prérogatives, la disposition 
du grand prieuré de Rome. Pie , dans un nouveau bref, Tassu- 
"*" 'lu'à la première vacance il laisserait Tordre dans la jouis- 
dlc ses droits. Cependant le prieuré^ quelque tems après, 
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i^taiit venu a vaquer , Pie, au me'pris de sa parole , y nomma le 
cardinal Alexandrin , son neveu, sans même l'assuje'tir au paie- 
nienl des respousions imposées sur ce bën^Hcc. La Valette , 
pique' de celte double iiqnslice , s'en plaignit amèrement à sa 
sainteté par une lettre dont Cambîano , son ambassadeur , enC 
l'indiscre'lion de re'pandre ('es copies. Ijc pontife, blesse de ce 
manque de respect , fil défense à l'ambassadeur de paraître de- 
vant lui. Ce ministre, n^osaut retourner à Malte , se retira dans 
ses terres en Piémont. Tout cela jeta le grand-maître dans une 
mélancolie qui le suivit jusqu'au tombeau. H j descendit le 2t 
août i568 , après une maladie de 53 jours , causée par un coup 
de soleil qu'il avait reçu à la chassCé 

XLVIII. PIERRE DEL MOT^TE. 

i568. Pierre del Monte, ou du Mont, grand-prieur de 
Capoue , fut e'iu le 25 août pour succe'der au grand-maitre la Va- 
lette. Son vrai nom était Guidalotti ; mais comme il était petit- 
iieveu du pape Jules III par les femmes , il avait pris le nom de 
la maison de ce pape. L'an lôyi , il acheva la construction de la 
nouvelle cite dite la Valette, du nom de son fondateur, et y 
transféra le couvent. Ce prince mourut le 26 janvier de Tan 
1672, âgé de soixante-douze ans. 

XLIX. JEAN L'ÉVÊQUE DE LA CASSIÈRE. 

1672. Jean l'Evéque de la Cassiere, de la langue d'Auver- 
gne, et maréchal de l'ordre, fut élu grand-maître vers la fin de 
janvier 1572. Sous son gouvernement, divers princes s'attribuè- 
rent, à l'exemple des papes, le droit de nommer aux grands- 
prieurés de leurs états. Dans son propre couvent, plusieurs che- 
valiers, dont il voulait réprimer la licence , se révoltèrent contre 
lui. L'an i58i , les choses en vinrent au point, qu'ils résolurent 
de le déposer. Romégas , général des galères , grand homme de 
guerre, mais esprit brouillon et mauvais politique, était le chef 
muet de la conjuration. Il réussit à y faire entrer le conseil. Dé- 
cret de ce tribunal , en vertu duquel Romégas , qui s'était fait 
nommer lieutenant-général , conduit le grand-maitre au château 
Saint- Ange. Le pape , instruit de cet attentat, ordonne que les 
parties se rendent à Rome. Le grand-maître, à la tête de huit 
cents chevaliers , y est reçu comme en triomphe. On lui rend 
pleine justice contre ses accusateurs. Il était près de s'en retour- 
ner, lorsque la mort le surprit, le 21 décembre i58ï , à Tage de 
soixanle-dix-huit ans. Son corps fut reporté à Malle, et sou 
cœur déposé à Rome, dans l'église de Saint-Louis. 

V. 4a 
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voyons aujourd'hui l'héritière de cette illustre maison dëcore'e de 
cet orueineut. Malte, dëlivrëe des efforts de la puissance otto- 
mane, envoie son escadre au secours de la Canée, que cette 
Îmissance assiégeait. Dans les années suivantes , jusqu'à sa mort , 
e grand-maître ne cessa point d'envoyer son escadre au secours 
de Candie, dont la guerre était proprement celle de Malte. 
L'an j 657 , il meurt le 1 4 août- dans la 97^ année de son âge. 

LVI. MARTIN DÉ REDIN. 

1637. Martin de RediNj prieur de Navarre et viceroi de Sicile , 
fut élu grand-maître après la mort de Lascaris du Castellar. Son 
premier soin fut de faite construire, de distance eu distance, des 
tours le long des côtes de Malte, pour mettre l'île à l'abri des 
descentes des infidèles. 11 mourut le 6 février de l'aa 1660, 
à l'âge de 70 ans. 

LVII. ANNET DE CI.ERMONT. 

1660. A.NNET DE Clermont DE Chatte-Gessans . bailli de 
Lyon , fut unanimement élu grand-maitre au mois de février 1660. 
11 fut redevable de son élévation moins à sa naissance qu'à 
ses vertus chrétiennes , militaires et civiles. Malheureusement il 
ne jouit de sa dignité que trois mois , étant mort le 2 juin 1660 , à 
l'âge de 75 ans. 

LVIII. RAPHAËL COTONER. 

i66o. Raphaël Gotoner, bailli de Majorque , fut élu grand- 
maître le 6 juin 1660. Le blocus de Candie, que faisaient alors 
les Turcs, fiit le erand objet de ses sollicitudes. Il ne cessa, 
pendant son magistère , d'envoyer les galères de la religion au se- 
cours de la place. Il mourut, au grand regret de l'ordre , le 20 oc- 
tobre de l'an i665 , à l'âge de 65 ans. 

LIX. NICOLAS COTONER. 

ï665. Nicolas Cotoner , bailli de Négrepont , frère du précé- 
dent grand-maître, fut élu d'une voix unanime pour lui succéder. 
Lçs Turcs continuaient toujours de bloquer la ville de Candie. 
L'an 1667 , ils convertirent ce bl^us en siège. La France envoya 
du secours aux assiégés l'an iW9> sous la conduite du duc 
de Beaufort. Il fut inutile ; le duc ayant péri avec une partie de 
ses gens dans une sortie qu'il fit le 26 juin , peu de jours après son 
arrivée ; les Turcs se rendirent enfin maîtres de la place , le 1 6 sep- 
tembre suivant, après 20 ans de blocus et 29 mois de siège. 
Ainsi fut perdue Tile entière de Candie pour la chrétienté. 



^^ 
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Li'an 1672, le cbevalier de Téméricourt , attaque? par 5 gros 
vaisseaux dé Tripoli , en d(fmâte deux , et force les aytres d'aban- 
donner le combat. Peu après , ayant été jeté' par une tempête sur 
les côtes de Barbarie , où son vaisseau fut brisé , il tombe entre r- 

les mains des Maures , qui le conduisent à Tripoli , et delà à An- 
drinople où était alors Mabomet IV. Le grand-seigneur, cbarme' / 
<îc sa valeur, tente de l'engager à son service, et de lui faire 
changer de religion. JN'ayant pu y réussir , ni par les caresses ni par 
les tourments , il lui fit trancher la têle. Ce cbevalier n'avait que 
^.9. ans. L'an 1680, le 29 avril, mort du grand- maître , âgé 
de 75 ans. 

Le grand-maifro Nicolas Cotoner, illustra son magistère par 
de nouvelles forti^catious qu'il fit à Malte , et qui rendent cette 
île imprenable. 

LX. GRÉGOIRE CARAFE. 

1680. Grégoire Carafe, napolitain, prieur de la Roccclla, au 
royaume de Naples , fut élu grand-maître le 2 mai 1680. Sous 
son magistère, les chevaliers se distinguèrent dans les expédi- 
tions des Vénitiens en Dalmatie et dans la Morée. Carafe mourut 
le. 21 juillet 1660, âgé de yG ans. 

LXI. ADRIEN DE WIGNACOURT. 

1690. Adrien de Wionacourt, neveu du grand-maître Alof 
de AVignacourt , et grand-trésorier de Tordre , fut élu pour suc- 
céder à Grégoire Carafe. Un tremblement de terre ayant ruiné , 
l'an 1695, plusieurs maisons et fortifications de l'ile, il eut soin 
de les faire réparer. L'ordre manquait d'un arsenal convenable 
pour les galères; le grand-maître en fît construire un grand et 
magnifique. Il mourut le 4 février dç Pan 1697 , à l'âge de 79 ans. 
li'épitaphe que les chevaliers firent graver sur son tombeau , 
atteste qu'il remplit parfaitement tous les devoirs de son état et 
de sa place. 

LXII. RAIMOND PÉRELLOS. 

1697. Raimond PÉRELLOS DE RoccAFUL , aragonaîs, bailli de 
Négrepont, fut élu grand-maître au mois de février 1697. De- 
puis long-tems la religion , contente d'entretenir une escadre de 
galères , avait cessé d'avoir des vaisseaux de guerre. Le nouveau 
grand-maître donna ses soins pour en faire construire. Le che- 
valier de S. Pierre , de Normandie , capitaine d'un vaisseau du 
roi de France., fut chargé de présider à l'exécution de cette en- 
treprise. Celte augmentation de marine rendit la religion beau- 
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s*est consoiDiuce la réunion del*ordre de S. Antoiac à celui de Malte, et qu^une 
nouvelle langue y sous le nom de Bavière, a été créée Tan 1782. Il est uiort le 9 
juilleC 1797' 

LXIX. FERDINAND DE HOMSPECH. 

1797. Ferdinand de Homspech, fut élu grand-maîirc le i3 Juillet 1797- 
C'est sous son règne que l'île tut rendue h Tannée française, le iî juin 1798 ; 
mais cette armée ne pouvant tenir la place investie par hbs Anglais, clic la leur 
remit le 2$ septembre 1800. 

LXX. JEAN TOMASSI. 

i8o3. Jean Tomassi, fut nommé grand-maître par le pape en i8o3. 
Il mourut le i3 juin i8o5 , et désigna pour son lieutenant le bailli de Guévara, 
qui fui confirmé , après la mort du grand-maîire, en qualité de lieutenant du 
inagbtèie, par le pape et par le sacré conseil de Tordre, résidant à Catane, 
en Sicile; il exerça cette fonction jusqu'à sa mort , arrivée le ^5 avril 1814. 

Le sacré conseil nonmia alors, pour lieutenant du magistère, le bailli 
Di Giovanni y Cbntelles , confirmé, en cette qualité, par bulle du pape , ea 
date du 10 juin i8i4- 

JLe lieutenant du magistère est investi de la plénitude des pouvoirs du grand- 
maiire, et Jonit des honueurs et prérogatives attachés k cette dignité, à Texccp* 
tion de battre monnaie et d'avoir des pages. 

Le. lieutenant du magistère nomme les ministres, ambassadeurs et autres 
agents de Tordre. 

iin venu de ce pouvoir, M. le bailli de Giovanni a uommé pour ministres 
près dés puissances ci-après désignées : 

MM. 

liC oailli BoNAcoRsi ,• à Rome \ 

lie maréchal de Collorédo , grand-prienr de ^ 

Bohême, ambassadeur, \. à Vienne; 

Le bailli Mi ARi , ministre plénipotentiaire, . . . } 

Le bailU de Fearette ,....*/4 li Paris; 

LeducDBSERRACAPRiOLA, à Saint-Pétersboufg; 

Tjq commandeur Paes , h Madrid; 

Le commandeur Cedronio, h Naples; 

Le bailli de Carvalho , en Portugfil; 

Xie 'commandeur de Thuisv , chargé d'affaires , . . à Lomlrcs. 

Les langues françaises sont représentées psir une commission nommée en 181 4 

Î»ar les grand- croix , commandeurs et chevaliers des trois langues, confirmée par 
e lieutenant du magistère , le sacré conseil , et par bulle de sa sainteté du 10 août 
de la même année. y 

Cette commission a été successivement présidée par M. le bailli de Cluony , 
grand- trésorier de Tordre, mort en février 1816; M. le bailli prince Camille 
de RoHAN , grand-prieur d'Aquitaine, mort au mois de mai suivant. 
£lle est actuellement composée de 

MM. 

Le bailli de Lasteyrib du Saillant , grand-prieur d* Auvergne , président ; 
Le commandeur de Bataille , représentant la langue de France ; 
Le commandeur Peyrk de Chateauneuf, représentant la langue de Pjrovence; 
jLecoQunandeUT de Dibnne^ représentant la langue dlAuvergne. 
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GRANDS -MAITRES DU TEMPLE. 



L'an 1118 est la véritable e'poque à laquelle on doit rapporter 
rinslitulion de la chevalerie du Temple. La conservation des 
lieux saints dont les Francs s'étaient rendus maître , la lu'ccs- 
site' de dëfcndre contre Içs Turcs ce grand nombre de pèlerins 
qui abordaient alors de toute part eu Syrie , sont les motifs 
qui donnèrent lieu à cet e'tablissemcnt. Quelques gentils- 
hommes , du nombre de ceux qui avaient suivi Godefroi de 
Bouillon , en furent les auteurs et les premiers membres, lis 
étaient au nombre de neuf, dont les principaux furent Hugues 
des Payens et GeofFroi de Saînl-Onicr. Aux trois vœux de 
religion, quils prononcèrent entre les mains du patriarche de 
Jérusalem , ils en ajoutèrent un quatrième qui les engageait 
à porter les armes contre les infidèles. Cet ordre est donc 
militaire dans son origine, à la diffc'rence des Hospiluliers de 
S.-Jean de Je'rusalem , qui ne le devinrent, suivant l'opinion 
commune, que par accident. La croix des Templiers était 
d'e'toftb rouge comme celle des croise's français. Leur éten- 
dard e'tait parti de noir et de blanc ^ et s'appelait le Beaucens 
ou Beaucéant. 

Nous n'avons jusqu'ici aucune liste exacte des grands- 
maîtres du Temple. Celle que du Cange en a donne'e dans son 
glossaire , est copiée d'après le président de Boissieu. L'exa- 
men, que nous en avons fait, nous a convaincus que , de 
trente-deux chefs consécutifs qu'il donne à cette milice, ou 
doit en retrancher dix , dont il n'est pas possible de prouver 
le magistère. D'autres listes , qui nous ont passé sous les yeux 
quoique plus anciennes , ne nous ont point paru mériter plus 
de croyance. Elles ne s'accordent ni entre elles, ni avec les 
écrivains et les monuments authenliques du tcms. Dans toutes 
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^Q a pris des supérieurs généraux de provinces pour def 
grands-maîtres , parce que les uns et les autres étaient qualifiés 
également maîtres du Temple. Nous avons évité cette mépnse 
avec soin. Ainsi nous espérons que les lecteurs judicieux et 
léclairés seront satisfaits de la liste que nous allonç ie|ir 
présenter. 

I. HUGUES DES PAYENS. 

1118. Hugues des Paykns ( de Paganis) y et non de Piins, 
içomme porte l'ancienne édition , ainsi nommé de la terre 
des Payens, en Champagne, située entre Méri - sur - Seine et 
Troyes , chevalier issu de la maison des comtes de Champagne , 
étant en Palestine, forma, avec d'autres gentilshommes, le 
dessein d'établir un nouvel ordre de religieux militaires , con- 
sacré à la défense de la Terre-Sainte. Le patriarche G ormond , 
en recevant leurs vœux, les obligea spécialement à pourvoir à 
la sûreté des chemins , et à mettre les pèlerins à l'abri des insultes 
jdes brigands. Intéressé à favpriser cette société naissante, 4e roi 
Baudouin n leur accorda pour un tems le quartier méridional 
de son palais, d'où ils furent appelés Frères de la Milice du 
Temple , les Chevaliers du Temple, les Templiers, L'an 1 1 27, 
Hugues passe en Occident, pour obtenir du saint siège la 
^ confirmation de son institut. Il est renvoyé au concile de Troyés, 
qui s'ouvrit le i5 janvier de Tannée suivante. Hugues 3'y présente 
avec cinq de ses chevahers. Le concile approuve leur résolution; 
ordonne qu'ils, porteront l'hajjit blanc , et charge un nommée 
Jean de Saint-Michel , au refus de saint Bernard, de leur dresser 
une règle par écrit. Ellç a été imprimée plusieurs, fois; et en 
dernier lieu, l'an 1705, par Nicolas Gurtiér dans son Histoire 
.des Templiers. Hugues parcourt ensuite une partie de la France, 
et de là passe en Angleterre , en Espagne et en Italie. Outre les 
aumônes abondantes qu'il ramassa dans ces contrées pour les 
besoins de la Terre-Sainte , il y fit un grand nombre de prosé- 
lytes, qu'il amena avec lui, pour les engager dans sa nouvelle 
jnilice : elle ne fut pas Ion g-tems concentrée dans la Palestine. En 
1 129, Tordre avait déjà des établissements dans les ]Pays-3as. En 
I i3i , Alfonse, roi d'Aragon et de Navarre, institua, par un testa- 
ment authentique, les chevaliers du Temple et ceux de S. -Jean 
de Jérusalem , héritiers de ses états. Ce testament , quoique 
.confirmé par ce prince l'an 1 155, peu de tems avant sa mort, 
.ïî'eut cependant poijtit lieu ; mais on promit aux chevaliers de 
respecter les intentions du testateur autant que les circonstance^ 
jet la raison le permettraient. L'an ii35, au plus tard, saint 
Bernard adressa aux Templiers cette belle exhortation , que le 
tems nous a conservée : elle contient des avis très*saiutaires et 

y. 45 ' 

/ 
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tinople audevant de l'etiipereur Conrad et da roi Louis lé JdurièV 
Odon de Deuil , qui se trouvait sur les lieux à la suite du nio-» 
narque français , et qqi écrivit cette même année la relation du 
voyage de ce prince, lui donne expressément le litre de maître 
du Temple ; Màgister Templi Dorhniis Evrardus de Barris 
( L. III , p. 35 ). Evrard ayant quitté le monarque français pour 
s'en retourner , vint le rejoindre l'année suivante à la tête des 
siens en Pamphylie. Louis avait besoin de ce renfort. Son arme'e j 
battue au mois de janvier , et continuellement harcelée dans 
un labyrinthe de défilés qu'elle ne connaissait pas , courait ris-* 
que d'être anéantie par les Turcs. Evrard la lire de ces dangers , 
et lui sert de guide poUr continuer sa route ( ibld. p. 67 ). Durant 
le séjour que Louis fit en Syrie , les Templiers lui rendirent 
d'autres services importants. Les lettres qu'il écrivit de ce pays 
à Suger , son ministre, en font foi. Dans une de celles-ci 
( c'est la cinquantième dans du Chesne ) Evrard est qualifié 
maître du Temple ; nouvelle preuve de la méprise de ceux (jui 
prolongent le magistère de Robert jusqu'en 1149- Evrard, cette 
année, accompagna le roi de Fraiice à son retour. Etant venu 
a Clairvaux , il y embrassa la vie monastique , envoya son abdi- 
cation en Palestine , et persévéra dans sa nouvelle vocation, 
malgré les instances que lui firent les Templiers pour l'engager 
à revenir. L'abbaye de Clairvaux fut témoin, pendant 24 ans, 
de sa vie exemplaire, qu'il termina par une mort non moins 
édifiante vers l'an 1 1 74. Le ménologe de Citeaux fait menlioij 
de lui au 25' novembre; 

IV. BERNARD DE TRAMELAI. 

TT/^Q. Bernard de Thamelaï , ou Dra'.ielaî , qu'on écrîi 
aussi Dramelet , châtenu de la baronnie d'Ariutliod, au comté 
de Bourgogne , dans la partie qui est aujourd'hui du diocèse 
de S. Claude , fils de Humbèrt , sire de Tramclai , nommé dans 
un acte de l'an ii5i , passé avec Guérie de Coligni {Hist, 
de CôUgny , pr. p. 37 )> fut substitué, vers la fin de l'an 1 î49* 
au grand-maitre des Barres. Son premier soin fut de rcbâtii* 
et fortifier la ville de Gaza, d'où les Templiers firent des courses 
sur les Sarrasins, et incommodèrent beaucoup , entre autres , la 
ville d'Ascalon (Nangis). L'an ii5o, il marche à la tcte de 
ses chevaliers, Sous les ordres du roi Baudouiii , pour s'op— 

Ïroser aux progrès de Noradin. S'étant présentés devant le châ- 
eau de Harenc , ils sont obligés de se retirer après quelques 
jours d'attaque. L'an ïi52, les chevaliers des deux ordres, 
secondés par les h<lbitants de Jérusalem, repoussent les Musul- 
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iiidns qui s'étaient avances jusqu'au mont des OliVes. L'an ii55 j 
ils se rendent au sie'ge d'Ascalon entrepris par Baudouin III, roî 
de Je'rusalem. La place e'tait serrée depuis 6 mois du coté dé 
la terre , lorsque la ville fut ravitaillée par mer et reçut un 
Recours d'Egyptiens, aussi nombreux que l'armée qui l'assiégeait. 
Le roi ne se rebuta point. Profilant de l'avis des Templiers f 
il fît approcher de là place une grosse tour de bois ; mais pen- 
dant la nuit du i4 août les assiégés jetèrent dans l'espace qui 
la séparait des murs une grande quantité de matières combusti- 
bles qu'ils allumèrent. Heureusement le vent poussa les flarameâ 
contre les murs qu'elles calcinèrent et firent tomber. Le grand-^ 
maître averti de la brèche que cette chute avait faite , y vole 
avec 40 <^e ses chevaliers , entre dans la place , met en fuite , 
par sa présence inattendue , la garnison et les habitants qui se 
hâtent de gagner la mer. Mais bientôt, s'étant aperçus que 
cette poignée d'hommes n'était point suivie du gros de l'armée , 
ils reviennent sur eux , les chargent et les massacrent tous. Puis 
ayant réparé la brèche en diligence , ils leur coupent à chacun 
la tête pour l'envoyer au soudan , et suspendent leurs cadavres 
aux murs , à la vue des assiégeants. Guillaume de Tyr (L. xvii, 
n. 21^27 ) , impute ce funeste succès à l'avarice du grand-maître 
qui , voulant que son ordre seul , dit-il , recueillît les dépouilles 
de cette opulente ville , se tint sur la brèche pour empêcher 
le reste de l'armée d'entrer , tandis que sa troupe s'occupait à 
piller. Mais Guillaume de Tyr , outre qu'il était tort mal disposé 
envers les chevaliers de Palestine , comme toute son histoire 
le témoigne , ne parle ici que d'après des oui-dire : fama est f 
dit il. Les oui-dire ont plus d'une fois trompé cet historien d'ail- 
leurs trcs-esfimable; et l'on sait , comme le remarque le P. Pagi, 
qu'il mérite beaucoup moins de confiance sur les événements 
qui l'ont précédé que sur ceux qui sont arrivés de son tems. 
Du Gange , sur celui qui nous occupe , fait une faute , en disant 
que le grand-maître Bernard de Tramelai y survécut plusieurs 
années. Anselme de Gemblours , auteut contemporain , qui 
ne racontait de la Palestine que ce qu'il en avait appris de lé- 
moins oculaires , comme il l'atteste lui-même , dit iormellement 
que le grand-maître fut tué dans Àscalon avec tous les cheva- 
liers qui l'avaient accompagné : Primas prœpositus et Dux 
illiiis exercitûs qui fratemœ societatis professione Tempïo 

militant cum omni tvrba suoriim obtruncatur ( Chron. 

ad. an. 11 55). Ce revers au reste ne fit que retarder de quelques 

i'ours la prise d'Ascalon , qui fut emportée par un nouvel assaut 
e 19 du même mois d'août (Pagi^. 
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«aire ses mains {TVillel. Tjrr.^ L. xx, c. i ). Vers le mêms 
tems Gautier du Mcnil y chevalier du même ordre , massacra 
)e députe du prince des Assassins , qui venait à Jérusalem pouF 
traiter de la conversion de son maître : nouveau sujet de morti-!> 
fication pour S. Amand. Le roiAmauri, craignant les suites 
de cet attentat^ demande que le coupable lui soit livré. Le grand- 
maître le refuse , alléguant les privilèges de l'ordre^ qui Tcxcmp- 
taient de la justice séculière : ce refus occasionna de fâcheuses 
altercations. Amauri , suivant Guillaume de Tyr , vint à bout 
cle faire enlever du Ménil et de le faire emprisonner à Tyr } 
mais il mourut, ajoute Guillaume de Tyr, avant de pouvoir 
le faire juger par son conseil. Cependant la perfidie de ce par- 
ticulier fit tomber l'ordre dans un grand discrédit : tant il est 
important dans un corps de ne point laisser impunies les fautes 
d'éclat. L'an 1177 , les chevaliers s'ëtant joints au comte de 
Flandre^ ravagent les environs de Césarée , et de-là se viennent 
présenter devant le château de Harenc ; mais ils poussent le 
siège avec tant de lenteur, qu'il fallut l'abandonner l'année sui- 
vante 9 après 6 mois de travaux inutiles ( TVîllel. Tjrr,, L. xxi). 
Durant cette expédition, S. Amand se trouva, le 18 novembre 
1 177 , avec 80 de ses chevaliers , à la bataille de Ramiah donnée 
contre Saladin. Les Chrétiens la gagnèrent , mais le sultan eut 
«a revanche l'année suivante. Tandis que les Templiers sont occu- 
pés à construire un fort au gué de Jacob , près de Panéas , il 
vient les attaquer le 26 mai. Le roi Baudouin vole inutilement 
à leur secours. Les Francs sont battus; le grand-mailre et plu- 
sieurs de ses chevaliers sont pris dans la mêlée. On envoie les 
plus distingués à Damas ; les autres sont sciés par le milieu du 
corps sur le champ de bataille. On propose a S. Amand un 
échange de sa personne contre un émir , prisonnier de l'ordre. 
Il a la gén^rositë de le refuser. Je ne veux point , dit- il , auto- 
riser y par mon exemple » la lâcheté de ceux de mes religieux 
oui se laisseraient prendre dans la vue diêtre rachetés. Un 
jTemplier doh vaincre ou mourir ^ et ne peut donner pour sa 
rançon aue son poignard ou sa ceinture. Il mourut dans les 
fers après quelques mois de captivité, c'est-à-dire vers 11 79. 
-Malgré ce beau trait de la grandeur d'âme de ce grand-maître, 
Guillaume de Tjr ne laisse pas de l'outrager à l'occasion de 
cette journée. Odon , maître de la milice du Temple , dit-il , 
homme méchant , superbe et arrogant , ne respirant que la 
foreur , sans crainte de Dieu et sans égard pour les hommes , 
passe pour avoir été celui qui occasionna ce désastre à jamais 
honteux j>our la chrétienté. Aussi dit - on qu ayant été pris 
•et jeté dans les fers , il mourut de misère sans emporter les 
regrets de personne (L. xxi; c. 29, p. 101 5). Il est bon de 
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se rappeler que cet historien est en gênerai peu favorable aux 
deux ordres militaires. 

VIII. ARNAUD DE TOROGE. 

1179. Arnaud de Toroge {de Turri Rubea) après avoir 
rempli les premières places de l'ordre en-deçà des mers , fut 
elu pour succéder au grand- maître S. Amand. C'c'tait un homme 
de cœur et d'honneur. Mais les conjonctures critiques où il 
se trouva ne lui permirent pas toujours de soutenir ce caractère. 
L'an 1 180 , Arnaud et le grand-maître des Hospitaliers signent, 
par contrainte , une paix déshonorante avec Saladin. L anne'e 
suivante, ils furent envoyés parle roi Baudouin IV avec Re- 
naud de Châtillon , prince de Montréal , à Antioche ponr tâcher 
d'appaiscr les troubles qui s'y e'iaient dlevés à l'occasion du 
divorce que le prince Boe'mona avait fait avec sa femme le'gitime 
pour en e'pouser une autre. Les affaires de Palestine allaient 
toujours en de'cadence. Les deux mêmes grand-maitrcs s'em- 
barquent , l'an 11B4, avec le patriarche Heraclius , pour aller 
chercher du secours en Occident. Ayant abordé sur les côtes 
d'Italie , ils se rendirent à Vérone , où le pape était en confé- 
rence avec l'empereur. Arnaud mourut en cette ville , et non 
pas à Paris , comme quelques-uns l'ont prétendu. 

IX. TERRIC. 

1184. Tert\ic, ou Thierkî, ou Térence, dont le pays et la 
famille sont inconnus , fut élevé à la dignité de grand -maître 
après la mort d'Arnaud de Toroge. Sa témérité fut la cause des 
plus grands revers. L'an 1187 , de concert avec le grand-maître 
de l'Hôpilal, il attaque, près de Nazareth, le prince Afdhal, fil» 
de Saladin , au retour d'une course qu'il avait faite sur les terres 
des Francs. La partie n'était pas égale. Cinq cents chrétiens 
combattirent contre sept mille cavaliers innsalnuins. Fresqno 
tODs les chevaliers, qui se trouvèrent à ce combat, y périrent 
après avoir fait des prodiges de valeur. On admira sut-tout la 
bravoure de Jacquelin de Maillé^quc les Musulmans prirent pour 
Saint-Georges, patron des armées chrétiennes. Cette action est 
du i*'' mai.. Le grand-maitre des Hospitaliers fut du nombre des 
morts; mais celui du Temple échappa par la fuite {P^ojr* Roger 
de Moulins , grand-mai ire des Hospitaliers }• Le 5 juillet suivant 
se donna la fameuse bataille dcTibériade par les conseils deTcrric^ 
et contre Pavis du comte de Tripoli, quoiqu'il s'agît de délivrer ?a 
femme et ses enfants assiégés dans la tour de Tibériade après 
la prise de la villc.^Les Templiers , à la suite du grand-maître , 

V. 44 
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Gornilld , le dernier mâle de sa maison, et deux filles. GeoflFroî de 
Cornille' , dans une charte , atteste lui-même que son père avait 
été grand-maître des Templiers, ce qui lève le doute de du Cange sur 
rideutité du grand-maitre Robert et de Robert, seigneur de Sable' : 
ego Gaufridus Dominas de CornilleiOyfilius Domini Robertl de 
Sabolio : qui scilicet tiobertus magister tempU Hierosoljrmis 
tune temporis habebatur (Ménage, Hist. de Sablé ^ p, lyS)- 

XII. GILBERT HORAL. 

ï 196. Gilbert Hoiial , ou Eral , pre'cepteur de France , 
e'tait pourvu du magistère en 1 196. Cela est prouve' par une do- 
tation d'Alfonse , roi d'Aragon , faite cette anne'e en faveur du 
couvent militaire d'Alhambra {Hisp. lUustr.yT. III , p. Sq). La 
valeur chez les chevaliers n'e'taitpointalors une passion effrcne'e; ils 
savaient, lorsque la justice ^exigeait, l'enchaîner etlafaire pliera 
des engagements plus sacre's. L'an 1 197, ceux de Palestine refu- 
sèrent de joindre leurs armes à celles des impériaux contre les 
Musulmans. L'honneur et la religion du serment furent les motifs 
de ce refus. Ils avaient signe' et juré la trêve conclue par le roi 
d'Angleterre avec l'ennemi. L'an 11 99, grande querelle entre 
les Templiers et les Hospitaliers : on en vient aux mains. Terric, 
ci-devant grand-maître du Temple, et Yilleplane, son confrère, 
sont de'pute's au pape Innocent III îur ce de'mêle'. Le pape , 
après avoir blâmé les deux partis , renvoie l'affaire aux e'vêques 
d'Orient qui condamnent les Templiers. L'e'vêque de Sidon alla 
même jusqu'à fulminer une sentence d'excommunication contre 
le grand-maître du temple, contre les sujets de Tordre, et contre 
tous leurs amis et prolecteurs en ge'ne'ral. Cette indiscre'tjon fut 
Llàmde hautement par le pape qui, dans une lettre , accusa d'i-^ 
gnorance et de malice ce prélat , et le suspendit de ses fonc- 
tions (Innocent., L. JJ, Épist, 260 ). L'an 1200, les Templiers 
d'Allemagne jettent les fondements du château deMongberg, dans 
la marche de Brandebourg. On ignore Tanne'e de la mort 
du grand-ipaitre Gilbert Horal ; mais il ne passa pas l'an 1201 • 

XIIL' PHILIPPE DU PLESSIEZ, 

1201. Philippe du Plessiez , ne', d'une famille illustre d'An- 
jou, e'tait en possession du magistère , selon du Cange, en laoï. 
La même anne'e , le roi d'Aménie enlève aux Templier* le fort 
Gaston , situe' dans la priucipauie' d'Antioçhe. Le grand-maître, 



J'aa 1202 , fait de'ployer le Beaucéant (l'e'tendard de l'ordre) 
]>our obliger ce pr — " — -*-* — ' -' — ^ • *- 

dVuc suspcnsioA 



]>our obliger ce prince à restituer la place. On convient ensuite 
ispcnsioA d'armes jusqu'à l'arrivée des le'gats. Cette con^ 
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vention était reffet d'une impuissance réciproque. Le roi, dans 
Tintervalle, chasse tous les Templiers de son royaume, et fait saisir 
tous les biens qu'ils y posse'daient. Ce de'mêle' fut terminé , l'an 
I2i5»à l'avantage de l'ordre. Il y avait cependant des plaintes 
portées en cour de Rome contre les Templiers. L'an 1208 , le 
pape Innocent III leur e'crivit une lettre très-forte sur leur de'so- 
béissance envers les dvêques et même les le'gats. Les grandes 
richesses de l'ordre avaient produit cet esprit d'indocilité» 
Elles augmentèrent dans la suite , et ne rendirent pas ces cheva- 
liers plus souples. L'an 1210, Pierre II , roi d'Aragon , fit dona- 
tion a ces chevaliers du fort d'Azuda et de la ville de Tortose. 
En I2i5 se donna la fameuse bataille d'Ubéda, que les Chrétiens 
gagnèrent sur les Maures d'Espagne. Entre les Templiers qui s'y 
distinguèrent, on remarque Gomez Ramirez, précepteur ae 
Caslille, qu'on a fait mal-à-propos grand-maître de l'ordre. L'an 
1217 est mémorable dans les fastes d'Espagne par la victoire 
que les Chrétiens remportèrent sur les Maures après la prise 
d'Alcazar. On fut redevable en grande partie de ces avantages à 
la valeur des chevaliers. Du Plessiez mourut cette année. Du Cange 
lui fait succéder Déodat de Bersiac , qui n'est qualifié nulle part 
grand-maître , pas même dans les endroits cités par cet auteur* 

XIV. GUILLAUME DE CHARTRES. 

1217. Guillaume de Chartres, français de nation, fut le 
successeur immédiat du grand^maitre du Plessiez. On le confond 
nial-à-propos avec Guillaume de Montedon. Ces deux person- 
nages sont différents , et le dernier ne parvint jamais à la dignité 
de grand-maître. Le premier était fils de Milon IV, comte de 
Bar-sur "-Seine , avec lequel il se trouva , l'an 1218, au siège de 
Damiette , comme l'atteste dans l'histoire de cette expédition, 
Olivier qui s'y rencontrait aussi. Venit etiam,,,» Cornes Barri 
et filius ejus f rater TFillelmus de Camoto magister mililice 
iempli {Apud Eccardy Corp. hist. med. œviyT.llj p. 1406). 
Les Templiers commençaient alors à c.onstruire le fameux châ- 
teau des Pèlerins sur la pointe d'un rocher, entre Dora etCésarée^ 
entreprise très -dispendieuse , mais également utile. Ce fort seul 
causa plus de mal aux infidèles que toute une armée en campagne. 
Lt'an I a 18 , il fut vainement insulté par l'ennemi durant l'absence 
des chevaliers , occupés au siège de Damiette où ils firent des 
merveilles. L'an 1219, Guillaume de Chartres meurt devant 
Damiette d'une maladie épidémique causée par l'inondation 
du NiL {P'oj-ez ci-dessus, Sclierferdin , sultan de Damas). 
Ce fut à lui que le pape Honorius III écrivit, Pan iai8, pour 
}e prier d& veiller à la conscrvatioa dui royaume de Chypre après 
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de Châteaunenf , grand-maître de l'Hôpital , rapportée à l'article 
de Pierre de Villebride , son prëdëcesseur. On fut ne'anmoinâ 
plus d'un mois après cet événement sans savoir qu'e'tait devenu 
le crand-maître du Temple , parce que les ennemis e'taieut restes 
maîtres du champ de bataille. Les uns disaient qu'il avait été 
tué dans la mêlée , les autres qu'il avait été fait prisonnier. Dans 
cette incertitude, le chapitre gdnëral nomma vicege'rent Gpil- 
laume de Roquefort ^ qui exerça cette commission l'espace d'en- 
viron trois ans. 

XVII. GUILLAUME DE SONNAC. 

iâ47« Guillaume de Sonn^c , ou de Séis ai , d'une famille 
distinguée en Languedoc, fut élu en 12479 pour remplir la dignité 
de grand-maître. On s'occupait alors sérieusement en France 
des affaires de la Terre-Sainte. L'an 1248 , S. Louis arrive en 
Chypre le 28 septembre , suivi de plusieurs templiers français. 
Sonnac va joindre ce prince devant Pamielte , et se distingue au 
siège de cette place qui tomba au pouvoir des croisés. Le mo- 
narque français témoin de sa val Ar , de sa prudence et de son 
habileté , lui confie, l'an i250y l'avant-garde de son armée, avec 
ordre au comte d'Artois de le suivre. Le comte , pour avoir 
désobéi et méprisé les avis de Sonnac , est cause de la déroute 
des Francs à Mansourah, où lui-même périt le 5 avril ; Sonnac y 
perdit un œil. Trois jours après il fut tué dans une nouvelle 
action , qui entraîna la ruine de l'armée et la captivité du saint 
roi. Mathieu Paris qualifie Sonnac , sans le nommer, d'homme 
prudent , circonspect et très-versé dans l'art militaire. 

XVIIL RENAUD DE VICHIERS. 

i25o. Renaud de Vichîers , grand maréchal de l'ordre, et 
auparavant précepteur de France, champenois de naissance, fiit 
élu, après le retour des chevaliers en Palestine , pour succéder 
au grand-maître Sonnac. Ce fut lui qui, par ses remontrances, 
engagea S. Louis à prolonger son séjour en Syrie. Peu de tenis 
après son élection il apprit la nouvelle de la mort de l'empereur 
Frédéric II, et du testament par lequel il ordonnait la restitution 
des biens qu'il avait enlevés aux Templiers. De Vichiers mourut 
en 1256 , suivant Bernard le trésorier (Marlenne , Amp, Coll, , 
T.V, col. 756). 

XIX. THOMAS BÉRAUT. 

1 256. Thomas BÉRAUT , ouBerail, succéda au grand-maître 
de 'Vichiers I et non pas cet An^auri qui se trouve dans la liste de 
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du 7'einple. jifirès iitl Jii fnicl malsire frère 71iomas 
Bérail. Les peines que S. Louis, pendant son st'jour en Pa- 
ietline , s'était donnffei pour re'unir tous les espriu e[ les faire 
jcoQCDurir au bien de la cause conimnnc, n'avaient eu qu'un clTct 
très- passager. Bientôt après son départ on vit les faclions se re- 
souvelcr. Les Hospitaliers et les Templiers ayant pris des partis 

iposcs dans celles des Génois et des Pisans , se trouvaient con- 
uellenient dans un état de guerre enlr'eux. L'an laSg, iU 

1 vinrent à une bataille si sanglante, qu'il n'en échappa qu'un 
_ :ul chevalier du Temple {Mat. Paris). La nouvelle de ce i 
ilésastrc élanl arrivée en France, les prtîcepteurs des Templier! 
■y assemblent un chapitre fiénéral pour aviser aux moyens de 
«parer la perte qu'ils avaient fai^e. Plusieurs membres del'ordre, 
^n conséquence de la délibiîralion qu'on avait prise , s'erabar- 
.jnienl pour la Palestine , et l'on pre'juge bien qu ils n'y portèrent 

Îas des dispositions pacifique» envers les Hospitaliers. Mais à 
sur arrivée en ce pays, ils y trouvèrent des affaires qui les obli- 
)gèrent de suspendre leurs inimitiés. Les Turcomans étaieu| 
fntrés dans la Terre-Sninli; qu'ils ravageaient. Les Templier* 
•'étant joinisauï troupes du pays, livrèrent inconsidérément une 
|)ataille à ces barbares qui les mirent en déroute , et firent un 

fand nombre de prisonniers [Gurller, Hi'it. Tan'plar. , p. 3aa). 
et orage passe' , un entre lui succéda. L'an ia65, Bibars ou 
atidocbar , Sultan d'Egypte , vint à la tête de trente mille che-i 
|rMix,lev4 ■avril ia65, se présenter devant S. Jean d'Acre, ttlaû 
|a valeur des Templiers et des Hospitaliers l'obligea de se retirer 
^près avoir fait le dégât, autour de la place (Sanut. ) L'année 
suivante . le pape ^rbairt rV, iiidisposé contre Etienne de Sissi , 
jnarécbal des Templiers, le (irive de sa charge : entreprise iiiouie 

?asqu'alors. De Sissi fait a ce sujet de très-humbles remon» 
rancei au pape qui, pour tou.le réponse, l'exconiinimie comme un 
jéhellc- L ordre prend lé [urti du maréchal. Urbain meurt sar 
eut |Ly^.. son succi^seur, absout de Sissî*. | 
dé ses' ji^pcricvrs. L'an (266, les Temi , 
Saphaa, par Bondochar, sont obligés <* 
inic-deux jour» de siège. Celle place , sîta 
, venait à peine d'être achevée ', après avo^, I 
:eiit mille besants pour sa construction. Ci *' 
fut par la trahison du chevalier Livon , syrien de iiaissaDce , qui 
gn était châtelain , que les Chrétiens la perdirent. Car au lieu 

V. ^i 
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d'encourager Icj assîégJsàfaire une btrnne et vigoureuse dcTense, 
ce Iraîtrc, qui s'enleodait avec le sulUn, rompait toutes les 
ntcsureg que l'amour du devoir leur iospirait, et ne cessait de 
les porter au dé courage ment en les menaçant des plus grands 
malheurs, s'ils s'obsLuiaieut à se défeadrc. La Chronique de 
S. Martin de Limoges date la prise de Sapliad du jour de Saiot- 
Oiristophe (25 juillet, ) Bondocbar, contre un des articles de la 
capitulation , propose aux habitants l'allcrnalive du changement 
de religion, ou de la mort, et ne leur donne que jusqu'au len- 
demain pour se dt^cider. Le prieur du temple de Saphod, assiste 
de quatre franciscains , passe la nuit à exhorler la garnison et 
les bourgeois au martyre. Dieu bénit les eflorls de sou ze\e. De 
trois mille hommes qu'ils étaient ( M. de Guignes, dit environ six 
cents) , il n'y en eut que huit à la tète desquels était le châtelain 
Livou , qui apostasièrent ; tous les autres eurent la tète tranchccÉ 
L'an 1268, Bondocbar enlève aux Templiers le château de Beau- 
fort , et la plupart (les places qu'ils avaient sur les confins de 
l'A-rméuIe. Les succès c'tonnaaû de ce prince occasionucnt, l'an 
jQyo, une nouvelle croisade. Quantité de chevaliers italiens', 
français et sicîlieus, suivis d'un grand nombre d'autres - per- 
sonnes , accourent en Palestine. Maigre ce renfort , la Terre- 
Sainte , en 1271 , se trouve bientôt sans autre secours que 
celui des chevaliers. L'an 1275, le grand-maître Bu'raut meurt 
le a3 mars, suivant Bernard U tre'sorier. 11 est qualilîé d'homme 
sage dans une lettre des Orientaux au roi de Navarre. C'est à lui 
néanmoins qu'on imputa, lors dp la condamnation des Templiers, 
sons Pbilînpe le Bel , d'avoir introduit dans l'ordre la coutume 
de renier J. C. , quand on voulait v entrer , et cela , disait-on , 
parce qu'ayant été fait prisonnier , a la prise de Saphad, il n'avait 
obtenu sa liberté qu'a cette cpndilioo ( Du Pifjr , Hiit. des 
■J'empl., p. 20 ). 



XX. GUILLAUME, ou GUICHARD DE EEAUJEU,; 



.1275. GuiLLAiiME , ou GricHAUD, dit aussi CuiLLiiu^i 

BiiAUJEU , d'une maison illustre qui tira it son nom du cdâl ^ 

de Beaujeu, près de Orai, sur la Saône (Dunod.) , commandeur 
delaPouille, fiit e'iu erand-maUrefen son absence le i3 mai 
1273 , suivant Bernard le trésorier. Il faut donc rayer du cata- 
logue des grands-mattres Robert et'GuïSrei , dont on place les 
magistères eutrc Béraut et Beaujeu. L'an 1274, il assista au 
conciic de Lyon. S'élant embarqué la même anue'e , il arriva, 
Je 29 septembre , dans la Palestine, qu'il trouva du'sol^'e. l^^ 
chevaliers , harcelés par les infidèles , étaient retranché^ ^ur 
montagne avec H roi Hugues de Lusig^aan. Le graad- 
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DES GRAnbS-MAÎTRES DO TEMPLE. 
temple vint à bout de les délivrer. I.'anruîe suivante, n mut u 
* coDtens à Triple (Tripoli), entre les chevaliers et les gens de 
» la cite, pour ce que les Romains ^ui avojent tout le pouvoif 
ti de la court au temps de l'autre prince avoj'cnt fait moult dé 
it desplaisirs et d'euiluys aux seigneurs de la terre , et fu tué 
ti Jean-Pierre et deux aulres Romains avec Iny , et par ce fiua 
*■ l'Evesqiic de Triple mainlenoit les Romains cofnme cil qui' 
eatoit natif de Rome des Persiers et oncle du prince , et 
l'Evesque de Tourtouse qui le pHnce et tout le fait de Tripla 
en sa main mainlenoit les chevaliers de la terre ; par quoy 
sourdy grant liayne et grant riote entre ces deux Evesqucs , 
% qui fut rachie et commencement de la grant guerre qui fu 
■ puis entre leprince et leTcmple, donc moult de maux vinrent... 
et le seigneui* de Gibelet pour ce qu'il fist paix à l'Evesque de 
^ Triple par l'attrait du Temple , en cui garde' l'Evesque de 
' k Triple estoit et luy et ses choses, chut en laTiaync du prince par 
s le pourchas de l'Evesque de Tourtouse, dontia guerre enforga , 
D et moult de gelis en furent dommagieï et dcslruita » ( Sinner, 
Calât, cod. mss. Bibl. Bern. T. II, p. 181. )■ Sanut ajoute 
We le grand-maïlre du Temple , ne pouvant obtenir justice de 
Soémond VII, prince d'Anlioche , touchant les outrages que 
Ses gens faisaient aux Templiers, équipa sept galères au port 
'd'Acre et les fit partir avec des troupes de débarquement pour 
i^TIcr faire le sie'ge de Neph^,", place voisine de Gibelet. Mais 
%élle expédition, dit notre auteur , n'eut point de succès , parce 
'^Su'elle avaite'téenlreprisecontrela volouti! deDieu. L'an 127g, 
[es Templiers eurent une autre querelle , dont on igcore le sujet , 
ivec AUonse, roi de Portugal. Ce prince les ayant dépouilles 
'd'une partie do ce que ses ancêtres leur avaient donne' , ils ea 
_^ortèrenl leurs plaintes au pape qui le contraignît , par les cen- 
sures , à rendre à l'ordre ce qu'il lut avait pris. En Chypre , l'an 
"^283, semblables démêlés des Templiers avec le roi Hugues III, 
"ki semblable traitement de sa part. Le pape intervient encore 
'dans ce diflerent, et réussit à mellre d'accord les parties. Les 
^Ëiires des chevaliers en Palestine allèrent toujours depuis en 
empirant. Il ne leur restait plus , en 1 389 , que Sayctte oU Sidon , 
avec le châteaudes Pèlerins. Les Francs eux-mêmes, depuis la 
berte de Laodice'c , n'avaient plus que trois places , Tyr , Acre 
et Baruth. Le roi de Chypre et les chevaliers demandent ea 
Vain la paix : ils ne peuvent obtenir qu'une Irève de deux 
!flns; elle ne dura pas même ce teins. De» aventuriers, noui 
tellement débarqués au port d'Acre , la violent l'année suivants 
tte la manière la plus perfide. Le sultan ICalil sort alors du CaireJ 
s la résolution d'exterminer tout ce qui restait de Francs eii 
ie. L'an 121)1 ) Acre est assiégéi- par terre lé 5 avril: L« 
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garnison cltoisit Beaujen pour commander daas la place. Après 

grand capitaiuB fut blesse sous l'aissirllc d'une flèche empoî- 
sonuec, et mouriil quelque; niomcnis après. M. Dimod , on 
>on imprimeur, mot par erreur ta mort de Guillaume de Bcaujeit 
rn 12^7- Dans l'iii formation faite contre les Templiers , soiu 
Philippe le Bel , î! est dit que ce grand -mai Ire, durant les Ircvei 
qui firent accorde'es par l'eulremise du roi d'A.nglelerrc , entre 
les Clirç'iiens et les Sarrasins , servi! dans les armées du f uliaa , 
ce HuM fil , lui fait-oa dire , poui» s'acquérir l'amitié de ce prince 
Infidèle cl s'asiurur . par ce moyen , la conservatioo des places 
qu'il tenait dans la Terre-Sninle. Ce qui est certain, c'est que les 
Templiers el les Tcu toniques s'e'latit rendus après s'être ■ '" 
nient défendus dans U bataille dont on rient de parler 
tous égorges malgrii la capitulation ( f'oj: Atcraf, 
d'Egypte, p. 491 ). 

XXi. LE MOINE GAnDINl. 

lagi. Le Moine Giudihi, et non Gouflier de Salvaing qui 
avait e'I^ lieutenant de Guillaume de Bcanjeu , lui fut donne pour 
successeur immifdiatemcnt après sa mort. L'ennemi étant entre' 
dans Acr" le 18 mai 1391, Gaudini se retranche, avec les siens, 
dans le quartier du Temple , et s'y dJfend lout le jour suivant. 
On leur offre des conditions honorables qu'ils accepleut: ellej 
sont presque aussitôt violées. Les chevaliers reprennent iesarmct. 
soutiennent un nouvel assaut , et pe'risseul presque tous sons les 
ruines d'une tour qu'on avait mipie'e- Le 20 mai , le |;raud-mailrê 
s'embarque avec les trésors de l'ordre, accomp.igue' lic dix che- 
valiers, reste de cinq cents qui e'taicnt dans Acre. U passe en 
Chypre, ainsi que le grand-mailre de l'ÏIôpilal. L'uu et l'autre 
aablisseut le chef-lieu de leur ordre dans la ville de Lim' 
sous la protection du roi Hctirt II. Gaiidiiti niiliirut dada 
reliailc l'an iag8 au pluà tard. 

XXII. JACQUES DE MOLAY, derkikr GRAnn-iiin 

1298 J*QUEs DE Mour parait pour la première fois , l'an 
)2g8, en qualité de grand-mail re. Il était d<! la maison des sires 
de Lonpvic et de Haon , dans le comte' de Iiourn;(igiic. Molaj est 
nne terre du doyenne' de Ncublans. au diocèse de Besançon. 
Jacques de Molsy s'était fait coimaltre à la cour de France, où 
ï[ avait eu l'honneur de tenir sur les fonts de baptême un dci 
oniauts du roi Philippe le Bel- Les bisloricns ne rapportent 
Ues trûti honorables de sa conduite eu Oricui, L'aii 1359 
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meux Casan , roi des Tartares Mogols , e'Ianl accouru a 

mt^niens, les Templiers , le grand-maïlrc à leur 

|bigneDt à lui, conlribuenl à la diffaîle des Musulmans, et re- 

reunent plusieurs places , entr'autres Jérusalem , où ils restent 

garnison : mais ce ne Ait pas pour long-lems. L'an i5oo , 

c sainte retombe sous la domination des Musulmans, cjui 

Khèvcnt d'en raser les rortificalions. Ce mallieur n'abat point 

I courage du graiid-maltre. Relire' dans l'ile d'Arade, il in- 

'' -commode les infidèles au point d'obliger le gouverneur de 

Phëuicie à demander du secours pour le repousser. L'an iSoi , 

un e'mir étant venu l'attaquer, la victoire se déclare pour le 

Musulman. Cent vingt cbevaliers sont faits prisonniers et conduits 

\ «u Caire. L'an t5o3, les troupes du Temple et de l'H&pital, 

'S pour la seconde fois à celles de Casan , font de nonvcaus 

Forts contre le Musulmans. Mais elles furent si maltraitées en 

i rencontres que les cbevaliers prirent le parti de retourner 

■ Chjrpre. La même année, les Templiers de France pi'cnnent 
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le Bel dans ses démÈMs avec le pape 



1 récoinpense's par la suite ■ 

ses faaut.t officiers, et tous les sujets 
int représentas au pape Clémcnt'V 
rsaposlals, deS licréliques,, des abominables. Le pape 
I France le ^rand-maitre du Temple avec celiu de 
lur ôler tout sujet de soupçon au premier. L'an 
olay arrive, avec soixante chevaliers, à la cour 
Le pape l'amuse jusqu'à la confe'rence de Poitiers, 
e tint l'anaée suivante entre ce pontife et le roi de France. 
niesures convenables pour supprimer la cheva- 
c du Temple. Le grand-maître et les précepteurs instruits do 
t-K qui se tramait contre eux, vont se jeter aux pieds du pape, le 
suppliant d'informer sur les faits dont on les accuse. Ou informe, 
et de quelle mauière? Deux scélérats reuferraés pour leurs crimes, 
l'iin Templier, et l'autre bourgeois de Béziers , sont reçus dé- 
nonciateurs contre tout l'ordre. Le i!i octobre de l'an i5o7J 
éoiiante cbevaliers , avec le grand-mailre , sont arrêtés à Paris. 
Le secret fut si bien gardé, que tous furent saisis à la même 
)ieurc par toute la France. Le sa novembre, le pape mande A ton.'; 
les souverains de l'Europe de sévir contre les Templiers. Le roi 
d'Angleterre prend leur défense. Depuis ce tcms de Mola^ passa 
des prisons de Paris en celles deCorbeil; de- là il fut conduit à 
Chinon , et enfin ramené à Paris , où l'on acbcva s-^n procès , 
après lui avoir fait subir la question. L'an i3i4 (N. S. ) le lundi 
après la fête de S. Grégoire le Grand , suivant Guill. dcNangis , 
c eil-à-dÎTË le i&mars, ttfutLsadomuc' aufuu pour n'avoir pas 
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Yonla confinner les areux qja^û «rail fiôts dans la torture , ctlài 
aroir même piibli4|iieiiieiit rânctéf . L'cxécutiott fc fit dans ce 
qa^oa nomme auj ouwHnii la place Danphîne. jLe ynnl miilfe 
ent poor compagnon de son sof^plice Gni, firère de Aobert UI ^ 
danphin d'Anrergne. Tons deû proteslèreat de Icnr innocence 
en mourant.. On a parle sur les conciles de Paris et de Senlîs » 
tenos en i3io, de rexécotion de plnsiers antres Templiers qui 
firent les taiêmes protestations. Le grand -maître araît snrrécn â 
son ordre. Clânent V étant an concile de Vienne, le supprima 
dans un consistoire secret tenu le mercredi saint, 22 mars , de 
l'an i5i!2; suppression qu'il publia le 5 aTril suÎTant, dans la 
deuxième session du concile » et non le 22 n^ai , comme le mar* 

2nent D. Pélibien et l'abbë de Vertot. U est remarquable que la 
nlle qu'il donna le 2 mai suirant , vi nonas maii , porte que 
t^ette suppression n*est point ordonna y^jugcmeni défbûUf i 
mais par sentence provisionnelle ; et cependant elle dispose des 
biens des Templiers en £ai¥eur des cheraliers de S. Jean de 
Jérusalem. Le parlement de Paris, en conséquence de cette 
décision* rendit son arrêt le mercredi après l'Anoonciation i5i2 
(V. S. ) , pour mettre frère Léonard de Tibertis , procureur-' 
général du maître et des frères de Tordre hospitalier.^ en 
possession des biens des Templiers. Mais il adjugea au roi sut 
ces biens deux cent mille livres , somme alors inlmense , pour le$ 
frais de procédures. Ainsi finit la chevalerie du Temple^ igi ans 
après son établissement. 
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RO.IS DE FRANCE. 



IVÏoKARCiiiEFBAMÇiisE, l'une des plus anciennes de l'Europe; 

contredit la plus Borissanie, a pour fondateur ud peuple 

dont l'origine fait depuis long-lems un sujet ilc controverse 

les savants. On est à la vérité' revenu aujourd'hui de 

'opinion de l'epîtomateur do Grégoire de Tours , suivie p 

'ancien auteur des Gestes des rcn's Francs , et par la foule 3 

^riironjquenfs , qui feit venir Prîam , Anlenor et Francns de la 

^hrj'gie, sur les bords du Danube, et de là sur les rives 

du. Rbin , pour y établir la domination des Francs. Maïs 

Jilcs suffrages ne Boutiws encore réunis en faveur de cens qui 

(■■font naitre en Germanie la nation des Francs , ni de cens qui 

^'leS' donnent pour dos -calonies de Scylbes et de Vandales qui 

t s'e'tablir dansoe pays. ■ 
Ji'l'on ^ugc de l'origine des'Ffchncs , comm 
religion et les mœurs qu'ili apportèrent dar 
leMT'iuvasion , on les trouvera, suivant la description qu'en 
t0&it Gcegpirc de Taurs (L. IIV], si conformes a celles des 
pttiicittis Gautois, et si difièVentes'de celles des Germains, telles 
ttijjue Tacite les décrit, qu'on sera presque forcé de reconnaître 
«^u.'il8.«odtreatrés'diins leur première patrie en faisant la con- 
ht^ftejdes) Gaules^ Mais' ei^ qael tems' I avaient-ils abandonnée , 
et que! avait été le sujet de leur émigration? C'est sur quoi l'on 
-me peut donner que des conjectures . On sait que vers l'an 1 5o 
de Rome .du tems de Tarquin le Vieux, deux capilainec 
gaulois', Bellovcse et Sigovese , animés par l'esprit de 
•'conquête, sorlirentthi pays des Bituriges, dont Ambigat était 
^ joï pour lors , à la tête d'un parti considérable , et prirent en 
■ ^e séparant des roules, opposées; que tandis que Bellovèss 
" .conduisait s-i troupe vers l'Italie, Sigovese, avec la sienne , 
.tourna vers la forêt Herciuic , où il s'eufonja d« œ'aoiére qu'on 



1 le doit , par 
" mies loi 
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n'eut pln5 de noavelles ni de lui ai de ses comps^noDS. Qnel 
iaconvénîcnt y aDrail-ît à dire que ces Ganlcis , ainsi ger- 
masïféf , devinrent les père« de ceux à qui on donna depui* le 
nom de Francs? 

A l'e'gard de ce nom , parmi le* dîS'^rentcs e'tvmologies qu'on en 
a données, la plus accréditée est celle qui le fait dërîver 
de l'amour de la liberté et de l' indépendance. Mais qaelle 
analogie a, dans son orieiije, le terme Je franc avec ceux de 
libre et d'indépendant? Ne vaut-il pas mieux s'en rapporter su 
sophiste Libanius , écrivain du iv* siècle , qui , dans 91 
5* oraison ou basilique, nous apprend que de son lems il 
y avait le long du Bliin , jusque vers l'Oce'au , une nalioQ 
presque innombrable de Celtes si exercés à la guerre et si 
vaillants, que leurs eiploits lenr avaient mérité le nom 
de fp««Tg(, c'est-à-dire ninuis et fortifiés de toute part, nom 
que ]c peuple a changé, dit-il, par corruption en celui 
de ÇfuyKt'i , ( Franci.) {*) 

Les historiens latins , sous le nom de Francs , comprennent 
souvent les Aluariens , les Brnctcres , les Cbajnai'es , les 
Saliens, les Frisons, les Cauques, les Ambîvares, les Sîcambres. 
Tons ces peuples s'appelaient Fraucl ; ils l'éiàicnl en effet ; et 
ces difTe'rcnles dénoniinaûons pe marquaient que les différeu'.es 
tribus de la même nation. 

IjC premier établissement des Francs en Germanie parait avoir été 
sur les bords de la Vistule. De là, poussés par d autres peuples 
qui e'taient derrière eus , teb> que les Vandales , les Alains , les 
Suèves, les Bourguignons, iîî s'avancèrent par degrés jus- 
qu'aux contrées voismes du JlUïu, où nous venons de voi^ 
iju'iU étaient placés au iv' siècle. 

liesCaulesilorsqu'ilsjrpéne'trèrcnt, étaient partagées en 17 pro- 
vinces, savoir: quatre lyonnaises , dout les me tropol es étaient 
Lyon, Rouen, Tours et Sens; abetgiques sous les métropoles 
de Trêves et de Reims ; 1 germaniques, la supérieure qui avait 
Mayence pour métropole , et rinfe'neurequi roi sertissait à Co- 
logne; la' séquanai», dont Ucapîtale était Besançon, {dans 



'Zrri fins KtfiTixèt oirif V ^imr at-ttfiit iw màrit àiciktir uKt^xti , 

W7C lûi-iûi lif^fiim TÂr ir^a$(i>T , iiaftiéitn-iti JlfHKTi/. Oi ^i V7f rSi 
veU£i Xi'nAiiiTai ÇpKyim' , (roôr' i-rri ^fteiififU rn tSr ;rtM«> àfimiif 
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quelques notices elle porte le nom de 5' Germanie), les Alpes 
grecques^ relevantes de Monstier en Tarentaise^ la viennoise, 
qui tirait son nom de Vienne (celle-ci a toujours dte' unique dans 
1 ordre civil: mais comme l'e'glise d'Arles disputait le titre 
de métropole à celle de Vienne, le pape S. Le'on , vers 
l'an 4^0 , partagea le diffe'rent entre les ëvêques de ces 
deux églises , en attribuant à chacun le droit de métropolitain 
sur un certain nombre de diocèses : delà l'origine des 2 vien- 
noises ecclésiastiques ) ; les 2 aquitaines , dont les métropoles 
étaient Bourges et Bordeaux; la Novempopulanie , ayant pour 
capitale Eause ; les 2 narbonnaises sous les villes de ]Narbonne 
et d'Aix ; et enfin les Alpes maritimes qui relevaient d'Embrun. 
Telle était , suivant la notice publiée par le P. Sirm'ond , qui 
passe pour la plus exacte , la division des Gaules , lorsque les 
Francs vinrent s'y établir. Elle n'avait pas toujours été la 
même. Partagées d'abord eri trois parties seulement , la Bel- 
gique, la Celtique et l'Aquitaine, les Gaules, sous les empe- 
reurs romains , éprouvèrent successivement différentes sub- 
divisions jusqu'à celle que nous venons de marquer : elle fut la 
dernière , et on l'attribue à Honorius. 

Ces 17 provinces , indépendantes les unes des autres , ne recon- 
naissaient pour chef commun que le préfet des Gaules , dont le 
siège, établi d'abord à -Trêves, fut ensuite transféré dans 
la ville d'Arles. Elles avaient chacune leur gouverneur, qui 
prenait tantôt le titre de propréteur, quelquefois celui de 
consulaire , d'autres fois ceux de procureur, de recteur, de pré- 
sident. Parmi ces titres , celui de consulaire était le plus noble , 
et le gouverneur qui le portait avait la prééminence, mais sans 
juridiction , sur les autres. Originairement, on désignait par-là 
un homme' qui avait été consul. iVJtiis sous les empereurs, le titre 
de consulaire se donnait par codicille à des hommes qui n'avaient 
jamais été consuls, ni ordinaires ^ ni subrogés. 

Quoique toutes ces provinces n'eussent entre elles aucune subor- 
dination, cependant les sept dernières « qu'on désignait ordi- 
nairement par la dénomination générale des Sept provinces , 
formaient comme un corps et un état particulier qui se gouver- 
nait autrement que le reste des Gaules , et dont la ville d'Arles 
était le centre commun. C'est là que s'assemblaient chaque 
année leurs magistrats et leurs députés pour y tenir des 
espèces d'états généraux de toute la Gaule méridionale. 

Au reste , chacune de ces 1 7 provinces était partagée en diffé*- 
rentes cités qui avaient à leurs tcte des comtes sous la dépen- 
dance des gouverneurs. C'est sur ce modèle que se $o^t 
formés les provinces et les diocèses ecclésiastiques. 

V. 4« 
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lieux ans après les chargea d'aller défendre les bord; 
servait de barriLTe à l'empire. 



! àa Rl'ia^H 



$ qu'Arbogastc rendait à l'empii 
nous TlK^odose , la cliarf:;» de inaiiro de la luilj 
revélu, lorsi|u'après s'être défini de Maxime 
dose le fit parlir avec un corps de troupes po 
de se saisir de Victor 
peine ft mis à mort a 
Arbogaste, usant de 
les généraux Nanoiei 
par Gennobaude, M. 



, lui méritèrent, 

E. I! en était de'j^ 
l'an 5S3, Théo- 

llls de ce tyran. Victor est arrête sans 
mois de septembre de la ini^me anoéu. 
m autorité, destitua de leiirj emplois 
et Quinliii poor s'être laissés battre 
" cfs des Fraucs , 



it passé le Rbiu et fuit de grauds déjjlis aux euvirons de 



re 3 gouverner l'ctat 
ir principal ministre 
choix. La dureté du 



Tbéodose jiigeanl Arbogaste aussi pn 
qu'à commander les armées, le dunna [ 
au jeune Valeutinicn. Il se trompa dans 
caractère d' Arbogaste, et le ton impérieux qu'il prii 
maître lui aliénèrent bientôt l'esprit de ce prince. Un joar 
que Valeotiuien était assis sur son trône, Arbogaste s'étaht pres- 
sente devaut lui, l'empereur lui remet un papier par lequel 
il le déclare privé de ses emplois. " Ce n'est pas vous, luî dit 
» brulalemenl Arbogaste, qui me les avez donnés , et ce n'est pas 
11 à vous à me les ôter; » et pour comble d'insolence , il déchire 
le papier. Le jeune prince, hors d'étal de se venger d'un minisirc 

3UI avait dans ses intérêts tous les gens de guerre, preudic parti 
e dissimuler. Arbogaste s'enhardit de la faiblesse de son maître , 
et ose demander qu'il lui livre un certain nombre de personnes 
dont il croyait avoir lieu de se défier, ii A Dieu ne plaise , luî ré- 
n pond l'empereur, que je vous abandonne des innocents. Je me 
» croirais moi-même digne de la mort si je rachetais ma vie par 
n celle de mes plus fidèles amis. Au reste , si vous êtes si altéré 
» de sang , répandez celui devoire maître. * Valenlinien pressen- 
tait ce qui devait luî arriver. Dans sa détresse il désirait ardem* 
ment de voir S. Ambroise , évêqoe de Milan , et lui envoyait 
courrier sur courrier pour bâter son arrivée afin de recevoir le 
iiaptêmtf des mains de ce prélat. Mais avant qu'il eût la coiisola- 
tlon de jouir de sa présence, Arbogaste le fit étrangler 
le i5 moi 591 par ses eunuques, sons les murs de Vienne. 
Eugène, qu'il lui substitua , fut défait par Tbéodose, e 
de sa tête, le 6 septembre de l'an 3y4, sa rébeilion 
jours après , Arbogaste se tua de ddsespqïr, laissant un fils, 
nommé Arigius, qui fut père d'Arbogasle IL Auspice, évèque de 
Toul, fifliciie celui-ci, dans une lettre qu'il lui écrivit , del'avaa- 
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tage qu'il a sur son aïeul de professer la vraie religion. On voit 
par la même lettre qu'il était comte de Trêves ( Siâon. Apoldn. 
L, zr , ep. 17. )• 

L'an '6ç)5 , Stilicon fi^t la paix avec les Sicambres et les autres 
Francs. 

L'an 597 , des traîtres parmi les Francs , gagnés par Stilicon , 
lui livrent leur roi Marcomer , qu'il fait mettre en prison , et 
relègue ensuite , par ordre d'Honorius , en Etrurie. Sunnon ', 
frère de Marcomer, se dispose à venger cette perfidie. Le géné- 
ral romain vient à bout de le faire périr dans une conjuration 
des princes et des grands de sa nation. (Bouquet, T. T, p. 771 ). 

L'an 406 , les Vandales , les Alains , les Sueves , passent le 
Hhin le 5i décembre et entrent dans les Gaules, qui, depuis cette 
année jusqu'en ^16, furent désolées par les ravages de ces bar- 
bares. On place vers Tan 4» 8 le commencement de l'empire des 
Francs dans les Gaules. Divisés jusqu'alors en différents peuples, 
et gouvernés par des rois particuliers, ils se réunirent pour 
ne plus former qu'une nation sous un même chef, et élurent 
Théodemer , fils de Ricimer , ou Ricbomer, qui fut consul en 
584* Grégoire de Tours dit , sans marquer l'année , qu'il fut tué 
avec sa mère Âschila. Ce roi d'ailletirs est peu connu ainsi que 
ses trois successeurs , jusqu'à Clovis ; c'est ce qui a porté quel- 
ques historiens modernes à fixer l'époque de l'établissement de 
la monarchie française au règne de Clovis , sous la conduite 
duquel les Francs , après avoir passé le Rhin , commencèrent , 
selon eux , à avoir une demeure fixe dans les Gaules , et à y 
former un royaume. Aviintce règne , les expéditions des Francs 
n'avaient presque été , si on les en croit, que des ravages et des 
saccagements , après lesquels , contents du butin qu*ils avaient 
fait , ou repoussés par les armées romaines , ils se retiraient 
dans leurs pajrs. a Système , dit M. Frérct , nouvellement in- 
» venté, et contraire à toute l'antiquité ; système formellement 
» opposé à Grégoire de Tours , et au sentiment de tous les au- 
» teurs qui ont parlé de l'établissement des Francs ; système 
I» enfin qui , sans aucun fondement valable , enlève près de 5oo 
» ans d'ancienneté à cette nation , pour en faire une troupe de 
» tartares , et qui n'a d'autre mérite que la nouveauté » • 

CLODION. 

427. Clodion était, non pas fils de Théodemer, comme porte l'é- 
pitomede Grégoire de Tours, mais delà même famille que ce prince 
auquel il succéda l'an 427 ou environ. La chronique de 'uro 
Prosper et l'auteur des Gestes des Rois Français, mettent entre 
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ce» deux rois, Pharamood incoDira k Grégoire de Tours dont 
le silence à cet égard semble deroir preraloir sor lear tëmoi* 
gnage. L'an 452, les Francs , ajraot passe' le Rliin , furent de- 
faits par Aéce , qni, après les aroir rayxcns , leur ar corda la 
paix. Elle fat rompne Tan 4^ * ^^ Clodion enleva Bavai anx 
Romains , avec plosienrs antres places voisines. L*an 44 5 , il se 
rend maître de Tournai, de Cambrai, poosse ses conqnères jas- 
qu'à la Somme, et entre dans Amiens , où il e'tablil, sctoa qoel-* 
qnes sarants, le siège de son empire. L*an 446, il vint fondre 
sur les terres des Atrebates; mais ses conquêtes furent arrete'es ' 
par Majorien et le gcne'ral Aëce , qui lui enlevèrent son camp. 
Clodion mourut Fan 448, après un règne de 20 ans. Grégoire 
de Tonrs l'appelle irés^noble et très- vaillant. Si Clodion es» ce 
roi des Francs dont parle le rfae'teur Prisqne , et dont il met la 
mort en 4^» il laissa deux fils, qui se disputèrent la couronne. 
Le cadet, que quelques-uns croient être Mcrove'e , vint en am* 
bassade l'an 4^2 ( et non 4^0 ) à Rome , où Prisqne le vit le^a^ 
tionem obetmlem. 11 y fut bien accueilli de Temperenr Vaîen- 
tinien III ,» et eut la faveur du ge'ne'ral Aëce, qiû le jugea propre 
h servir utilement l'empire. L'abbé du Bos, suivi par D. Bou- 
quet, se trompe en disant que les Francs , dont parle Prisqne , 
e'taîent ceux qui babitaient les bords du Necre , et qui suivaient 
Attila. 

« Clodion fils ( pre'tendu ) de Pharamond , disent Adon et 
» Sigebert, porta les cUe\eux lon^^s sur le troue , et c'est par lui 
M que les Francs ont commencé d'avoir des rois à longue che- 
» velure : Clodiitsjîlius Pharaniundi rex criniiiis régnât super 
» Francos. Ex hoc F ranci crînîtos restes habere cœperitni. n 
Cet usage, à ce qu'il parait, dnra tout le lems de la i*"* race 
do nos rois. Les Francs l'avaient apporté de Germanie , et le re- 
gardaient comme une marque d'indépendance, la coulumc en 
tout pays étant de couper les cheveux aux esclaves. 

MÉROVÉE , CHEF DE I*A PREMIERE RACE. 

448. MÉROVÉE , fils, OU du moins proche parent de Clo- 
dion , lui succéda Tan 448. On croit que c'est ce roi des Francs 
qui se trouva en 45 1 à la fameuse bataille qu'Aëce gagna contre 
Attila le 20 septembre , dans la plaine de Méri-sur-Seine , à 
S'x lieues au-dessous de Troyes , appelée par les anciens la 
plaine de Châlons., campi Catalaunici , et par d'autres cam- 
pii.% Mauriacus , on il y eut , dit-on , de part et d'autre 5oo 
mille hommes de tués. Mérovée s'étendit beaucoup , et affer- 
m'ïi son empire dans les Gauks. C'est aussi de lui que la 
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Îreniière race des rois de France est appelle Mérovingienne, 
l mourut , suivant Sigebert , Tan 4^^ ^ ayant rdgu^ di& 
ans, 

CHILDÉRIC I. 

458. Chtldéric I succéda , Tan 458 , à Mérove'e, son père- 
L'année suivante , il fut contraint de descendre du trône pour 
sa mauvaise conduite , et se retira en Thuringe. Le gouverne- 
ment fut confie à un seigneur , appelé' Egidius , ou Gilon , 
jusqu'à l'an 4^5 ou 4^4 > ^"^ Childe'ric fut rappelé* M. Dubo^ 
traite de fable cette retraite contre l'autorité' formelle de Gré- 
goire de Tours ; Mais M. Fre'ret en prouve très-bien la re'a- 
lite'. Gilon surve'cut peu au retour de Cbilde'ric , une maladie 
ëpidëmique l'ayant emporté au mois d'octobre 4^4* Mais les 
Francs s'accordèrent avec les Romains pour substituer à cç 
géne'ral , son fi!s Siagrius. D'un autre côte' Adovacre., ou 
Odoacre , roi des Saxons , fait une descente dans les Gaules 
par l'embouchure de la Loire, et remonte sur ses vaisseaux 
après avoir fait quelque butin. Etant revenu sept ans après , il 
s'avance jusqu'aux portes d'Angers dont il forme le sie'ge. Le 
comte Paul , avec ses Romains et les Francs de Siagrius p 
marche contre lui pour faire e'chouer cette entreprise. Ador 
vacre accepte le combat qu'ils lui livrent , tue de sa propre 
main le comte Paul , et entre victorieux dans Angers ( Ceux 
qui prétendent que ce fut Childe'ric qui tua Paul , se fondent 
sur un texte mal entendu de Gre'goire de Tours , comme le 

Ïjrouve son dernier e'diteur ). Childe'ric arrive le lendemain de 
a bataille , et fait un traité d'alliance avec Adovacre. Ils 
marchent ensemble contre les Allemands qui y après çivoir 
ravagé. l'Italie , étaient entrés dans les Gaules , et les subju- 
guent {Grégor. Tur. hist, , 1. 2). Basine , femme de Basin, 
roi de Thuringe , avait suivi Childéric à son retour. Ce prince 
l'épousa et eut d'elle Clovis qui suit, Alboflède, ou Anaflède, 
mari ç'e , vers l'an 497 > ^ Théodoric , roi des Ostrogolhs , et 
Lanthilde. Childéric mourut l'an 4^*> après un règne d'eu'- 
viron vingt-trois ans , et fut enterré pjrès de Tournai , où 
il faisait sa résidence. On découvrit en i655 son tombeau^ 
et Tempereur Lcopold fit présent à Louis XIV des armes , 
des médailles et aes autres antiquités qui s'y trouvèrent. 

CLOVIS I. " 

481. CtiOvisI, né l'an 465, succéda, l'an 481, à Childéric, son 
père, rendant un règne d'environ trente ans, il acheva d'enlever 
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ai3x Rom^iins ce qui leur restait dans les Gaules. L*a 
Ha^na la balaîllc de Soîssons coutrc Siagrius, fils de Giloa, 
qualifié, par Grégoire de Tours, Romanoriim Rex ; ce qui vent 
dire souverain , et non pas , comme !e pretcndeut quclques-uus, 
(tiinple gouverneur des provinces romaines dans les Gaules. 
SiagriDS s'éianl réfugii.' cliei Alaric , roi des Visigollis, Tut ren- 
voyé' par ce prince à Clovis , qui le redemandait avec menaces , 
et peu de Icms après mis à mort par te commandement secret 
de son vainqueur, Maisavaut de s'en deTaire, Clovia eut l'a- 
dresse de l'engager à lui remettre, pour les garnisons romaines 
ri occupaient encore des places considérables dans les Gaules, 
s ordres de lui obéir; arlifice qui hâta ses conquêtes ell'ex- 
tinciîon de la puissance romaine en de-çà des Alpes. Bnsin, 
roi de Thuringe , n'avait pas oublié l'affront que Cbildcric lui 
avait &it en lui enlevant Basitie, sa femme, et en l'épousant. L'an 
4gii voyant Clovis éloigné du Riiin avec sus meilleures troupes, 
■I fuit une irruption subite sur les terres des Francs situées au- 
delà de ce fleuve , et ravage une grande étendue de pavs. On lui 
demande la paix qu'il feint d'accorder en recevant des otages, 
dont il fait ensuite un horrible massacre. Mais il ne larda pas à 
subir la peine d'une si ci-uclle perfidie. Clovis ayant rassemblé 
promptement son armée, la conduit en Thuringe , et réduit 
ce pays entier sous ses lois. Cependant, soit de force, soit par 
accommodement, Basiu y rentra, et s'en remit en possession. 
On ne peut en douter, puisqu'on voit ses enfants rdgper en 
Thuringe sous les successeurs de Clovis. Il manquait à ce der- 
nier nue icmme légilime- L'an 49^, il fait demander à Gonde- 
baud , roi des Bourguignons, Clolilde , sa nièce , (llie du roi 
Chilpéric dont il e'Iait le meurtrier. Elle lui est accordée moins 
par inclination que par la crainte des suites fâcheuse d'un rcfns. 
Cette princesse , qui était chrétienne , disposa peu à peu soa 
<!poux à renoncer -aux superstitions du Paganisme. Il était en- 
core flottant, lorsqn'en ^96 il marclia conire les Allemands, 
nation belliqueuse qui s'était jetée dans les Gaules pour y ùâre 
un établissement. En étant venu aux mains avec eux, il s'avisa, 
comme il était près de succomber dans le fort de la mêlée, d'in- 
voquer le Dieu que Clotil de adorait. Il ne le fit pas e» vain; une 
victoire complète fut le fruit de sa prière. C'est à Tolbiac , au- 
jourd'hui Zuipich , entre Bonn et Juliera , à dix lieues du Rhin , 
que la plupart des modernes placent cette bataille. Mais le» 
pères HcnscLenius , Bprlbolet, la Gnille et Barre sont d'avis 
iju'elle se donna près de Strasbourg ; et ce sentiment est adopte' 
jiarM, l'abbé Grandidier qui î'appuie de solides raisons. Ce« 
Allemands au reste sur lesquels elle fut gagnée , étaient les peu- 
ples qui habitaient la Franconie, la Suabe, l'Helvéltc cl la 
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Rhelie. Les Boïens, ou Bavarois, qui s'étendaient jusqu'au Hhin^ 
craignant que Clovis n'entrât sur leurs territoires , vinrent lui 
faire leurs soumissions , mais à condition d'être maintenus dans 
leurs lois et coutumes sous le gouvernement d'un duc. Pëne'lrë 
de reconnaissance envers le ciel , Clovis se fait instruire de la 
religion chëlienne , et reçoit le baptême le jour de Noël 496 par 
les mains de S. Femi. Alboflède etLanthilde, sœurs de Clovis 9 
et 3ooo Français furent en même-tems baptises. Clovis vint en- 
suite mettre le sic^ge devant la ville de Verdun qui s'e'tait révoltée, 
bien résolu d'en faire un exci^iple de sévérité. Mais , sur le point 
de s'en rendre maître, il se la^se fléchir par les prières du prêtre 
Euspice que les habitants lui avaient député. 11 entre en proces- 
sion dans la ville , précédé du clergé et aux acclamations du peu- 
ple. Ëuspice et Maximin, ou Mesmin , neveu d'Euspice , suivent 
ce prince à Orléans , où il fonde , sur les bords de la Loire , le 
mionastère de Mici , dit aujourd'hui de S. Mesmin. Ce fut en* 
core cette année qu'il confirma et augmenta par de nouveaux 
dons la fondation du monastère deRéome, à deux lieues au- 
dessous de Sémur, en considération de l'abbé Jean. Le diplôme ^ 
qu'il fit expédier à ce sujet , est daté de la première année de 
son christianisme , primo nostro suscèplee Christianiiatis anno-, 
le 29 décembre , indiction V. (Voy. les lettres à M. Milles 
pour la défense de ce diplôme ). Vers le même tems fut faite , 
à ce qu'on croit, la première rédaction par écrit- de la loi sa- 
lique que les Francs avaient suivie jusqu'alors par tradition. 
Nous en parlerons plus amplen^pnt ci-après. L an 497 > les 
Francs invitent les cités armoriques à s'unir à eux , pour ne 
faire qu'une même nation. L'Armorique , Arfnoricanus tractas , 
comprenait alors toute la côte de la Gaule occidentale. « Mais 
ce cette dénomination générale , dit M. Banville , paraît avoir 
a été appliquée plus particulièrement aux peuples situés depuis 
(( les bords de la Seine jusqu'à la Loire. Dans la suite, le nom 
« d'Armorique , ajoule-t-il , s'est renfermé dans la Bretagne , 
K après que les Bretons d'outremer , fuyant le joug des Saxons 
« et des Anglais, s'y furent établis ». Les Armoricains qui , de- 
puis l'an 4<>9 9 s'étaient formés en république pour se soustraire 
aux vexations des officiers romaine, se rendirent aux invita-^ 
lions des Francs , et ne firent aucune difficulté de s'incorporer 
a celte nation, dont les mœurs , suivant le témoignage des histo- 
riens les plus équitables , étaient incomparablement plus douces 
que celles des autres barbares. L'an 5oo , maître des provinces 
romaines, dv puis le Rhin jusqu'aux confins du royaume de Bour- 
gogne , Clovis se joint à Godegésile pour foire la guerre à Gbn- 
debaud, son frère ^ roi des Boùguignons* Gondebaud, mis en 
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fuite , entre Janâ Avignon , où il est assiégé par Clovis , mai* 
^tanl prés de \ù forcer dam celle place , Clovis liii renà snii 
royaume , et se cgntente do lui imposer un tribut , soub la pro- 
messe qu'il lira de lui de faire cesser la persécution qu'il faisait 
aiin. Catholiques. Cette prome.ssti fut le prétexte qu'allégua Clo- 
vis à Godegtfiile pour se jusiiJier , disant qne l'inl^rét de la re- 
ligion, qui lui avait faitcotreprendrc cette guerre , ne subsittant 
plus , il était juste de rétablir Coudebaud dans son preini«r><flat. 
Alais dans le vrai ce prince aimait mieux voir les deux Ùiset 
s'cnlrc-d^truire , que d'en laisser un seul jouir paisiblement de 
la BourgogiiC' La politique de Clovis se. démasqua, lorsque 
Gondebaud se fut défait Je Godcgésilc.|Alora il s'allie avec Théo, 
doric , roi d'Italie , pouv le de'pouiller et partager ensuite entre 
eux ses étais. Th<!odoric le laisse combattre ^l vaincre seul. Clo- 
vis , malgré ce Irait de mauvaise foi , n'hésite point à lui abau- 
domierlapart de la conquête qui lui revient. Mais bientôt après, 
craignant d'avoir un dangereux voisin dans un prince si pms- 
anut , il remet à GondcbamI la portion de la iiourgogne qui lui 
<jlait échue , et persuade à Théodoric d'en faire aulaiit de la 
sienne. Il fit saRcmeiit ; car il avait sujet d'sppri-liender que, 
muitrc d'une partie de la Iiourgogne, Théodoric n'employât le 
secours d'Alaric, son gendre, roi des Viiigoths, pour envahit 
l'autre. Clovis et ce deruier, trop puissants et trop voisins pour 
s'entr'aimer , s'observaieut avec uue jalousie et «ne défiance 
«iptuellcs. Le monarque français , plus entreprenant que son ri- 
val ) fit à la fin éclater ses desseins ambitictix contre lui. La re- 
ligion fiit encore le prétexte de la guerre qu'il lui déclara. L'an 
5o7, ajaul assemble les grands de son foyaurne : «C'est une 
• bonté, leur dit-il, qu'un prince arien. Ici que cet Alaric, 
s roi des Visigotlis, possède la nieillcure partie des Gaulcsa. 
Tous en même tems lèvent les mains , et protestent qu'aucuu 
d'eux ne se fera la barbe , qu'ils n'aient vaiucu et chasse Alaric, 
On se met en campagne, et Clovis, la même année ( ^07) , gagne 
sur Alaric une grande bataille à Vouglé, pièsde Cliampagué- 
Saint-Hilairc , surleClain,à lomille de Poitiers ( les auteurs 
du Icms disent in campo ou campania f^ocladensi ) ; il tue ce 
roi de s» main ; et ayant ensuite divisi! son armée , il en douue 
une partie àTUierri, son fila , pour aller se rendre maitre de l'Al- 
bigeois , du Rouergue , du Qucrci et de l'Auvcigiie, k quoi il 
réussît , tandis que lui-même va faire la conquèlu du Poitou , 
de la 6ainlonge et du Bordelais, où il passa l'hiver. Au prinlems 
suivant, après avoir soumis la Novcmpopubtuc , il parait de- 
vant Toulouse, qui lui ouvre ses portM sans résistance. U.«D' 
lire lu reste des Ifésors d'Alaric , que Gésaliic , son suc(:eiM~ 
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n'aVait pu emporter en se retirant à Carcassonne , et les fait trans- 
porter à Pans. Résolu de chasser entièrement les Visigoths des 
Gaules, il marche vers Carcassonne , dont il fait le siège. Sou 
iils Thierri , auquel s'e'tait joint Gondebaud , roi de Bourgogne , 
faisait cependant ses efforts pour s'emparer de la ville d'Arles. 
Mais il est battu et mis en fuite par le géne'ral Ibbas , que Thëo— 
donc , roi d'Italie , avait envoyé au secours de la place. Sur l'a- 
vis de cette défaite , Clovîs lève le siège de Carcassonne , et re- 
passe en Aquitaine , où il assiège la ville d'Angoulème qui se 
rend après avoir vu tomber comme par miracle une partie de ses 
murs. De-là il se rend à Tours , où. il trouve les ambassadeurs 
de l'empereur Anaslase , qui lui présentent , au nom de ceprînce , 
le brevet du patriciat et du consulat honoraire , dont il prit les 
ornements dans l'église de S. Martin. 11 avait fait porter la chape 
de ce saint à la bataille où il vainquit Alaric , et lui avait fait un. 
vœu dont il s'acquitta sur son tombeau par de riches offrandes. 
Sur quoi l'on rapporte qu'il lui échappa de dire : S, Martin sert 
bien ses amis; mais il leur fait payer ses services un peu cher* 
De Tours il arrive k Vms dont il fait le siège de son empire» 
L'année 5 09 répand de grandes taches sur la mémoire de Clovis*- 
Après avoir combattu jusqu'alors pour l'intérêt des Francs , son 
ambition se porte sur les princes de sa nation et de son sang. You*^ 
lant envahir les états de Cararic^ roi des Morins, suivant 'Mal- 
brancq , il lui déclare la guerre , sous prétexte qu!étant avec lui 
à la bataille de Soissons , donnée 23 ans auparavant^ contre 
Siagrius , il avait attendu l'événement sans combattre. La vic- 
toire couronna cette entreprise injuste. Clovis, dans le même 
dessein^ engage Clodéric , fils de Sigebert, roî de Cologne oa 
des Ripuariens , à tuer son père , et venge ensuite ce parricide 
en faisant assassiner Clodéric lui-même par ses domestiques dans 
une chasse , après quoi il s'empare de son royaume. Ragnacaire ^ 
roi de Cambrai , et Rignomer , roi du Mans , furent également 
les victimes de son ambition , et, en succombant à sa perfidie , 
ils le laissèrent maître de leurs domaines. Remarquez bien qae 
tous ces petits rois étaient des parents de Clovis ; et c'était par 
cette raison même qu'il cherchait à s'en défaire , de crainte qu'a- 
près sa mort ils ne prétendissent avoir la préférence sur sa posté- 
rité ; car la couronne de France n'était point encore alors atta- 
chée, et ne le fut que long- tems après, à la primogéniturq. 
I/an 5io , les Francs et l,es Bourguignons reviennent devant 
Arles , dont ils forment le siège. Mais ils sont battus par Maro- 
baudus , gouverneur de Marseille pour le roi Théodoric , et pour- 
suivis jusqu'au de-là de la Durance. L'an 5ii , Clovis meurt à 
Paris au palais des Thermes > où il faisait sa résidence ^ le 27 no» 
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v.embre , âge Ae ^S ans , et daus la jo* année de son rè^e. Le 
lien de ta lépulture fat j'e'gljse de saint Pierre et saint P>al (au- 
joard'boi sainte Geneviève ] , bâtie par Clotilde , sa femme , qta 
loi survecnL Ce prince laissa quatre fils qni «aïreut , n^s de soa 
mariage, à l'exception du premier , et uue tille noinmife Clo— 
lilde comme sa mère et mariée , l'an Ô2G , avec Amataric , roi 
d'£spa^ie. Qnelques-nn; donnent à Clovis, pour dcuï.icmcfiHe, 
Amaiber^e , femme d'Hermenfroi , doc de Tharioge , c» qui 
parait fort douteux. 

permirent 



Clovis et ses 
^aèrent de vivre ranfonnéi 
blies parmi elles. Ainsi les Gaulois cooli 
romaines ; les Vi'si^otbs , les Bourguiaoi 
Bavarois leur code national , et U 

meura la mAmc 



( nattons qu'ils snbîn- 
, qu'ils trnuvèpent Âa- 
mcrenl 3 suivre le* lo» 
!)S , les Allemands, les 
jugés soivaal ce code 
La distribution des provinces gauloises de- 
l'ordrc ecclésiastique, qu'elle avaîl Aé 
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dresse'e par les empereurs. Mais dans l'ordre civil le ) 
fnt partagé en comtés et en ducbés. Chaque cité , divisée en 
rantons {_Pagi) , ayant à leur tète un centenier, était gouver- 
na par OD comte , et an nombre de cités formaient un ducbé , 
ce qni n'était cependant pas néanmoins anirorme^ car il j avail 
des durbéi qni n'étaient composés que d'une cité, et des comtés 
qni n'étaient compris dans aucun ducbé. Quelquefois aussi le 
dac était inférieur au comte , et de-)à vient qu'on ne faisait p«l 
dîflîcnlté de quitter le premier litre peur prendre le second. Le 
dnc de Toolonse deveou comte en est une preuve. 

On a vn ci-devant qae l'une des réformes que til ConstantiH 
fut de séparer l'exercice du pouvoir militaire de celai du poa- 
voir civil. Clovis les réunit, et par un mélange de U coutume 
des Francs avec les coutumes romaines , il rassembla la pois- 
sauce des lois et celle des armes dans la personne des ducs et des 
comtes. A l'égard des impositions, il les laissa subsister snr le 
pied qu'elles avaient été établies par les Romain) , parce qne 
son intérêt ne lui permit pas d'agir autrement. Les Francs ne M 
connaissaient guère en finance , et les Romains avaient porté 
celle science à sa perfection. 

Les terres sabqnes étaient exemptes de toute imposition , et 
leors possi;sseurs ne furent tenus qu'au service militaire. La per- 
sonne même du franc ne fut potot dispensée de» dons que 
la nation faisait annuellement aux roîs dans les assemblées so- 
lennelles , et que l'usage avait couvertis en redevances. 

La justice fut sommaire cbez les Francs jusqu'au treizième 
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siècle. Mallum est le nom qu'on donnait au tribunal où elle 
se rendait -, ceux qui le composaient avec le comte ou le vicomte 
s'appelaient Rachimburges sous la première race de nos rois , 
et Scabini ou Scûvini sous la deuxième , et bien avant sous la 
troisième ; et Placiluni s'employait pour de'signer cbacune de 
leurs séances ainsi que le jugement qui en émanait. 

On a prétendu que dans l'origine de la monarchie , il n'y 
avait point de noblesse héréditaire : « ce sont les emplois et les 
«c titres qui ne Tétaient pas. On ne devenait pas duc , comte , 
« vicaire , scabin , centenier par héritage ; mais il y avait une 
« classe où l'on naissait avec le pouvoir de parvenir à tous ces 
M offices , et cette classe était celle des ingénus , qui formait dans 
» l'état celle de la noblesse » (M. Ledrague). Tout ce qui n'é- 
tait pas du nombre des ingénus était serf. Mais il y avait 
trois différentes sortes de servitudes : les serfs , proprement dits 
ou les esclaves , étaient dans une dépendance absolue de leurs 
maîtres , qui pouvaient disposer de leur fortune et même , eu 
cas d'insubordination et d'infidélité, de leur vie. C'était le ser- 
vitude de corps. Les serfs attachés à la glèbe , servi adscripti 
glebœ y c'est-à-dire, attachés à un fonds de terre pour le cul- 
tiver, étaient des espèces de fermi^s perpétuels, qui cultivaient 
pour leur compte moyennant une certaine rétribution qu'ils 
payaient au propriétaire. Ils faisaient partie de la terre confiée 
a leurs soins , de manière qu'ils ne pouvaient la quitter et qu'ils 
étaient vendus avec le fonds comme les bestiaux employés à le 
mettre en valeur. Enfin , il y avait les fiscalins, qui étaient de 
deux espèces ^ les uns étaient serfs proprement dits au fisc royal ; 
les autres avaient la propriété de certains fonds dont ils pou- 
vaient disposer sous le bon plaisir du roi ( f^ojr* le Gloss. de du 
Cange au mot Fiscus). 

Clovis et ses successeurs mérovingiens dataient communément 
leurs diplômes des années de leur règne , du jour y du mois , du 
lieu où ils les expédiaient ; à quoi ils ajoutaient quelquefois , mais 
très-rarement jl'indiction. Souvent aussi leurs diplômes n'avaient 
aucune date. Nous remarquerons encore que ces diplômes sont, 
écrits pour la plupart sur papier d'Egypte. Clovis a la tête des 
siens , se qualifiait J^ir inlusier^ en quoi ses successeurs de la 
première race l'ont imité. 



SyÔ CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

ê 

mettre , empêche )mct le massacre des enfants de Clodomir en 53a on 5^3. 



le roi de la sacca- 
ger eld'ea détruire 



Childebcrt et Clotiire, après cette horrible exécution , 
pariageui entr^euz les états de Clodomir. 

ics murs comme il 

ravait rt;solu. 

Thierri n'avait pas onblié la mnnvaîse foi dont Hermenfroi, roîdeThnrînge, 
avait Usé à son égard. Pour se venger. Tan 5q8 , il rentre dans ce pays accom- 




dans la crninie vraiserabiablemeiit qu'il ne veuille partager la conquête de 
la Thuringc avec lui. Cloiaire s'aperçoit de son dessein et se met en garde. 
Thierri , pour i'appaiser, lui fait présent d'un bassin d'argent, qu'il lui retira 
ensuite par subtilité* Cette es^ièce de présents était alors k la mode. 



THIERRI , 

ROI D£ METZ. 

L'an 53o, Ibîcrri ayant 
achevé de subjuguer la 
nation des Thuringien^ , 
se fait amener Hermen- 
froi , qui est précipité , 
par son ordre y ou peut- 
être par lui-même, du 
haut des murailles de Tol- 
biac, ou Zulpich. Amai- 
berge, épouse d'Hermen- 
froi, femme turbulente 
et ambitieuse, qui avait 
excité la guerre civile en- 
tre lui et Baideric, se sauve 
avec ses enfants en Italie 
chez Théodat , son h ère , 
qui fut depuis roi des 
O^trogoths. 



L'an 532 , Thierri , 
invité par ses frères h les 
Kccompagner dans leur 
expédition de Bourgogne, 
le refuse, et préfère d'aller 
eu Auvergne , où il re- 
prend ClerniontqneChil- 
debert lui avait enlevée 
sur un faux bruit qui s'é- 
tait répandu de sa mort, 
et ravage le pays. 

L'an 53.3 , Thierri , 
pour se prémunir contre le 
lait alli;;nce avec ce même 



CHILDEBERT, 

BOI OB PAAIS. 

L'an 53o, pendant que 
Thierri est occupé dans 
laThuri/ige, Childebert 
tente de se saisir de l'Au- 
vergne. 

L'an 53 1 , Childebert, 
pour venger les outrages 
faits à sa sœur Clotilde , 
maltraitée par Amalaric« 
son époux, roi des Vi»i- 
goth» , fait la gueire à 
ce prince, et le défait près 
de INarbonne. Amalaric 
vaincu , s'enfuit h Barce- 
lonne , où il est égorgé 
par ses soldats, Childe- 
bert , charge de butin , 
revient avec sa sœur qui 
meurt en chemin : elle 
est apportée à Paris, et 
enterrée auprès de Clovis, 
son père. 

L an 532 , Childebert 
et Clotaire font une ex- 
pédition en Bourgogne, 
assiègent Autun , sou- 
mellent toute la Bourgo- 
gne , après avoir mis en 
fuite Godeniar, et le par- 
tagent entre eux deux seu- 
lement. Godemar , après 
leur départ, rentre dans 
ses états. 

ressentiment de Clotair, 
Childebert j mais bientôt 



CLOTAIBEI, 

ROI DE SOISSOMS. 

L'an 528 , Clotaire ac- 
compagne Thierri dans 
son expédition contre les 
Thurîngiens* Ils mettent 
<n déroute l'armée que le 
roi Hermenfroi leur op- 
pose, et l'obligent lui- 
m^me h prendre la fuite. 
Dans le partage qu'ils fi- 
rent des dépouilles , C'o- 
taire a dans sou lot Rade- 
gonde, fiPe de Berlhnire, 
qu' Hermenfroi, son frèie, 
avait assassiné. H emmène 
avec lui cette princesse, 
âgée pour lors de dix ans, 
et l'envoie dans la ville 
d'Athies en Vcrmandois, 
pour y être élevée. Clo- 
taire, jaloux de la gloire 
que Thierri acquiert par 
ses conquêtes, et appré- 
liendant ses embûches, 
s'unit contre lui avec 
ChiKIeberi. Tous deux 
travaillent de concert à 
faire soulever les Auver- 
gnats , sujets de Thierri , 
apprenant ainsi aux peu- 
ples à manquer de sou- 
mission à leurs souve- 
rains. 



DE ROIS DE FRÀISC£. 377 

ils se brouillent, cl les otages, donnes de part et d^aulre, sont réduits eu 
servitude. < 

Du nombre de cens de Childebert, était Attale, neVbu de S. Grégoire, 
cvcque de Laogtcs, qui fut emmené h Trêves , et mis au service d'un bourgeois 
de cette ville qui le ut son valet d'écurie. Mais Léon, cuisinier dé S. Grégoire,. 
sVtant rendu h Trêves, vint k bout de délivrer Âttale par adresse ^ ei de le 
ramener h son oncle. ( Greg. Tnron. ) 

Théodebert , fils de Thierri,déjà célèbre par sa valeur, entreprend une expé- 
dition contre les Visigoihs, et recouvre sur eux le Rouerguc, le GévauduU| le 
Vêlai et T Albigeois, qu'ils avaient envahis. 

L'an 554j Thierri meurt, après un règne de vingt-trois ans ou 
environ , et laisse ses états à son fils The'odebert. Il avait 
épouse' en secondes noces , l'an 522 , Suavégotte , fille de Si- 
gismond , roi de Bourgogne. Ceux qui lui donnent pour seconde 
femme Théode'childe se trompent ; elle e'tait sa fille ; et fonda 
à Sens le monastère de S. Pierre-le-Vif (û?e Vico) , après avoir 
e'te' re'pudie'e par Radigis , roi des Varnes , son second ëpoux , 
dont elle e'tait en même lems belle-mère par son premier ma- 
riage avec Herrugiskel , père de ce prince. Ce fut sous le roi 
Thierri que fut rédigée à Châlons la loi des Ripuaires, semblable 
en plusieurs points à la loi salique dont elle diffère en d'autres. 
On appela Ripuaires , selon du Cange , les Francs qui habi- 
taient entre le Pihin et la Meuse , tels que les Gueldrois, les 
Luxembourgeois , etc. 



THEODEBERT , 

IlOl D£ METZ. 

L'an 534, Théodebert, 
successeur de Thierri, son 
père, est établi sur son 
trône par ses vassaux , 
malgré l*opposilion de ses 
oncles. 11 se joignit ce- 
pendant à eux dans leur 
seconde expédition en 
Bourgogne . et eut part 
au partage qu'ils firent 
de ce royaum» ( Voyez 
Godeniar, roi de Bour- 
gogne.). 

L'an 535, Tempeacur 
Jusiinieu envoie une am- 
bassade aux rois des Fran- 
çais , avec de grands pré- 
.sents , pour les engager à 
se joindre «i lui contre les 
Osirogoths; ce qu'ils lui 
promettent. 



L'an 534, Childcbcrt et Clotaire voyant Thierri, 
leur frère, à Textréniité, se concertent pour dé- 
membrer ses étais après sa mort , tandis que Théo- 
debert, son fils, s'amuse eu Auvergne. ThéodeberC| 
qui revient, les empêche d'exécuter lenr dessein. 



Childebert et Clotairc, avec Théodebert, leur 
neveu , attaquent Godcmar , roi des Bourguignons, 
le défont, se rendent maîtres de toute la Bourgogne, 
qu'ils partagent entre eux"^, et éteignent eutièremeuc 
ce royaume. Les auteurs varient beaucoup sur I9 
tems des expéditions des rois francs ea Bout-* 
gogne. 



V. 
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L'an 536, Vitlgos , successeur de Tbtîoclal, roi iea Ostro- 
golhs , esecute le Irai td que ThdoJat avait fail ranntiepreciidenie 
flvec les rois ciel Fr3n(;ais ; il leur envoie deux raille livres pesant 



les Gaules , c'est-à-dire, la Narbot 



,"j°: 



lainoiliri delà 
Viennoise , et presque toule la province des Alpes maritimes ; 
par ce moyen les Français furent maîtres de toutes les Gaules , à 
la réserve de la Seplimauie , qui resta auK Visignllis jusqu'au V1U° 
siècle. 

L'iote'rêt ^lail le seul Hei 
français, et l'ambiliou souv 

n557,Childebi 



faisait le ravage dai 

reculer , Clotaire c 

d'où il lui est impossible, suivai 

chapper. Un orage qui survient t 

de sainte Clotilde , épouvante se 

faire des propositions de pain qu'il 



ctTlieodebert arment contre Clotaire, qui 
les étals du pruniier. Trop engagé pour 
forcii de se retranclier d^ns uuc forêt , 



qn'on attribue aux prières 
Ils lui chvoieut 



a garde de 



THEODEBCRT, 
L'ai. 538, TIic*itbi;r 



iroupea 
m lie l'can 



Bourguignon», a Vuig';-, 
rui iti:sOsiioeDi.hs, c(ui, 
anc ce seconts , sssii'^e ei 
nrcod Milan, La garnieon 

faite priwuQiile , 3oo 
milkthrxnmcBdalabonr- 
=eolsi«=mUL-Bor6Ù,, « 
lea femmes donntej mis 
Bourgnigiions pour prii 
de Inurs lerviccji. 

L'auSSg.Tkûodcbcri, 
il h lilO iPuae aimie de 
Ftancuia , enirii eu luilie 
wl it' él»\i atUQila avïc 
nn igal emptcssemenl par 
l'uciQi'edeJiiiiiiiieneLpar 
celle de Viligèn, cBraiwir!, 



Ire, et dia|tO«iei h m ti- 
trer bataille. Mail il 
iroiupo égaliiment leurs 
ospéiiiucea. EtaaL u>iiibL' 



CHILDEBEBT, 



L'ao 539, ClilLIelvri 

règne daaiÉavitte d'Arles. 
11 donne le Hk du Nua- 
uuiljdans le CAletilin, 
i S. Marconi , (jtii M(il 



Lf lise 



^e lieu. 






CLOTAIRE , 
.'au S38 , Clot'aîr 



1 

l.'-in 53g,CloUiiTe(nn 
le ïait piic lael motit) 
ail ircujiiioM nui la terre* 
le CliildcUri. Mail le 
.rquianl b Tureca jgila, 
Is fuui bienlûi la pnnt 1 

i 
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THEODEBERT, 

ROI DE METZ. 



d'abord sur les Osiro- 
çoilis, il enlève lenr camp 
€t les tnei en dcioQte ; 
après quoi il en vient 
aux mains avec les Ro- 
mains, quMI oblige de se 
retirer en Toscane, ra- 
vage la Ligurie et.rÉmi- 
]ie, pille ctdt'irniiG^nes, 
et revient d'Iiulie charge 
de dépouilles. LesListo* 
rions ajoutent que la plus 
grande partie de son ar- 
mée y périt de maladie. 

-L'an 546 , Bnceliji», 
général de Théodcbert , 
passe en IlaHe avec une 
puissante armée, s'empare 
de plusieurs châteaux en 
ce pays, et pénètre Tannée 
suivante en Sicile, où il 
fait de grands prog/'ès. 
Tolila , roi des Goihs j 
demande la paix h Théo- 
dcbert, en lui offrant des 
conditions avantageuses, 
qu'il accepte. Ce dernier 
pensait alors h se venger 
de Justinien, qui avait eu 
Tandace de se donner 
Je titre de Francisque , 
comme s'il eut vaincu les 



CHIL'DEBERT, 

ROI DE PARIS. 



CLOTAIRE, 

ROI DE SOISSONS. 



L'an 54^ 9 Childebert et Cloiaire réunissent lonrs 
troupes et les conduisent rn Espagne contre les Vi- 
sigoths. Après avoir pris Pampelune , Calahorra , et 
quelques autres villes, ils assiègent Saragossc ; mais 
{uir respect pour S.Vincent, dont on leur donne 
î étole, ils lèvent le siège. Cependant Tendis, roi des 
Visigoths, envoie couire eux Teudegésilc avec des 
troupes. Ce général coupe la retraite anx rois des 
Français, et détruit une partie de leur armée. Chil- 
debert passe h son retour par Mâcon et par Châlons , 
.portant la relique de S. Vincent que ces deux églises 
prirent alors pour lilulaircf et pour patron 

Childebert commence , 
environ Tan 543 « Téglise 
de S. Vincent h Paris , 
pour y placer Tétole de ce 
saint qu'il avait apportée 
d'Espagne. 

L'an 545 , (selon d'an- 
tres 543 ou 544 )i sainte 



L'an 544 } Radegonde 
se sépare de Cloiaire , et 
se consacre entièrement h 
Dieu dans un niouasicrc 
qu'elle fait bâtir h Poi- 
tiers. Deux choses la dé- 
terminent h prendre ce 
parti , la vie dissolue de 
Cloiitde meurt h Tours, I Clotaire, et la mort de 
où elle vivait depuis long' son frère que ce prince 
tcmsdanslaretraite. Sou avait fait tuer. Ce fut 
corps est transporté à ' S. Médard ,, évéquc de 
Paris, et inhumé h côté : Noy on, qui donna le 
de Clovis, son époux ,' voile à Radegonde sans 
dans l'église de S. Pierre le consentement de son 
et S. Paul , aujourd'hui ] époux. Voyez les diffi- 
cultés qu'on forme Li- 
dessus dans Bol la nd us (T* 
IlJ,d'août, p. 5i ). 



sainte Geneviève. 



Français. Pour le contre-carrcr, il prit, h rexempfe de Clovis, son aïeul , la 
qualité d'auguste, qu'on voit encore .luïnurd'hui sur «quelques- unes de ses 
piionnaies. Son ressentiment ne se borna point Ih ; il avait dessein de porter la 
guerre enThraceei d'aller assiéger Cou s tan tin opie; mais tandis qu'il fait ses pré- 
paratifs pour cette entreprise , il est blessé mortellement k la chasse en pour» 
suivant un taureau sauvage. Sa mort arriva 87 ans après celle de Clovis, suivant 
Grégoire de Tours , la septième année après le consulat de Basile , indi(ition xi ^ 
selon Marins d'Avcnchc, toutes époques qui se rapportent k l'an de J -C. 548" 
ThéodeberTj avait épousé, du vivant de son père,Vi%iOARDE, fille de Wacou , roi 
. des Lombards , qu'il répudia, l'an f>.35 , pour prendre Deuterie, dame de 
Cabrières , en Auvergne, et d'une illustre famille romaine. Il se sépara d'elle 
ensuite, l'an 54*1 , pour reprendre sa première femme. Théodebert, outre le 
(ils qui suit, laissa deux filles, Berioare et Regint^ude. Après la mort de ce 
prince , les Francs lapidèrent , dans Trêves , son ministre Parihénius , h cause 
«ies impôts excessifs qu'il avait levés sur eux. 
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THKODEBALDE , ou THIBAUD , ROI DE METZ. 

L'an 548 , Théodebalde , fils de Thëodebert et de Deuterîe , 
succède à son père. Cette même année l'empereur Justînien 
confirme au roi des Français la cession que les Ostrogoths leur 
avaient faite des terres qu'ils posse'daient dans les Gaules , à 
condition qu'ils n'iront pas plus loin ( Laceari ). Ceux qui mettent 
cette' confirmation en 540 avec l'abbé Dubos , ignorent ou ne 
font pas attention qu'Auxanius , promu Tan 54^ à l'eVêche d'Ar- 
les , ayant demande' le pallium au pape Vigile , ce pontife re'- 
pondit qu'il ne pouvait le faire sans avoir pre'venu Temperenr , et 
que l'anne'e suivante.il le lui envoya à la réquisition du roi Cbil- 
dcbcrt et du consentement de l'empereur Justinien ( Saxi y 
HIst, prini. Eccl. Arlat., p. iio). 

L'an 55 1 , Justinien de'pute Le'once vers Théodebalde , pour îe 
prier de joindre ses forces aux siennes contre Totila et les Os- 
trogoths , et pour lui redemander les places dont The'odebert , 
son père , s'e'tait empare'. Théodebalde renvoie Le'once , et de- 
pute, vers Justinien, Luidard , avec trois autres, qui , étant 
arrivés à Constantinople , terminent TafFaire pour laquelle ils 
étaient venus , et conviennent d'une trêve. L'an 552 , Théo- 
debalde c%t sollicité par Téias, roi des Ostrogoths, de se joindre 
à lui ; mais les Français voulaient se rendre maîtres de l'Italie, 
sans s'engager dans aucune alliance. Bucélin et Lcutharis , son 
frère , partent de nouveau pour l'Italie à la tête de soixante-dix 
mille hommes. Le patricc Narsès oppose en vain des troupes à 
leur passage ; ils marchent vers Rome , en faisant par-tout le 
dégât. Arrivés dans le Samnium , ils se séparent. Bucélin pé- 
nètre par la Gampanie jusqu'au détroit de Messine, tandis que 
Lcutliaris ravage. la Lucanie et l'Abruzze. Celui-ci, maltraité 
par la garnison de Pézaro , reprend la route d'Allemagne par 
où il était venu. Son armée est arrêtée sur les bords du lac de 
Garde , entre Vérone et Trente , par une maladie contagieuse 
qui l'enlève avec une partie des siens. Bucélin , vers le même 
tems , revenu sur ses pas , est attaqué par Narsès sur les bords 
du Volturne , ou du Oasilin , près de Capoue. Son armée est 
taillée en pièces , et lui-même périt dans le combat. Durant ces 
exploits , Tan 555 , Théodebalde meurt sans enfants , n'ayant 
régné que six ans et quelques mois. Il avait épousé Waldrade, 
sœur de Wisigarde , première femme du roi The'odebert, son 
père , toutes deux filles de Wacon , roi des Lombards , et par 
conséquent le père et le fils étaient en même tems beau-frères. 
Les états de Théodebalde passent à Clotaire , son grand- 
oncle. 
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CHILDEBERT, ROI DE 
PARIS. 

L'an 555 , Childebert donne 
retraite à Cramne , fils re'belle 
de Clotaire , et fait un traite' 
avec lui , après l'avoir fait jurer 
sur le tombeau des martyrs que 
jamais il ne se reconcilierait 
avec son père. 

L'an 556,. Childebert entre 
dans la Champagne re'moise , 
et la pille entièrement , tandis 
que Clotaire fait la guerre aux 
Saxons. 

Childebert et Clotaire vers ce tems donnent une e'dition au- 
thentique de la loi salique , qui e'tait proprement la loi des Francs. 
11 est douteux si c'est ici la première rédaction ou la réformation 
de cette loi . Ce qui est certain , c'est que les Francs , avant 
qu'ils eussent passé le Rhin , avaient une espèce de droit cou- 
tumier , puisqu'il est dit dans la préface de la loi salique , qu'on 
y abolit tout ce qui ressentait le paganisme dans les anciennes 
coutumes des Francs. Cette loi est intitulée , Pactitm Legis Sa^ 
licœ , ce qui montre qu'elle fut publiée avec le consentement 
exprès de la nation. 



CLOTAIRE, ROI DE SOIS- 
SONS. 

L'an 555 , contraint par ses 
soldats , Clotaire livre bataille 
aux Saxons \ il est défait et de- 
mande la paix. 

Il envoie ses fils , Caribert et 
Gontran , contre Cramne , leur 
frère , qui , ayant 'levé l'éten- 
dard de la révolte , dévastait, 
avec des troupes qu'il avait 
rassemblées , les états de son 
père. Cramne assiège et prend 
Châlons-sur-Saône . 



L'an 558,, le roi Childebert 
termine le cours de sa vie le 
:>.5 décembre après un règne de 
48 ans , et a sa sépulture dans 
l'église de S. Vincent , qu'il avait 
fondée. Ce prince ne laissa que 
deux filles de la reine Ultro- 
GOTHE , sa femme. Childebert 
avait de l'humanité, du courage, 
de la religion , mais peu de ta^ 
lents et encore moins de politi* 
que. 

11 faut distinguer trois com- 
mencements de règne dans Chil- 
debert : le premier à Paris l'an 
5 1 r ; le seconda Orléans en 526 ; 
le troisième en Bourgogne l'an 
534. 



L'an 558 , Clotaire s'empare 
des états et des terres de Chil- 
debert , son frère , mort sans 
enfants mâles, et envoie en exil 
Ultrogothe , sa veuve , avec ses 
deux filles , Crotberge et Crot- 
sinde. Ces états luiappartenaient 
par une loi fondamentale de la 
monarchie française. Agathias, 
auteur grec du VI« siècle, dit, 
après avoir rapporté la mort de 
Childebert : Clotairehérita seul 
de toute la monarchie , à Vex- 
dus ion de ses nièces , la cou^ 
tume étant parmi les Francs 
que les femmes ne succèdent 
point au trône» 

Childebert et Clotaire sont les 
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premiers rois de Frdnce qui aient (ait battre de la moDoaîe d*or. 
L'empereur Justinieo consentit qu'elle fut reçue par tout l'em- 
pire dans le commerce , comme celle qui était frappée à son 
image. 

CLOTAIRE I, 8EUI. MAITRE DE LA MONARCHIE FRANÇAISE. 

L'an 558 y Clotaire , devenu maître de toute la monarcliie 
française après la mort de Cbildebert , vient établir sa résidence 
à Paris. Lan 550, Cramne se révolte un seconde fois contre 
son père , et s'enniit auprès de Conobre , comte de Bretagne. 

L'an 56o y Clotaire fait marcher des troupes contre Cramne 
et Conobne. Ce dernier est tué dans le combat. Cramne , ajani 
été pris après la baraille , est coudamné à mort par son père. 
Des soldats , exécuteurs de ce jugement , l'attachent sur un banc ; 
et après l'avoir étranglé mettent le feu à la maison où cette scène 
affreuse s'était passée. La femme et les filles de l'infortune prince , 
qu'elles n'avaient point quitté , sont surprises par les flammes , 
tandis qu'elles baignent son corps de leurs larmes , et réduites 
en cendres avec lui ( Greg, T'itr., L. iv , c. 20 ). 

L'an 56 1 , Clotaire vient à Tours au tombeau de S. Martin. La 
fièvre , à son retour , lui prend dans la foret de Guise en chas- 
sant; de là il vient à Compiègnc , oii il meurt après le 10 no- 
vembre. En mourant il dit : » Ah 1 combien est donc grand ce 
if roi du ciel qui dispose ainsi de la vie des plus grands rois » ! 
L va uva ! quam magnus est Rex ilîe cœlestis qui sic humiliai 
sublimes terrœ Reges ( Aimoin Flor. de Gest, Franc, , L. 2 ) ! 
Cet homme , dit M. Gaillard , se faisait une assez haute idée 
d'un roi de Soissonsou de Paris. Il avait régué 5oans. Son corps 
fut porté à Soissons ^ et enterré dans l'église de S. Médard , 
qu'il avait commencée et que Sigebert , son fils , acheva. Clotaire 
laissa quatre fils qui suivent , et une fille. Les quatre fils rie Clo- 
taire partagèrent entre eux ses étals, à peu près comme avaient 
fait les enfants de Clovis. Il eut six femmes, selon les uns , ou 
seulement cinq, suivant les autres; Gondieuque , veuve de Clo- 
domir ; RADrooîVDE , morte l'an 587 , le i5 août; Ingoxde , 
mère de Chérebert , de Contran , de Sigebert et de Clodos- 
vinthe , femme d'Albouin , roi des Lombards (MM. de Sainte 
Marthe prétendent qu'lngonde est la même que Gondienque ) ; 
Abigonde , sœur d'Ingonde et mère de Chilpéric et deChunsène 
morte avant son père ; Unscixe , ou Gonsiîvde , mère de Cramne , 
de Blichilde et de Clotesinde; et Waldetradf , fille de Wacon , 
roi des Lombards , et mère d'Ingonde et d'Ingeltrude , qui ne 
survécurent pas à leur père. 



CARIBERT, 
ouCHEREBEUr, 

ROI DE PARIS. 

^L'janSôiîCARi- 
SBRT, après la nàor t 
de (Notaire , son 
père , enlève ses 
trésors qai éiaieni 
h Paris. Ses frères, 
irrités de ce pro- 
cédé, le chassent. 
Jl faii sa paix avec 
çux, et obiient son 
rappcH. Ce prince 
a riaos'son partage 
le royatimc de Pa- 
ris, lel qu'en avait 
joui d^abord son 
oncle CliildtbcTl , 
avec le Qucrci , 



DES ROiS DE FRANCE* 

SIGEBERt I, 

ROI DE METZ. 



CONTRAN, 

ROI D^ORLÉANS ET 
DE BOURGOGNE. 



L'an 56i , Con- 
tran, devenu nar 
son lot, roi d'Or- 
léans et de Bour- 
gogne, fait sa ré- 
sidence tantôt h 
Châlonssur*Saône 
tantôt à Lyon. Ses 
états étaient com- 



L'an 5Ci , SiGE- 
BERT I commence 
à régner à Metz, 
et consacre les pré- 
mices de S'On règne 
par le rappel de S. 
Nizier, évcque de 
Trêves , que Clo- 
taire , son père , 
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CHILPÊRIC , 

ROI DE SOISSONS. 

Chilpbric corn* 
mcnce à régner , 
Tan 56i , à Sois- 
sons. II avait voulu 
avoir Paris ; ses 
frères s'y étaient 
opposés. Il imposa 
de grands tributs , 
qui rebutèrent la 



posés de l'ancien' avait envoyé en] pliipart de ses su- 



l'Albi 



gcois 



a 



et I 
Pro- 



partiu rie la 
vcnce comprise en- 
tre la Durauce et 
la mer. 



s'étanc 



royaume d'Or - 
léans , tel que Clo- 
domir l'avait pos- 
sédé, du royaume 

de Bourgogne , du | d'un maire du pa- 
Vivarais , et des' lais, se réunissent 

1)ays situés entre 
e Rliône et la Du- 



exii. 

Les Ausirasîens 
assemblés 
pour l'élection 



jets , et les obligè- 
rent d'abandonné]^ 
leurs possessions. 



rance. 



en faveur du duc 
Chrodin , homme 
de cœur , et crai- 
gnant Dieu. Sur 
son refus et par son 
conseil ils élisent 
Gogon. Le lende- 
main Chrodin va 






le trouver , accompagné des grands du palais , et lui passant le bras 
an cou, il lui annonce que le roi et la nation l'ont élu comte da 
palais , Coinitem Domus Hegiœ, Tous les assistants aj plaudis<;ent fi 
ce noble choix, et proclament Cogon maire du palais. Majorein 
Dormis Régies ÇFredeg. c 27. ). Comte et maire du palais étaient 
donc alors la même chose. Le maire du palais, dans son origne , 
n'était que l'intendant delà maison royale, et il y en avait autant 
que nos rois avaient de palais. De premier domestique du roi , le 
maire devint premier oifîcier du royaume. 

I L'an 56a, Sige-| L'an 56^, tandis 
bert taille en pièces I que Sigvbert est 
les Abares, horde occupé à repousser 
de Huns, qui a- " 
vaient fait une ir- 
ruption dans les 
CaulcF. 



L'an 564 > ^ig^ 
bcrt se saisit de 
Soissons , pren^ 
Théodcbcrl, fils de 
Chilpéric , défait 
et chasse Chilpéric 
lui-même, et re- 
couvre les villes qui 



les Abares , Chil- 
péric. se jette sur 
ses états> et lai en- 
lève Rei«ns , avec 
d'autres villes. , 

L'an 564 , Chil- 
péric est battu et 
mis eu fuite par 
Sigebert, qui re- 
prend ensuite les 
villes que ce piince 
lui avait prises. 
Mais il a la gêné- 
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CÀRIBERT. 



L'an 567 , Cari- 
bert meurt aprcs 
avoir régné en - 
"viron six ans. 
Aimoin , ei Tau- 
teur des Gestes des 
Français, raetleni 
sa mort et sa sépul- 
ture à Blaye. Gré- 
goire de Tours , 
plus digne de foi , 
place l'une et l'au- 
tre à Taris. Cari- 
bert laissa seule- 
incni trois filles 
qu'il eut de la reine 
Ingobbrge morte 
en 589 ', savoir : 
Bcrihe, ou Edit- 
bcrge, qui épousa le 
roi de Kent, en An- 
gleterre , BeriofeU 
de et Crodieldc , 
religieuses, Tune 
k Tours , l'autre h 
Poitiers* li avait 



CONTRAN. 



L'an 565, God- 
Iran épouse Aus- 

TREGILDE, OO Bo- 
BILE* 



L'an 566, ou, 
selon d'autres, 670, 
Gontran défait Si- 
gclieri , qui lui a- 
vait enlevé la ville 
d'Arles. 11 lui en- 
lève à son tour la 
ville d'Avignon , 
qu'il lui rendit en- 
suite par un traité 
de paix. 



ÔIGEBERT. 

lui avaient été en- 
levées. 



L'an 566, il 
épouse Brune- 
haut , si célèbre 
dans l^istoire de 
France, qu'il avait 
envoyé chercher 
en Espagne par Go- 
gon, son nourri- 
cier f maire du 
palais d'Austiasie. 
Elle était Clle pui- 
nécd'Athanagild^ 
roi des Visigoths. 

L'an 567, rctoi r 
de Vari nuire et de 
Firmiu , qui a- 
vaieut été députés 
Tannée précédente 
à l'empereur Justin 
par Sigebert. 

L'an 568, les 
Abares , soutenus 
des Thuringiens , 
s'étani jetés de 
nouveau bur la Ba- 
vière et la Fran- 
conie , Sigebert 
accourt avec son 
armée pour les re- 
pousser. A ban - 
donné des siens , 
il est battu et pris 
dans une balai Ho 
par le roi dos Aba- 
res. Le vainqueur , 
charmé de la bonne 
grâce et de la fer- 
meté de son pri- 



CHÏLPERIC. 

rosi té de lui rendre 
Soissôns, aprè»'s'en 
être eitiparob-'" ^ 

Parconytii«niice 
pour Frcdégonde, 
sa concubine, Chil- 
péric répadie sa 
femme légitime , 
appelée A o D o - 
VERE, dont il avait 
eu trois iils et une 
fiUe. 



L'an 567, Chi I- 
péric«'pouse Gala- 
su iNTE , fille aî- 
née d'Alhauagilde. 
Frédégonde acca- 
ble d'outrages celte 
princesse. 

L'an 568, Gala- 
su in te est trouvée 
morte dans son lit; 
Frédégonde est 
soupçonnée de l'a- 
voir fait étrangler. 
Chilpéric confirme 
ce soupçon , en é- 
pousani Fa£U£« 

GOISOE. 



wmm^^ 



•fm 



r^^l^ 



I)£S ROIS DE FBAKCE. 



CARÏBERT. 

répudié Ingobérge 
youi épouser suc- 
catsivemeiii les 2 
filles .^ffi la «cr- 
YaicD ty Marofev £ 

et MiROFLEDE , 

que Dieu enleva 
l)cu de tims après, 
avec un fils, le seul 
fruit de ces deux 
mariages. 11 prit 
ensuite pour 4^ 
femme Thfude- 
gii.de, ouThéo- 
DECHiLDE , que 
Gontran relégua 
dans un monastère 
d^ArleS; après lui 
avoir enlevé ses 
trésors. 



GONTRAN. 



L'anSya, grande 
victoire remportée 
par le pairice Mom- 
mole sur les Lom- 
bards qui avaient 
pénétré dans ce 
qu*on appelle au> 
jourd'hni la Savoie 
et le Dauphiné , 
{V. les rois el ducs 
de Bourgogne. ) 



SIOEBERT. 

sonnier , lui rend , 
avec la liberté , ses 
équipages , et lui 
offre la paix avec 
son amitié. Peu de 
jours après ^ Sige- 
bert lui marque 
sa rcconnnaissance 
par un grand con- 
voi de vivres dont 
\es Abârcs avaient 
un besoin extrê- 
me. 



Sf5 

CHlLPÉRia 



GONTRAN, 

ROI D^OBLÉANS 
£T DE BOURGOGNE. 

L'an 573 , Gontran as- 
semble les évéques h Paris, 
pour appaiser le différent 
qui était entre Sigebcrt 
et Cbilpéric, mais sans 
succès. Ces prélats écri- 
vent une lettre synodiquc 
k Sigebcrt , pour le dé- 
tourner de prcudrc la 
défense de Pronnotns, que 
Gilles , évéque de Reims, 
avait ordonné évêque de 
Châteaudun. 



SIGEBERT I, 

ROI DE METZ. 

L'an 57.3 , Sigebcrt 
arme contre Chilpéric à 
la sollicitation de i)rune- 
haut , sa femme , pour 
venger la mort de Gala- 
suinte , sœur de celte 
princesse. 



L'an 574. S. Germain, 
évoque de Paris, exhorte, 
mais en vain , Brunebaut 
h dissuader Sigebert de 
faire la guerre h Cbil- 
péric. Sigebf ri fait venir 
il son secours des troupes 
d'au delh du Rhin , et 
faii ensuite un traité avec | 



L'an 572, Cbil- 
péric envoie Cio- 
visyson fils, avec ie 
duc Didier , pour 
faire le dégât sur 
les terres de Gon- 
tran. Mais ils sont 
battus et mis en 
fuite par lepatrice 
Mommole. 



CHILPÉRIC i 

ROI DS SOISSONS. 

L'an 573 , Théodeberc; 
deuxième fils de Cbil- 
péric , envoyé par son 
père contre Sigebcrt ««e 
rend maître de plusicur* 
villes de Neustrie, et irct 
sous contribution la Tou- 
raine, le Poitou , le Li- 
mosin, leQuerci. ravajrc 
l'Aquitaine , et pille leur» 
monastères ( Bouquet 
t. 111, pp. 71-212). 

L'an 574 » conférence, 
ménagée par des personnes 
sages, entre les trois mo- 
narques, Gontran , Cbil- 
péric et Sigebert, dans 
l'église de S. Loup de 
Troyes. Ils s'entre frap- 
pent dans la main etf signe 
de réconciliation. Maij 

49 
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CONTRAN. 



rompi poar envoyer du 
secours à Chiipérlc. 



SIGEBERT I. 

ChilpénpetGontrao, qui 
avait vonla d*abord «'op- 
poser à ces troupes. 

L*aii 575» Gonlran , L'an SyS , la gnerre 
après avoir fait tin traité ! civile recommence entre 
de paix avec Sigebert, le ; Sigebert et Chilpt'ric; les 

t'glisfs sont plas affligées, 
dit Grégoire de Tour», 
que. sous la persécution 
de Dioclélicn. Sigebert 
envoie les ducs Godégis^le 
wet Gontran an delà de la 
Loire contre Théodcbert, 
fils de Chilpéric. Il vient 
Iui«méme laire le dégât 
jusqu'aux portes de Paris, 
en chasse Chilpéric et le 

Çoursuit jusqu a Tournai, 
'andis qu'il assiège cette 
place , il est reconnu roi 
par tous lesNeustriens, qni 
abandonnent Chilpéric. 
Mais étant allé à Viiri 
sur la Scarpe , entre ^rras 
et Douai, pour y recevoir 
les hommages des Neus- 
tricns , il est assassiné , 
comme on Télevait sur le 
pavois, par deux domes- 
tiques de Frédégonjlc , 
laissant un fils, qui suit , 
avec deux filles, ingonde, 
mariée , l'an 58o , nu 
prince Hermenégilde, fils 
de Lcuvigilde, roi de» Vi 
sigoths , et Clodoswindc. 
Sigebert était dans la 
quatorzième année de son 
règne, et la quarantième 
de son âge. Son corps 
inhumé d'abord au vil- 
lage de Lambres , voisin 
de Douai , fut depuis 
transporté à S. Médardde 
Soissons, où l'on voit en- 
core aujourd'hui sa statue 
sur son tombeau. 



CHILPÉRIC 



Brunchaut prisonnière à 
Kouen, et relègue les deux 
filles de cette princesse à 
Meanx : mais le fils de Sigebert lui échappe par l'adresse d'un fidèle 
Kirvitear qui l^enleva furtivement dans une corbeille. 



peu de taoïs aprit Qui- 

{)éric et Sigebert fcumenc 
e dessein de tuer GonUMi 
( Chton. Virdun\ 

L'an 575 9 CJulpériCy 
de nouveau brouillé avec 
Sigebert , envoie son fils 
Tliéodebert ravager les 
états de ce prince, sitii*^ 
au delà delà Loire, tandis 
que lui-même va faire le 
dégât dans la Cham|>agne. 
Théodcbcrt engage témé- 
rairement une batailUoù 
il périt avec nre partie 
de son armée. Son corps 
est levé par le duc Arnoul, 
qui le porte à Angoulème 
où il est inhumé. Chii|)é- 
rie cependant, poursuivi 
par Sigebert , est réduit 
h s'aller enfermer dans 
Tournai. 11 est aussitôt 
assiégé, et n'ose en sortir 
que lorsqu'il apprend qne 
des meurtriers , aposie's 
par sa femme, Tout délivré 
de Sigebert. 

Chilpéric , après Pas- 
sassinat de Sigebert, vient 
à Vitri , le cœur rempli 
d'une joie mêlée de fureur. 
Ll fait éclater la première 
de ces deux passions au 
milieu des larmes que les 
Àustrasiens versaient sur 
le bon maître qu'ils ve- 
naient de perdre. Il im- 
mole U la seconde Régila , 
l'un des favoris de Sige« 
bert. Nous épargnons au 
lecteur le récit du supplice 
affreux qu'il lui fît subir. 
De Vitri, s'éiant rendu à 
Paris , il envoie la reine 
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CHILDEBERT, BOI DE METZ , ou D'AUSTRASIE. 

575. Ghildebeiit, né l'an 67© de Sigebiert et de Bnineliaut ^ 
^taît k Paris avec sa mère et ses sûetirs , lorsqu'on y apprit la 
mort de son père. On y vit bientôt arriver Chilpëric, goe le de- 
sir d'arrêter toute la famille de Sigeberty attirait. H en vonlait 
surtout à riiérilier de ce prince. Mais le duc Ansoald , ou Gon- 
doald, eut l'adresse d'enlever ftirtivement Childebert'et de le 
transporter à Metz. Il y fut «olennellement proclamé roi du 
consentement , dit Grégoire de- Tours , des nations sur lesquelles 
Sigebert avait re'grié. On e'tablit un conseil composé des prin- 
cipaux seigneurs d'Austrasie , pour gouverner pendant la mi- 
norité de ce prince. 



CONTRAN, 

aOI D^ORLÉ\NS 
ZT DE BOURGOGNE. 

li'an 57^^, les Lom- 
bards, concilias par (rois 



CHTLDEBERT ^ 

ROI DB METZ 
OU.DAUSTRASIE. 

L*an 5n6 , Soissons fut 
pris par les scigncuis de 



de lenrs ducs, foniirrup- ) (ilianipasnc, el repris par 
tion dans les Gaules ^ et ■ Chilpcric après uue ba- 
dcsolenilaproNinccd^Ar- : taille ç[u'il gagna snr 
les. Le ^(■ucrat Momniole eux. 
'vient h leur rencontre , 
les taille en pièces dans 
ùeiix batailles^ el oblige 
Ccnx qui cuiient échappes 
Il s^cu retonrucr. 

L'an 577 , Contran ayant perdu ses deux fils , 
Cloiaire et Clodoiiiir, et n'ayant, plus que deux filles, 
Oodebcrge ei Cloiilde, adopte son neveu Chii(!ebort 
et ■ 

nos iniacls so'ent communs , q, 
nous couure , que lu même lance nous défende à 
r avenir. Contran- en voie son général Mommole pour 
soutenir ce jeune prince. Clovis, fils de Chilpéric , 
et le général ûidicF, sont battus par Mommole près 
ù% Limoges. 



le l'ail asseoir sur >on irAue , en lui disant : Que nouvelle vole à Rouen , 
5 inléséls so'ent communs , que le même bouclier d'où il ramène son fils avec 



CHILPÉRIC, 

JlOl DB CUISSONS» 

L'an 576 , Mérove'c , 
envoyé par ChilpérirySoa 
père , en Poiu>u pour 
conquérir cette province 
sur Cliildebert , arrive k 
Tours , d'où , après avoir 
congédié ses troupes , il 
tourne vers le Mans pour 
voir Audovère, sa nirèrc , 
confinée dans un couvent 
de cette ville, et de Ik 
se rend k Rouen , où il 
épouse la reine Bru nehaut, 
sa tante. Cbi-périe hcette 



lui, lais.sanl dans cette vil* 

le Brunchaut sous bonne 

garde ; mais quelque lem» 

après, il la renvoie aux 

Ausirra^iens qui la rcde^ 

mandaient avec menaces. 

Bruneliaut envoie une armée pour enlever Frédégonde , 

avec sa funiille , à Soisbons. On impute k Wérovéc cet 

9cle d'hostilité qui fut sans succès^ le duc Godin , 

chargé de cette espédi lion, y ayant été tué. 

L'an 577 , Cliilpéiic fiiit ordonner pré ire Merovee , 
et le confine k Tablaye de S. Calais , d'où il se sauve 
a Tours, et delà au pays des Morins. On le poursuit. 
Renfermé dans une métairie , par la trahison des habi- 
lanis de Tcrouannc , il se ïixit donner 1a mon poi 
Crilcac; son ami* 
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CRllO>'OLOCIE lIISTOr.IQLE 



G05TBAN. 



CHILDEB£RT. 



L*aa 58o, Goètian pertl L^an 58o, Chililcbcrt 
n femme AutTBicii.Dc ' donne sa «onirliigoacic en 
an moU dsjcpleiiifare. En mariage k Hermcnégilde, 
monnnt , elle pria ion • iils du roi LéovigUde ou 
rpooX' d« fni« enterrer j Lenvigîlde. 
avec cOe ses deux mi?de- ! 

cîns, dont elle ctait perioadce qne le traîiemeot 
aimt cansé n mort. Contran eoi la fitibleue de le 
promettre , et la criiautc de tenir parole. M. FBo!ct, 
ciaos son Histoire de la Fcii te- Vcioie, prétend que ce 
fut celte maladie q'ji ciopor:» ta ruine AmirigUde, 
et attribue a la oK-m;: dta c la m'>rt de Dagobert et 
de Chlodobert , denx ûh de CKilpéric et de Frédé- 




du VI* siècle , en est un ganiai hors de soupcou 
Dans » Cbrooiqne, à Tan 5~o , il dit positivement 
(fuVn cette année une maladie vinlonte, qui consistait 
clans an coors de ventre et b petite- vérole, ravagea la 
France et l'Italie* Hoc anno morbus valhhts cuin 
profluvio ventrls et variola Ilaltam QalUamve 
afflixit» Remjrqujz qae cet auteur est le premier qui 
ait employé le mot variola. 



L'an 58 1 , le général F L'an 58 1 , mort de Go- 
Mommole quitte le parti . gon , maire du pab's 
de Contran, et se rétire a , dWustrasie ÇGregor. lu- 
Avignon. Contran est at- ; ron. ). C'est faussement 
taqué tout- h -coup par que l'abréviateur de Gré- 
Cliildebcrt, son fils adop- . goircde Tours et Aimoin 
tif , et pr Cliilpéric. ' disontqu'il fut mi-thniort 
Guerre sanglante entre ces softs le règne de Sigebert 
princes. j l)arlcsiniriguesdeDruQe- 

! liant, qu'iiavait, comme 
on l'a dit, amenée d'Espagne i son époux. La 
même année Childebcrt, ligué avec CMIpi-ric contre 
Contran, lui demande la moitié de Marseille. Le duc 
Condulfe, lieutenant de Childebert , se rend uiuitre 
de cette ville par artifice. 

L'an 583 , Contran Bojon en Anstrasie, Icpairice 
Mommoio en Bourgogne, et le duc Didier en Neus- 
iric , conspirent pour se donner un nouveau maître. 
Ils jettent les yeux sur Gondovalde , ou Gondcbaud , 
qui se disait fils de Clotaire, mais que ce prince 
n'avait pas vouin reconnaître. Il parait néanmoins 
qu'il était son fils naturel. Gondovalde s'était retiré 
u Constuntinopic. Gouiiaa Bosoa va le chercher et 



CHILPERIC. 

L*an58o, le rojsnm? 
de SoisM>a4 ctt affligé 
d'une maladie cpidémi- 
que. Chilpéric en est 
attaqué et en relève; mais 
incontinent Djs^obcrt et 
Chlodobert, deux Clsqu^il 
avait de Fréd^onde , 
tombent dangereusement 
malades. Clii]|H:ric, pour 
appaiser le ciel , jette an 
feu, par le conseil de 
Frédégoude, les lirres des 
impôts qu'il levait tyran- 
niquemenlsurlcshommef 
libres comme sur les serfs. 
Ce sacrifice ne sauve pas 
les enfants; ils meurent. 
E'nrifuse de lear perte, 
Frédégoude s'eu prend à 
Ciovis , son beau > fils , 
qu'elle fait périr avec Au- 
dovère, sa mère ÇGrégor. 
Turon, }. Basinc , fille 
d'Andovère, est confinée 
il Sainte Croix de Foi- 
tiers. 

L'an SSi , Chilpe'ric 
enlève plusieurs villes à 
Contran , contre lequel il 
s'était ligué a?ec Childe- 
bcrt. 



^ L'an 582 , Chilpéric 
formi le dessein de faire 
une irruplion dans le 
royaume de Contran , et 
en est détourné par le 
conseil do gens sages. U 
lui naît un lils ; cl h l'oc- 
casion do cette naissance, 
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CONTRAN. 



CHILDEBERT. 



]*amène à Marseille. Mommole et Didier , k son 
arrivée, se déclarent pour lui , mais le dernier moins 
onvertvment. De Marseille il se rend à Avignon , et 
de Ik se retire dans une île adjacente à k Provence , 
ou il reste jusqu^k la mort de Chilp^ic* 



L'an 583 , les ducs Re- f L*an 583 , Childebert 



Tulfe, Didier et Bladastc, 
généraux de Chilpéric , 
attaquent le Berruicrs , 
sujets de Contran. Ceux- 
ci battent Didier k Châ- 
teau - Meillan ; Contian 
taille en pièces Parraéc de 
Chilpéric près de Melun: 
ils font ensuite la paix. 



L'an 584 » Contran ac- 
corde aussi la paix k son 
neveu Chiidebert, et pour 
la rendre durable , il lui 
cède la moitié de la ville 
de Marseille ; mais la dis- 
corde renait bientôt entre 
enx k Toccasion de la mort 
da roi Chilpéric , arrivée 
cette année. Chilpéric ne 
laissant qn*un fils mineur, ^ 
la régence du royaume de 
Soissons fut donnée & 
Contran, qui vintprorap- 
tcment k Paris avec noe 
armée. Il corrigea tout le 
mal que Chilpéric avait 
fiiit , et ordonna k Frédé- 
gonde de se retirer k 
Kneil. Etant de retour k 
Châlons - sur - Saône , il 
fait une recherche exacte 
des auteurs de la mort de 
Chilpéric. 



députe Cilles, évéqne de 
Reims ,^ vers ion oncle 
Chilpéric, pour renou- 
veler TalliaBce avec lui. 
Condulfe fait lever le 
siège d'Avignon à Con- 
tran Boson , qui , pour 
faire sa paix avec le roi 
Contran, après avoir tenu 
le parti de Condovalde , 
avait promis de lui livrer 
le général Mommole , re- 
tiré dans celte place. 

L'an 584) Childebert , 
sur la nouvelle de la mort 
de Chilpéric, se hâte de 
venir k Paris , et y arrive 
peu de jours après Con- 
tran; mais les Parisiens 
refusent de le recevoir. Il 
envoie des ambassadeurs 
k Contran dont ils sont 
mal accneillis *, il en en- 
voie d'autres, et lui de- 
mande Frédégonde pour 
la faire punir. La même 
année, il mène en Italie 
nue armée contre les 
Lombards, k la sollicita- 
tion de Teraperenr Mau- 
rice , qui lui avait envoyé 
cinquante mille sous d'or 
pour cette expédition. 
Les Lombards, k son ar- 
rivée , se renferment dans 



leurs villes. Après avoir 
fait le dégât dans la cam- 
pagne, il se laisse gagner 
par les magnifiques présents qu'Auiharis , roi des 
Lombards, lui envoie sous promesse de les continuer 
par forme de tribut, fuit la paix avec lui, et se retire 
eurichi de Tor des Lombards et des Crées. 



CHÏIPERIG. 

il £ût oavrir les prisons , 
et donne It liberté aux 
prisonniers; CSe^M nommé 
ThierrI td baptême t{a'il 
reçut le jour de Fftquc» 
583 y mournt l'aniiëe sui- 
vante. >i 

L'an 583 , Chilpe'ric , 
après avoir fait un traité 
avec Childebert , se. rend 
k Melun k la tête de son 
armée; il est défait par 
Contran, et demande la 
paix , qu'il obtient. 



L'an 584, Frédégonde, 
attribuant k des maléfices 
la mort de son fils , fuit 
brûler plusieurs femmes 
qu'elle accusait de magie, 
et en fait attacher d'au- 
tres sur la roue après leur 
avoir fait casser les os. 

La même année , le 
premier septembre, Chil- 
péric envoie sa fille Ri- 
gonthe en Espagne, pour 
épouser le roi Récarède. 
Etant venu quelques jonrs 
après k Chclles « il y est 
assassiné au retour de la 
chasse , en descendant de 
cheval. Son coq>s fut en- 
terré dans l'église de S* 
Vincent k Paris ; ses tré- 
sors furent déposés entre 
les mains du roi Childe- 
bert , et la régence de son 
royaume donnée an roi 
Contran. Chilpéric est 
appelé, par Crégoire de 
Tours , le ]\éron et l'/ie- 
rode de la France. Co 
prince , au rapport de cet 



historien et d'Aimoin , voulut introduire quatre 
nouvelles lettres dans l'alphabet. Les savants sont 
paxiagés sur I«$ i'i^urcs cl les sons de eus Icures. 
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<1cbcri, et font alliance 
nvcc lui aa nom de leur 
mal ire. 



daté da 98 no* 



leslesmarqacsde l^amitiv 
la plus sincère, renou- 
vellent et conGrment 
leurs anciennes cun^en- 
tîons , et font nn nouveau traité de paix ; 
vembre (587 )• Par un des articles de ce traité , il fut convenu 
que les su|cts respectifs des d«*ux princes jouiraient paisiblement des 
bicni qu^ib avaient reçus de la lioéralité des rois précédents jnsqu^à 
Ja mort du roi Clotaire T , et que ceux qui en avaient été privés j 
seraient rétablis : De eo quod perrmuiifUentias prœcedentùun Begum 
urmsquisque usque ad transi tunt gloriosœniemonœ Chlotharii lief^is 
posseditf cum securitate possideat, et qttod exirule fidelibus personts 
ablatnm est ^ de prœsenti recipiat {Grégor Tiuron. L. ix , cao). On a 
voulu concinre de Ik que lesbénéGces dc»-lorsfnrcni déclarés perpétuels 
et irrévocaMcs. Cela est si peu vrai que cinq lignes après les paroles 
citées il est di : t^oc etiam addi placidt pacUonif ut si qua pars pras- 
senlia sub quacumque caUidilate y iemporequocurftquc Vanscenderit, 
omnia bénéficia, tani repromissa quatn in prœsenti conlala^ amittai. 11 
laut cependant convenir que par ce même traité les reines Brunehaut, 
mère oe Cbildebert ; Faileubc , sa fcmfiie ; et Clodoswinde , sœur de 
ce prince , sont non seulement maintenues dans la jouissance de leurs 
apanages , mais encore autorisées à disposer en faveur de qui bon 
leur semblera , d'une partie des terres fiscales dont ils sont composés , 
de manière que ces concessions demeurent fixes et stables à perpétuité, 
«ans que jamais on puisse y donner atteinte : Ut si qiiid de agris fis- 
calibusvel sneciebus..,pro arbitriisiU voluntate fncere aut cuiqiiam 
conferre volnerint, fixd stabilitalc in perpétuant conserwetur , nec a 
quibuscunique 'voluntas illarwn uUo tempore convclLatnr, On voit 
par là le pouvoir qu*avaicnt alors nos rois d^lliéner , quand ils le 
jugeaient à propos, leur domaine h pcrpctuité. Mais ils ne préten- 
daient point Texercer en donnant des terres en bénéfice. 



L'an 588 , Contran , 
piqué contre Cbildebert 
de ce qu'il avait reçu 
Tambassade de Récarèdc , 
et fait alliance avec ce 
prince, est sur le point 
de rompre avec lui ; mais 
il cstappaisé par Crégoire 
de Tours*, et s'étant fait 
lire le traité d'AndcIot, il 
promet , avec serment , 
de Tobserver inviolable- 
ment: il n'y eut plus , 
depuis cette année, au- 
cune rupture entre Con- 
tran et Childebert ; nu 
contraire , ils vécurent 
toujours depuis dans une 
«troue union, à quelques 



L'an 588 , Auiliarîs , 
roi des Lombards , en« 
voie demander à Childe- 
bert , sa sœur , Clodos- 
winde en mariage, et 
l'obtient ; mais comme 
dans le même tems il ar- 
rive des ambassadeurs de 
Récarcde , roi d'Espagne, 
pour faire la demande de 
la même princesse, il re- 
tire sa parole. Apprenant 
ensuite que Contran est 
irrité contre lui de l'al- 
liance qu'il avait faite 
avec l'Espacnc, il lui en- 
voie Grégoire, évéquede 
Tours , pour l'appaiscr. 
Le mariage de Clodos- 
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CONTRAN. 

aonpcoDS près de la part 
de Goniraa^ inaisc£ui ue 
du'ièretit pas. 

L'an 589, Go n Iran en- 
voie une armée dans la 
Seplimanie contre les 
Goihs ; elle est laillce en 
pièces, et périt par la 
mauvaise conduite de 
Gontran-Boson , qui la 
commandait. 

Le roi Gonlran, clias- 
sant dans la foret do Vos- 
ge , 5'aperçoit qu'on y a 
lue un buffle. Le garde- 
chasse accuse Chandon , 
chambellan du prince , 
d^aYoirfait le coup. Gon- 
uan oblige Chandon à se 
justifier par le duel. Le 
forestier et le champion 
du chambellan s'entre- 
tuent. Chandon , que la 
mort de son chan.pion 
déclarait coupable , sui- 
vant le préjugé du tons , 
est attaché à un poteau et 
lapidé : barbarie et viola- 
tion manifeste de la loi 
salique qui ne condamne 
qu'U une composition 
pour le eus oii Chandon 
ctait tombé! 



CHïLDEBERT. 

windc , avec Récarède , 
fut rompu. 

L'an 58g , Childebert 
entre , pour la troisième 
fois , en ) talie , où il est 
complètement battu par 
le roi Autharis. 

Florcniien, maire de 
la maison de Childebert, 
vient de la part de son 
maître avec d autres offi- 
ciers en Toitou pour tra- 
vailler à un nouveau ca- 
dastre. Après avoir sou- 
lagé le pauvre peuple 
qu'écrasait le fardeau de 



CLOTAIRE II. 



L'an Sqo, Contran fait 
marcher une armée con- 
tre les bretons , qui dé- 
solaient les pu Y s Nantais 
et Rcnnois. 11 se donne 
tm combat'cnire les Bre- 
tons et les Francs , oii le 
capitaine Bcppolène est 
tué par les Bieions. 



L'an 589, Crodieldc, 
fille du roi Chérebert , et 
Ba&ine, fille de Chîlpéric, 
toutes deux religieuses a. 
Sainte Croix de Poitiers, 
se révoltent contre leur 
abbesse, Leubouère , sor- 
tent de leur monastère, et 
vont trouver les rois leurs 
parents. Cette affaire eut 
des suites (Voy. les con* 
elles de Poitiers et de 
Metz ; tenus eu 590 ). 



V. 



1 imposition trop inéga- 
lement répartie, les coni- 
misôaires établissent un 
tribut public sur ceux qui 
pouvaient le porter, c'est- 
à-dire sur les Gaulois ; 
car les Francs , par le 
droit de leur naissance , 
jouissuicntderimmunité. 
De Poitiers ils passent k 
Tours pour y faire la 
même o])éralion. Mais 
l'évéque et les habitants de Tours s'y opposent » 
alléguant les franchises que Clotaire et CharibtrC 
leur ont accordées par respect pour S. Martin. 

La même année , Childebert envoie trois ambas* 
sadeurs à l'empereur Maurice , qui était alors h Car- 
thage. Un de leurs domestiques vole un marchand 
dans k ville, et le tue. Le peuple se jette sur les 
ambassadeurs qui sont mis en pièces. L'empereur 
Maurice fit satisfaction', l'année suivante, au roi 
d'Austrasie, sur ce massacr.e. * 

L'an 5qo, Childebert, 
pour réparer le mauvais 
succès de la précédente 
campagne, envoie contre 
les Lombards deux corps 
d'armée , dout l'un , 
commandé par le duc 
Andoaide , n osa ni faire 
de siège ni livrer de bataille*, l'antre, commandé 
par Cedin , prit quelques places dans le Trenlin et se 
retira avec quelques dépouilles ; ce qui ne compensa 
pas les pertes que les nialadies lui avaient occasion • 
, nées. 
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THIERRI II. 

1. 5 , c. 9. Remarquez nef an- 
moins que Théodcbert e'tant 
mort à Vkç^e tout au plus de 27 
ans , sa fille ne pouvait avoir 
alors guère plus de neuf 
à dix ans. Quoi qu'il en soit , 
Tliierri , maitre des e'tats de 
son frère , croyant n'avoir 
plus rien à craindre de la part 
dé CIo taire , redemande le du- 
ché' de Denlelen , qu'il lui 
avait ce'de' , et , sur son refus , 
il fait marcher son arme'e con- 
tre lui. Mais lorsqu'il se dispo- 
sait à livrer bataillé ^ il meurt 
à Metz d'un flux de ventre , 
ou , selon d'autres , du poison 
que Brunehaut lui avait fait 
donner. Aussitôt son armée 
se retire des ëtats de Clotaire. 
Ce prince était naturellement 
hienjaisant y dit D. Plancher ^ 
il avait un esprit docile , un 
cœur 'tendre et droit , de 
l'honneur f du courage , de la 
religion , du goût pour la 
vertu ; mais il eut le malheur 
de ne pouvoir projiter de ces 
avantages , parce qn'il se lais- 
sa dominer par son aïeule* Ce 
Ï)ortrait est-il bien ressemblant? 
e lecteur en jugera. Thierri 
laissa de ses concubines ( car 
Brunehaut l'erapêcha toujours 
de se marier ) quatre fils , Si- 
gebert , Childebert , Corbe et 
Mérovee. Aucun de ces enfants 
illégitimes , selon la pre'diction 
de S. Colomban , ne succe'da 
au royaume de leur père , et 
n'eut le titre de roi , maigre' 
les efforts que fit Bruadiaut ; 
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Clotaire et Brunehaut qui n'é- 
tait pas dispose'e à mettre en 
compromis les droits de ses 
pelits-fils. Clotaire va se pre'- 
senter avec son arme'e devant 
celle de Sigebert , l'aîne' des 
enfants de Thierri , qui cam- 
pait dans les plaines de Cliâ- 
lons-sur-Marne : le signal du 
combat se donne ; mais tout 
e'tait concerte' avec Warnacaire 
ou Garnier y maire du palais 
d'Austrasie , et les autres chefs 
de l'arme'e de Sigebert : son ar- 
me'e tourne le dos , et s'en re- 
tourne tranquillement ; celle 
de Clotaire la suit pas à pas , 
sans la presser ni la harceler, 
jusqu'en Bourgogne , où Sige- 
bert est abandonne' des siens, 
livre' à Clotaire , avec deux de 
ses frères, Corbe et Me'rov^e , 
et condamne' à mort avec Cor- 
be seulement. Me'rove'e fut 
e'pargne' , parce que Clotaire 
e'tait son parrain ^ Childebert , 
son autre frère , avait disparu, 
Brunehaut fut elle - même ar- 
rête'e par le conne'table Her- 
pon , son confident , au vil- 
lage d'Orville , près de Selou- 
gei , entre Dijon et Langres , 
où elle s' e'tait sauve'e avec Teu- 
delane sa petite-fille. Clotaire 
se l'étant fait amener , lui iit 
de sanglants reproches , l'ac- 
cusant d'avoir fait mourir dix 
rois des Français , et prononça 
contre elle un arrêt de mort. 
Par ce jugement il la condam- 
na à être tourmente'e pendant 
trois jours , puis conduite ];ar 
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THIERRI II. 
t de Tlii< 



: k 



^Ainé il 

ttout, et ri^iuit en sa 
p, les trois roj'aujiies de 
h tt celui de iSourgognc. 



([ucs modei' 



CLOTAliîE II, 



toute l'arinJe sur iin cliameau , 

trône Sigebcrt , eulïn lie'e par les clievcus , pat' 

de ce prince, un bras et par un pied à la 

indit maîlre de queue d'un clieval furieux , 

en sa personne (jiii lui biisa les membres , et 

unes de Frauce mit son corps en pièces. Telle 

fut la fin tragique de BruneLaut, 

à l'Age de qualre-vinels ans, 

après avoir vu «îgorger Sigcbert 

i Corbe dont elle c'iaït bisaïeule. Celte affreuse exécution se 

Lge de Renive , sur la rîvière de Vingeiiue , en Bour' 

' gogne. ,0u voit le lombeau de Sruneliaut dans l'église du 

monastère de S. Marlin d'Anlun , iju'etlc avait fondé en Sga. 

Nous avons des lettres de S. Grégoire le Grand , adressées 4 

cette princesse, dans lesquelles il la comble dVIoges, et l'ex- 

ne bonne éducation aux jeunes princes. Quel- 

, d'après ces lettres , oui entrepris de purger 

Brunthaut ; mais les faits parlent plus haut 

: tous les compliments qu'elle a reçus de son 

sont en sa faveur. Nous ne nierons pas cependant 

I mieiie u ait fait de grandes choses qui lui ont me'rilé de justei 

' fcuanges. De ce nombre sont ces belles chausse'es qu'elle fit 

tonstruire ou réparer pour la fnrilité du commerce el qui 

R orient encore son nom. La mort de cetTe princesse éteignit 
! feu de la discorde , qu'elle n'avait cesse' d'attisct , tant qua 
* 5 du gouvernement furent cuire ses mains. 



contre elle, 



I 



CLOTAIlîE II, s 



L'an 6i5,Clolaire, qui régnait depuis 584 datis la Neos* 
'i régner sur toute la France, et fut unani' 
pour monarque par les liourgiiignons et les 
Ausirasiens. Mais ils firent auparavant leurs conditious avec lui, 
et exigèrent que la Bourgogne cl l'Austrasie conserveraient 
cliacaue le titre de royaume , et auraient l'une et l'autre leur* 
maire particulier. Clotaire, de leur consentement , crc'a maires 
du palais , Gernier , dans la Bourgogue , Radon dans l'Aus- 
Irasic , et c'iablit Herpon duc dans le paj's d'au-delà du 
Mont-Jura. Herpon ne jouit pas long-lems de cette dignité'. 
Comme il aimait le boa ordre et la juslice , il voulut les faire 
ligner dans les terres de son gouveinemeut ; il s'allira par-! 
inimitié de plusieurs grand, qui, escite's par lepaLrice Altftliée, 

par Leudera>oude , évSque de Sion , le massaLTèreut. Ckit^rs 

V. 5i 



I 



I 
I 
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vengea sa morl, en laisant couper la tète à AkftliJe ; maîs il 
fit srâce à Lcudcmondt; , à la sollicitation d'Eustaae , abbif 
de Luscu , cUcï qui ce prélat t'u'lail nifugiL'. 

L'an 6i5 , notaire donne le i3 octobre un e'dilpourcoa- 
Cnucr les canons du concile tenu le même îour à Paris , et les 
règlements que les seigneurs y avaient faits en même lems. 
u C'est alors, dit M. de Condîllnc, qu'il fut dtcidi? îrrdvo- 
n cablement que les bénéfices seraient heVe'dilaires dans les 
Il faDiilles, et que les seigneurs jouiraient dans leur terres de 
» tous les droits tp'ils avaient acquis ». L'iidit porte ; Oitid- 
quid parentes nosirL anteriores principes , vel nos par jusli- 
tiam l'iVi siimus concessisse et ccnfirmusse , in omnUttis debeat 
confifman. Mais ceci , comme le iraite' d'AndcIol , de l'an 587, 
ne signifie autre cbosc , sinou que le roi confirme dans lagouîs- 
sauce des Wnt'fices ceux à qui lui ou ses ijredc'ecssenrs les 
ont accordes. Conclure de là avec M. de Cundillac que les 
Le'néfices dès-lors furent déclariîs lie're'ditaircs , c'est faire vio- 
lence au teste et contredire l'histoire qui nous apprend , 
comme on le verra ci-après , que les be'néficcs accordes par 
nos rois sur le fisc , e'taicnl ccnsiis révocables en 813. 

L'an, 616, Clotaire voulant ôter tout sujet de plainte aux 
seigneiifs de Bourgogne , qui prelendaicnt n'avoir pas é\c 
aasuî ru compenses de lenrs services , les fait tous venir , avec 
Garnicr,, à Bouueuil-sur-Miinie ; là ils les écoule avec Lonte', 
leur accorde tout ce qu'ils demandent de juste , et leur fait 
exptfdier des lettres ^^ toutes les grûces qu'ils ont olite- 

L'an 617, Clotaire reçoit favorablement les ambassadeurs 
des Lombards , leur accorde l'exemption qu'ils demandaient de 
;20oo SOUS dont ils i^hient redevables chaque annc'e au fisc de 
Bourgogne", par traité fait avec le roi Contran, et conclut une 
alliance avec 'eux. 

L'an 6a2 , Clotaire associe au royaume son fils DagoLert, 
et lui donne le royaume d'Austrusie, à l'exception des can- 
tons des Ardenues et des Vosges. Dagobert part avec le maire 
Tepin , et S. Aroonl, evêque dé Mcli , pour aller prendre 
-veaux e'tals (Fredégairc, c. 47). Le 
e de ce prince se prend de la lia de cette 

L'an 6a5 , Dagobert dpouse à Clichi , en pre'scnce dn i-oî 
on père, GoMiTflunr, sœur de Is reine Sicbilde , sa liellc- 
IVlais la cérémonie l'iil à peine achevée , que le jeune 
; denianfla hHulemeut la.resliliilion de tuut ce qui avait 
tlêdi^iacUe' du royaume d'.^ostrasie, Clotaire dissimule le me- 
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contentement que lui cause une pareille demande. On convient 
de choisir , pour terminer ce diffe'rent , douze seigneurs , du 
nombre desquels furent S. Arnoul , et d'autres pre'lats. Ces 
arbitres, dit Fre'de'gaire ( c. 53), mc'nagèrent si bien Tesprit; 
du roi père , qu'il ne retint du royaume d'Auslrasie que ce qui 
était en dc-çà de la Loire et dans la Provence , reddensque eu 
solidatum. quod aspexerat ad regnum Austrasiorum , hoc taji- 
ium ex in de quod citra Lîgerern^ vel in Provinciœ partibus 
situm eraty suce ditioni retinuit. 

L'an 626 , Clotaire fait assembler à Troyes les grands de 
Bourgogne ,' pour ëlire un maire du palais à la place de 
Warnacaire , ou Garnier, qui ëlait mort : les grands refu- 
sèrent d'en e'Iîre un , et prièrent le roi de ne point leur 
donner d'autre niaitrc que lui-même ^ ce qu'il leur accorda 
volontiers. 

L'an 628, Clotaire meurt, dans la quarante - cinquième 
anne'e de son règne , en Neustrie , et la quinzième en Bour- 
gogne. Il est enlerrd dans l'abbaye de S. Germaîn-des-Pre's. 
11 avait e'pouse' 1^ Haldétrude , qui le fit père de Merove'e , 
lue' par ordre de Brunehaut , l'an 6o4 , après la bataille 
d'Etampes , 011 il fut pris , et de Dagobert ; 2" Bertrude^ 
morte en 618 , dont il eut Charibcrt , qui suit ^ 5^ la 
même annc'c Sichilde , de laquelle on ignore s'il eut des 
enfants. 

Le royaume de Clotaire , lorsqu'il eut re'uni sous sa puis- 
sance toute la monarchie française , e'tait d'une e'tcndue im- 
mense. Depuis l'Est jusqu'au Sud-Est il avait pour bornes les 
monlagncs occidentales de la Bohême , la rive gauche de 
l'Elbe, le mont Me'libe'e ou Me'liboc , ^a Lippe et le, RHin de- 
puis le confluent qu'il forme avec cette rivière jusqu'à son 
embouchure , l'Oce'an germanique et le britannique , les fron- 
tières orientales de la Bretagne et l'Oce'an aquitanique ; il s'éten- 
dait au Sud -Ouest jusqu'aux montagnes méridionales des 
Pyre'nées , et avait pour bornes jusqu'au sud les frontières 
septentrionales et orientales de la Septimanîe ; depuis le Sud 
jusqu'au Sud -Est il était borné par la Méditerranée et par les 
Alpes maritimes et pennines ; et depuis le Sud-Est jusqu'à l'Est 
pai* les Alpes et par une partie du Danube jusqu à la rivière 
d'Ill. Outre cela Clotaire avait du coté de l'Est et du Sud-Est 
les Bavarois et les Lombards pour tributaires, et presque 
tous les peuples du Nord depuis la Lippe jusqu'à la Cherso- 
nèsc cimbriquc (Longuerue, Dissert, — le Moine, Aniiq, de 
Soissons ). Cependant avec cette grande étendue de domina- 
tion , Clotaire eut moins d'autorité que sf^s prédécesseurs^ 
Les grande; las de gémir sous- la tyrannie, rentrèrent dans 
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nirenl pas au prîucc de régler san.1 
leur parti cipalion les' alTairps de l'etal. Il fut obIig<! d'obéir 
auxloïs, parce qu'il n'eûl pri les violer impune'ment, et de 
' ' ' tlive royale , parce qu'il était 

r. Du reste , à travers 
vit percer de tema 



]a motlc'ralinn affecte 
Icnis le génie furocc d 

DAGODERT I. 



L prerogalive ri 
i la faire trop valo 
; de CInlaire , or 
do ses ancêtres. 



, C en I 



6aS. nA( 
desquc Ta' 

l'an b-oo, dcClotaireilet d'IIal- 
de'lrudo , roi d'Anslrasie de 
puis l'an Gi^c: , succctie seul à 
son père l'an fialj , à l'eisclu- 
sion de Charibert , son frère. 
Les grands de Bourgogne vien- 
nent trouver Dagobert à Sois- 
son; , le reconnaissent pour 
leur roi , et lui prêtent serment 
de fidi'lilJau nom delà nation. 
Pépin le Vieux , 
lais d'Austrasic 
évêque de Cologi 
dvêque de Melî!, 
tête di 



O 



maire da p.,- 
, Cunibcrt , 
le, et Arumil, 



CHARIBERT H. 



i 



; Clolai 



11 , OU Aribfrt, 

re II , et de Ber- 

rudc , et fière consanfjoin de 

Dagobert, ' 

parc 



lut d'al 
fie ta sncression de soi; 
père. Mais Dagobert, plus ha- 



bile 



e lui 



et 1 



' fait 



qui 



Nidit 



heu- 



t de le 

enliéremenl , après a\ 
assassiner Beniulfc , oiiclc ma- 
ternel de Charihert , dont îl 
réclamait les droits. Toulefois 
les grandes qualités de Chari- 
ribert qui attiraient sur lui 
toua les regards , oblif^èrent 
Dngoberl à lui céder 
traite, fait i ' " 



royau 



i! tant qu'il fut goi 
par CCS sages et habiles minis- 
tres. L'ail 62Ç) , Dagobert 
culro en Bourj^ognr , vient 
à Laiigrcs , à Di|on , à S. Jean- 
dc-Lanne, etc. Partout il donne 
audience à tout le monde, aux 
' grands et aux petils , rend jus- 
tice à chacun , réprime les vio- 
lences , arrête les vesalions , 
établit le bon ordre. 11 donna 
toute fuis lui-même l'cscmple 
d'une grande injustice , par 
l'ordre qu'il expédia , étant à 
S. .lean-do- Laone , de faire 
BtQUrir BçrDulfe, oeçle mater- 



et à peu-pré 
pos..t l'anc: 



d'avril 
lusain , le Qucr- 
ais , le Périgord , 
tout ce qui coni- 
n rojantne des 
gcitlis , mais plutôt coiiimo 
espèce d'apanage que com- 
uii démembrement de la 
ibcrt se re- 
lire à Toulouse aussitôt après 
ce traite', et y Hxe le siège de 
son ro)'aume. Ce prince avait 
hérite de la valeur de ses 
ancêtres. Celle même année, 
il défait les Gascons , et ré- 
duit leur pa:>-s sous sa domi* 
nation. 11 vient n Orléans, et 
lient Sigcbcrl , fils de Paga~ 



4^ 



DAGOPERT I. 



dont il iioulcnaii les 



ivé à Par 



, il (fpo> 



eNi' 



CHARIBERT II. 



voyage , 
à Bla^ 



les fonis de bap* 
s , au rclour de ce 
i65i 



âgif de a5 ; 



II 



avait i^pnus^ Cisèlb , fille 
d'Amand , duc de Gascogne , 
qui lui apporta en dol te com- 
te' de Bigorrc.el la scifjnciiric 
de B^arn , qu'elle lenail d'A- 

riajieil eiil trois fils, Cliild<îric, 
qu'il fit reeonnaitre pour son 
uccessetir , mais qui lui sur- 
écul très peu de lenis ( le bruit 
ourut que Dagobert avait iait 
mpoisonncr le père et le fils), 
ioEgis et Bertrand , à qui Je 
ai , leur oncle , donna le du- 
he' de Toulouse ou d'Aqui- 
line en fieF lie'rddi taire. Ber- 
trand mourut sans lîgne'e. Nous 



I teste de stérilité , 

Gnmalrude , qu'il avait bissi^c 
I iReuill^. I.Vvèquc S. Amand 
:nd le roi de celle con- 
I ân'ile , mais en vain ; il est 
é Iiors du royaume. Celte 
^inème anne'e , Saumon , mar- 
ind français , e'Iant venu 
rafiqucr chez les Sclaves ou 
iclavons-Vinides, les engage 
tsecouer le joug des Abares, 
^i , les ayant rendus tribu- 
lires , les traitaient avec inso- 
hice et tliirclë. U se met à 
r tête, et leur fait rempor- 
sur leurs tyrans une victoi- 
qitï les re'tablil dans leur 
'"^emière indépendance. Les' parlerons de celle de Boggis 
Ësclavons, en reconnaissance , sous les ducs d'Aquitaine. 
l'dliseat pour leur roi. 1 

L'an 65o , Dagobert parcourt l'Austrasie , et met au nom- 
bre de ses femmes RAcNÉTnL'OE , dont il a dans l'anne'c un fils , 
nomme Sigebcrt. De retour en Ncustrie , il se propose d'y 
faire sa résidence ordinaire, se livre entièrement à la débaucbe, 
et fait de grands niaux à l'e'glise et à ses sujets, auxquels il de- 
vient odieux. 

Serval et Paterne , qui avaient été de'putés par ce prince 
à l'empereur Heraclms , reviennent celle ann^c. Dagobert 
publie avec des corrections et augmentations les lois des 
Francs , les lois des Ripuaires , les loiï_ des Allemands et celles 
des Biivarois. Le titre jjim de la première exclut formelle-* 
ment les femmes de la succession aus terres saliqucs. Do 
terra..-, salica in mulierem nidla portio herediiaiîs transit , 
seii hoc virilis sexus acquirit , hoc est , Jîlii in ipsa heredi- 
late siicceditiit. A quoi elle ajoute: Sed tibi inier nepotes et 
•oiiepoies post tongum temptis de alode terris contentio 
^fcilaliir , non per stirpes , sed per capi la dividaniur ^Hoa-. 
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quettt. IV, p. i5Cyi5y )- 

clairement qu'au dt'faut des 

à succéder aux terres snliquc 

on le voit jiar la dixième 

Marciilfo , pouvait difroger k 

tion particulière en faveur de ses filk's. Ou appelait terres 

E.ilic[iies celles (jiit urovcnaieiit du partage que ùrcal les Francs 

entre eux , après la conquête dca Gaules, Oti leur donnait 

aussi le uoift d'atlciids , c'csl-à-dirc terres olitcuuea par le 

sort, ou terres franches, parce qu'elles e'iaient frandics 



loi des Ripuaïres dît 

s filles (flaicut admises 
re niîanmoins, comme 
du deuxième livre de 
ilique par une disposî- 



, parce qu c. 
toutes charges , â l'exception du servi 
ininnlioii , dans la suite , fut coinn 
possédées en 'pleine et franche prop 
soit par acquisition. A. IVgard ucs ■ 
titre admet les filles à les partager j 
crimes , à l'exception du crime de h; 
taient , suivant la même loi , par des < 
qui se re'|;!aicnt selon la qualité de la 
trc d'un Franc y est appi 
ou Homain. «, La loi s 
" destini^c de tous les ( 
u tems en tenis on, y a. 



ilitaire. Celte diîno- 
!i lonles les terres 
soit par liL'ritage , 
terres , le même 
es mâles. Tous les 
paliison , se raclic- 



e lésée. 






■Iques changei 



i d'un Gaulois 



L'an 63i , Dagoliert soumet à son oin/issance tout le royaume 
de son frère Ciiaribert , après sa iBorl. Les Bulgares , cli.-isséa 
de la Panneuie par les Huns , s'élant retires cliez les Bava- 
rois an nombre de neuf à dis mille familles , Dagol.crt les 
y fait nourrir pendant un hiver. Mais ensuiie craignant qu'ils 
ue se rendent nidilres du pajs , il donne ordre de les égorger 
tous en une nuit ; ce qui fut inhumainement exécute : il 
n'en e'chnppa que sept cents. FrtiJ<!gaire appelle cet ordre 
Larbare de Dagoherl nu trait de sagesse. Quelle idée avait-il 
donc du la veiiu 7 

La même année (63 1 ) , Da^obcrl envoie Sicaire , un de ses 
oQiciers , à Saraon , roi des Vinides , ou Esclavons , pour de- 
mander juslicc des massacres et des pillages que cens de ses 
sujets , établis dans le li;f<"ol , avaient exercés contre des mar- 
chands français qui c'taient venus trafiquer dans leur pays. Ss- 
mon rilait devenu paien comme son peuple. Nullement siîr de 
se faire obtlir en pareil cas , il prie l'ambassadenr de faire en 
sorte qu'un atcideul malheureux ne prive pas les Ksclavons de 
Tumitié de son maître. Quelle amitié , s'écrie imprudemment 
Sicaire, peu i-il y avoir entra des chrétiens serviteurs de dieu, 
et des chiens ! Samoa qui connaissait tes désordres de \* wit 
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de France , lui répond : Puisque vous offensez par vos crimes le 
Dieu que vous servez^ il nous est permis^ à nous qui sommes ses 
chiens de vous mordre» Dagobert, irrite' de cette réponse , fait 
attaquer les Esclavons par Chrodebert , duc des Allemands , 
tandis que Tason et Caccon , ducs de Frioul , entrent d'un autre 
côte' sur leurs terres. Les deux arme'es s'e'lant jointes , mettent 
en de'route les Esclavons , et font beaucoup de prisonniers. IVlais 
ceux-ci , dans la suite, prirent leur revanche et battirent à leur 
tour les Français. C'est tout ce que Frédegaire nous apprend à 
ce sujet- D. Plancher et Ferreras placent en 65o la déclaration 
de guerre faite par Dagobert aux Esclavons. 

L'an 652 , Dagobert remet aux Saxons le tribut de 5oo bœufs 
qu'ils ^lui devaient , à condition qu'ils s'opposeraient aux Escla- 
vons qui ravageaient la Thuringe; La condition est accepte'e , 
et les Esclavons sont re'prime's. 

L'an 632 , ou 653, selon D. Plancher, ou 654 selon M. de 
Longuemare , Dagobert e'tablit son fils Sigcbert roi d'Austrasie , 
et confie le gouvernement du royaume à Te'vêque Cunibert et 
au duc Adalgise. Il naît à Dagobert un fils , nomme' Clovis II, 
de Nantilde , sa seconde ëpouse. Dès qu'il fîit ne', Dagobert 
craignant que Sigebert , après sa mort , ne voulût re'gner seul , 
fit le partage de son royaume entre ses deux fils; donna l'Aus- • 
trasie et ses de'pendances à Sigebert 3 la Neustrie, la Bourgogne, 
et le duché' de Dentelen à Clovis. 

L'an 655 , ou 656 , Dagobert envoie une armée de Bourgui- 
gnons , sous la conduite du re'fe'rendaire Chadoin , ancien 
officier du roi Thierri , avec dix ducs , contre les Gascons sou- 
Icve's en faveur des enfants de Charibert. Ils sont vaincus et 
oblige's de se soumettre au roi. 

Dagobert, re'sidant à Clichi , envoiedes depute's en B^etagne 
pour faire cesser les ravages des Bretons, et les engager à le re- 
connaître pour souverain. Judicaél , roi des Bretons , vient 
trouver Dagobert à la persuasion de S. Eloi , se soumet à lui , 
et s'en retourne re'compense' comme il le méritait. Dagobert 
tient des assises gdae'rales au palais de Garges , ou Çarches , 
où il fait son testament. Il accorde 8000 livres de plomb pour 
couvrir l'e'glise de S. Denis. 

L'an 638 , Dagobert tombe malade à Ëpinai , d'où s'e'lant 
fait porter à l'e'glise de S. Pénis , il fait venir les seigneurs , 
et leur recommande en particulier Ega , maire du palais de 
Neustrie , la reine Nantilde , et son fils Clovis II ; il meurt le 
19 janvier , après avoir re'gne' 16 ans , 6 du vivant de sou père , 
iQ après sa wwt^ Son corps est inhume dans l'église de Saint- 



CHRONOLOGIE niSTOMQL'E 

Denis donl i! est regnrJi.' comme le fondateur , à cause des gran* 
des libe'ralilës riu'il lui n lailes. Ce prince avait eu pour femmes , 
«ulre GOMATnuuE , Na«tilde , morle en (j3 r et inhumée à Saint- 
Dciiia, RAONÉTiiunE , que nous avons déjà iiotiituées , Wulfè- 
ooNoi: el BERTMii.t>E. La liibricilé, le luse et l'avarice , senties 
vices que tous les bons historiens, anciens et modernes , s'ac- 
codent à lui reprocher. Outre les cinq femmes que dous venons 
de nnmmcr, il eut un nombre bien plus f;rand de concubines. 
Il porta le hue jusqu'à se donner un tràne d'or massif dout 
la matière provenait du coramcrcc extérieur qui prit quelque 
vigueur sous son régne , et la façon était l'ouvrage des habiles 
orfi'vres qui se fonnifrent sous S, Eloi , depuis tfvèquc de Noyon. 
Mais il accabla son peuple d*imp6ts pour fournira ses dépenses, 
et appauvrit SCS provinces pour enrichir sa cour. Il faut néan- 
moins lui rendre justice ; il revint de ses e'garements dans les der- 
nières années de sa vie , et ce fut alors qu'il donua ses soins 
pour étendre le culte divin, construire et doter des églises. 
DtHiuis la mort do Dagobert les maires du palais se rendirent 
mnitres presque absolus du gouvernement , et les rois n'en eurent 
guôrc plus que le nom. Chacun des trois royaumes , de Ngdi- 
trie t de Bourgogne cl d'Auslrasie , soit qu'ils fussent réunis 
sur une même têle , soit qu'ils lusseut divisés entre pUisieuif 
souverains, eut son maître particulier, qui élall élu , non parl« 
rnï , mais par les grands du royaume qu'il devait gouverner. 
C'étaient proprement des vïcerois d'autant plus indépendanls 
qu'ils ne teuaient point du roi leur inslilutiun , et qu'il n'était 
point en sou pouvoir de les destituer. Tel fut l'état de ces offi- 
ciers jusqu'à l'an ^Sa , époque de leur abolition par rélévalion 
du maire Pcpin à la royauté. 

SIGEBERT II, CLOYISII. roi de xeustmi 

ET DE BOl'aGOGNE. 



(na.SiGïBiRT 11, fils de Da- 
gobert et de Ragnélmde , âgé 
de8>us environ , établi par sou 
père roi d'Anstrasic depuis l'an 
<i3a , ou 6l3 , lui succéda dj 




ce royaume a 



s de'pendan- 



ces en (ïîtt , au mois de janvier. 
Ce prince , dirigé par les conseil- 
lers quu son père avait niis au- 
près de loi , gouverna sagcmcnl 
rt te fit aùttcr d« ses ^ujeii. 



L'an 653. et non 6... 
le disent quelques moilcraes, 
ClovisII, nis de Dagoberl d 
de la reine Nantilde , succède 
à son père dans les royaumes Jc 
Neusiric et deBourgo^e, elaiit 
à peine âgé de 5 ans. L» reioe 
Nantilde , femme d'une vcrbi 
éclairée , gouTeme le nu awMf 
avec Ega , maire du piûaû et 
^ctulric , lionunc sage » yiv 



DES ROIS DE FRANCE. 



SIGEBERT II, 



CL0VI3 II. 



: d'une probité 



Pépin el Cuniberl, deux de ses denl , riche 

miaistres , étant venus à Corn- reconnue. 

piègne après la mort de Dh^o- ' 

Iiert, partagèrent , entre Sigebert, Clovia, et la reine Naiililde, 

les trésors de Dagobert, et transportèrent à Metz la paît de 

Sigebert, leur maître. 

L'an fiîg , Fepia , dît le Vieuic , que Dagobert avait retenn 
auprès de lui tant qu'il vdcut, et à «pi le maire Adalgise remit 
sa place après la mort de ce prince, meurt exlrèmcnieiit regretté 
des Austrasiens , à cause de aes excellentes qualile's qui lui ont 
me'rité d'être réve'r^ comme saint à Nivelle, en Brabant, où il 
e»l enterré. Un saint à la cour est ram , dit le P. Daniel ; un 
ministre saint Cest encore plut ; et ce ijui est beaucoup plus 
surprenant , deux collègues dans le ministère pareillement 
saints , Arnoul , évèquc de Metz , et Cunibert , évêquc de Co- 
logne. Pépin laissa d Itte , ou Idcfliurgc , sa femme , sœur db 
S. Modoald, évèque de Trêves , deux fîlles que la vois publique 
a canonise'cs, Begglie, iemme d'Anstgise, fils de .S. Anioul dont 
on vient de parler , et Gertrude , obbesse de JNivelle , monasièro 
fondé par sa mère ; avec un fila Grimoald , à qui la charge do 
maire fut donnée en considération des services de Son père> 
Otton , {ils de Qeron , prétendait la mériter à plus juste titre , 
dyaat été gouverneur de Sigebert. Piqué de celte préférence , 
il ne cessait d'en marquer son ressentiment à Grimoald en 
toute occasion. Celui-ci s'élanl lié avec l'évêque Cunibert , tous 
■ 'âeux travaillèrent , mai» on vain , à le faire chasser de la cour. 



l i" L'an 640, Sigebert fait mar- 
Lçher des troupes contre Radulfe, 
f ^c de Thunnge , qui s'était ré- 
volté, ^sse le Rhin , et entre 
a U Thuringe , oîi son armée 
MHt défaite, Sigebert, après cet 
Ifchcc , ayant fait la pais avec 
^ladulfe , s'en retourne , et p.iase 
le reste de sesjours uniquemeni 
à rendre ses sujets lieu- 
[ reuK , et à remplir les devoirs 
•^'un bon roi jusqu'à sa Rkort. 
I L'an 64a, ou 64^ , Lculaire , 
faïc des Allemands , gagné par 
grimoald , se churge de le dé- 
V. 



L'an 640, selon D. Bouquet, 
ou 641 , suivant D. Plancher, 
Ega mcurtà Clicbi; Erchinoald, 
ou Archambaiid , homme d'ex- 
ocllentes moeurs , est mis à sa 

L'an64i,CD.Bouquel),ou 
ran642(D.Plrmchcr). la reine 
Nanlilde convoque à Orléans ica 
seigneurs de Bourgogne, et s'y 
rendavccClovis.OnyfîIit maire 
du palais Flaocal , et la reine lui 
donne en mariage sa nièce Ra- 
gnoberle. Nautilde meurt oetle 
année j elle est eulerrce à S, D> - 



CtlKONOLOCIE HISlORIQl'E 

CÎULDÉRIC II. 1 CLOTAIRE III. 

(M. Gaillard;. L'abbc Vellj se trompe en arançaot de trois ani 
l'élection de ce maire. 

L'an 664, Sigebrnnd, rivéque de Paria , que la reiue Bstîlde 
honorait de sa confiance , est mis à mort |tar les grands, que 
ton arrogance avait soulevc's. Batildc, à cet[c occasion, quitte 
la cour, non pas a la snlltcitalion des grands, comme le dit 
ÎW. Vcilj , mais de son propre mouvement , et se relire à l'ab- 
baye dt Clielles, qu'elle avait fond<?e; elle y passa saintement 
le resie de ses jours. Ci'lle princesse mourut l'an 680 , peut- 
t'tre le 5o janvier , jour de sa Cèle. 



L'an 670 , Childéric II , sur 
l'invilalion des Ncustrien» , qui 
lui envoient une ambassade , 
nprès avoir de'trônc 'f hierrï , 
vient d'Aostrasie avec le duc 
Vulfoad qui le fait proclamer , 
de concert avec S. Le'eer , roi 
de toute laFianee l'an 671 , se- 
lon M. do Longneniare. Ce sa- 
vant observe, d'après la Vie de 
S- L^^er, que Cliildt^ric ne fut 
d'aiiordinvite'quepar une partie 
des ^eustriens , et que ïliierri , 
son frère , avait un parti pour 
lui , qui put le maintenir sur le 
trône environ trois mois. IVIais 
en consentant di 



delà t 



ic monarque , 
['il y aurait un 



; cbai 



trois royaumes , serment qu'il 
ne remplit pas. Yulfoad resta 
seul en possession de la mairie 
pendant son règne. 

4pie ce roi fut inbnmé à Cheltes , 
el sa ligure repr^senliie sur uni 
modernes prétendent qu'il est 



'an 670 , Clotaîre Tll , meort 
enfants dans lemois de juil- 

u plutôt (Longuernc), après 
us d'un règne , qui ne four- 
i-vi^nemeul mémora- 



ble. M. <ln 



bn 



igucmare 
1 6 ans de règne , et pi; 
sa mort l'anCyi. On ignore, 
dit M. Vell ^, s'il avait été ma- 
rie. Cepruifant l'auleur de la Vie 
de Batilde, mère de ce prince, 
l'atlcslebien positivement, lors- 
qu'il dit que celte princesse dans 
sa retraite cxborlait l'abbesse 
de Cbclles à envoyer de Icmi 
lems des euloaies au roi son 
Alsetàlareiues( 
reprise d'Ebroi 
peser à Clolaire, après sa mort, 
n fds capable de lui succéder , 
st une nouvelle preuve que ce 
luuarque n'avait pas toujours 
ècu dans le célibat ; autrement 
la snpercbcrîe eût été sans vrai- 
semblance. D. Bouquet croit 
où l'on voit encore son tombeau 
pierre , quoique la plupart dts 
;ntetrLf k. S. Denis. 



n épouse. L'ei 
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1 CHILDÉRIC II, 


THIF.aailIl.HOIDENEUSTKIE 


1 ROJ d'austhasib. 


ET DE BODBGOOHE. 


L'anf.7o,THrETiium,3'fiIs 


fer 


deClovis 11, est élevé sur le 


Wt: 


trône de Ncustrie et de Bourgo- 


BL 


gne aprèslamort de Clolaire III, 
son frère, qui n'availpoint laissé 


^P 


H^ 


d' enfants, Mais peu de temsaprés 


^^^^^^^^^^v 


les seigneurs ne pouvant souffrir 


^^^^^^^^^^^K 


la conduite arrogante et cruelle 


^^^^^^^^^K 


d'Ehroin , maire du palais , font 


^^^^^^^^^^^H 


une ligue et se révoltent, Ebroïn 




est arrête' , tondu et confine' an 


^^^^^^^^^^ 


monastère de Luxeu. La haine 


^^^^^^^^^P^ 


qu'on portait à ce ministre , re- 




jaillit sur le prince. Tliierrlfut 


^^ 


détrôné , rasé et enfermé dan» 


Hj-, 


le monastère de S. Denis. ^ 


P^ t'ait 675 , Childrric sVtant 
laissé prévenir contre S, Ltîger, 


L'an 675 , Thierrl est tiré da 


monastère de S. Denis ; il n'est 


prend la re'solulion de le loer, 




ef le relègue datia le monislère 


médiatement après la mort de 


de Luxeu , auprès d'Ebroïn qiii 


son frère , quoiqu'il ait compté 


fuinl de se reconcilier avec lui. 


les années de son règne du joue 


Prive des conseils de ce prelal. 


de cette mort. Il établit sa cour 


Chiideric se livre sans relenue 


à Nogent (aujourd'hui Saint- 


3 ses passions, et soulève tous 


Cloud),àdeuxlieuesau-deasous 


les grands par l'alrocilé de sa 
condnile. Le plus irrité d'entre 


de Paris. Ebroin, ayant appris 


la mort de Childéric , sort aussi- 


eux fut Bodilon, jeune seigneur, 


tôt du mouastère de Luxeu , et 


qu'il avait fait fouetter commo 


revient en France , faisant d'a- 


tin esclave , pour avoir osé , dît 


bord semblant d'être attaché au 


M. Velly, lui représenter ledan- 


roiTliicrri; il part incontinent 


ger d'un impôt excessif qu'il 


pour l'aller trouver, et vient à 


méditait ttéiaMir. Les anciens 


Autun avec l'évèijue Léger t 


n'an disent pas tant , et se con- 


puisabandonnanl tout d'un coup 


tentent de raconter le fait sans 


ceuxqui allaient joindre ceprin- 


en expliquer lacause. Quoiqu'il 


ce , il va en Anstrasia , se dé- 


en soit, Bodilon, pour venger 


clare son ennemi , prend les ar- 


l'adi-ont qu'il a reçu , tend une 


mes contre lui, et donne le titre 


embuscade à Cbildérie, et le 


de roi ii un prétendu fils de Qo- 


tue dans la forêt de Livri , ou 


taire III , qu'il fait proclamer , 


de Chaumont , eu Vexiu , selon 


en cette qualité, sous le nom d» 



I 



4l6 Cav.OTiOl.OClt HISTOEtlQt'E 

ïous ce pr^Ieile il fait périr une grande partie des leîgneun 
qui pouvaient le Iraverser ou qci lui claît-Dt suspects. De ce 
nombre fbt Guerin , {t'en de S. Léger , qu'il tit lapider en 
676. Il tourmenta cruellement S. Léger lui-même qu'il arait 
lait venir devaul le roi , et l'envoya au monastère de F<!camp< 
EtiAn , an mois d'oclobre 678 , il assouvit $a fureur contre lai 
en te faisant mettre à moi't. La tyrannie qu'Ebrolu exerçait 
sous le nom de Thierrï , détermine le duc Adalric , en 6761 
à quitter ce monarque, son le'gilime souverain, et à se liguer 
avec les Anstrasiena pour le de'trùner , â quoi ils ne purent 
réussir. Tkierri punit Adalric de sa félonie en le dépouillant 
de ses bénéfices , et donna la terre de Fiélin, de Fisca-Felinis, 

3ui en faisait partie , à Waldalène , frère de ce duc et abbe' 
u monastère de Bèze, qui en jouit encore aujourd'liai (1787). Le 
diplôme de cette concesdiou est date du 4 septembre dela4*. 
année du règue de Thierrï ; ce qui revient à l'an 676 , en pre- 
nant pour la première année du règne de ce pnnce celle de 
■□Il réiablissement sur le trône après sa sortie de S. Denis. Cet 
paroles par oii l'acte dcLnte, sont remarquables ; Mérita benc 
ficia quœ possiihnt amltiere videntur , ijiii non solûm largi- 
loribus ipsoniin benejiciorum ingroti exi'sluni , vertim eiiam 
infidèles eis esse com/j/oéanfur (Bouquet, T. IV, p. 637.). 

Les Dvcs MARTIN ET PEPiN, TIIIERRI IIl, roi be xeu^twi 

WAÎTBES de l'aIJSTÎLASIE, et de UDUBOOGnï-. 



L'an 680, les ducs M*btin 
fis 1 3 ce qu'on croit, du main 
Vnifoad , et Prrjs de Hérislal 
(village du Liégeois) dit le Fo- 
restier et le Gros, fils d'Ar.si- 
eise et de Beggbe, fille de Pépin 
de Landen , se rendent maîtres 
de l'Austrasie après la mort du 
duc de Viilfoad , et y dominent. 
Ils sebaltenl contre le roi Thîcrri 
el Ebroïn à Lafau, et sont dé- 
faits. Martin se retire à Laon , et 
en étant sorti, sur la parole d'E- 
:, pour le Tenir trouver, il 
est mis à mort à Escheri , cti 
La. 

L'an 685 , Pépin livre , près 
de Namnr, une sanglante ba- 




L'an 680 , Tliierri gagne li 
bataille de Lafau, dans le Léo- 
nais, contre les ducs Martin et 
Pépin qui s'e'taient rendus mat- 
Ires de l'Austrasie, 

L'an68i ,Ebroln, après avoir 
lyranuisé long~leins la France, 
^'prouve le sort ordinaire aux 
liommes de son caractère; i[ est 
issassîné par un seigneur fran- 
çais, nomme Ermenlridc ( C7ir. 
Â', Medardi.). \~araton est élu à 

place niaire du palais. 



an 6S5 , Varaton est dé* 
ponillé de sou emploi par son iM 



iPOTnpwwi» 
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THIERRI III. 



MARTIN ET PEPIN. 

taille à Gislemar, fils de Varaton, 
maire de Neustrie, et remporte 
la victoire. . 

L'an 686, Pépin envoie des 
de'pute's au roi Thierri pour le 

Erier de donner, à ceux qu'E- 
roïn avait chasse's de leurs pajrs, 
la liberté d'y revenir. 

L'an 687, pique' du mauvais 
accueil que Thierri , par le con- 
seil de Berthaire , avait fait à ses. 
députés , Pcpin se de' termine 
à lui de'clarer la guerre. On se 
inet en campagne de part et 
d*autre. Les deux armées s'étant 
rencontrées en automne , à Tes- 
tri , sur le Daumignon , dans le Vermandois , Pépin fait offrir la 
paix à Thierri qui la refuse. On en vientaux mains. Pépin défait 
et met en fuite Thierri et Berthaire , s'empare de leur camp , 
distribue le butin à ses soldats, et poursuit Thierri jusqu'à Paris, 
dont les bourgeois lui ouvrent les portes. Maître de la personne 
de ce prince qu'ils lui livrèrent, il commence dès-lors àrégncr.sou- 
verainement sur toute la France, sans toutefois prendre le titre 
de roi. C'est donc ici proprement l'époque de Textinctiii^ de la 
domination mérovingienne en France et le comimencement 
d'une nouvelle monarchie. 



Gislemar, lequel étant mort l'an 
684 , Varafon rentre dans sa di-' 
gnité , et meurt l'an 686. On lui. 
substitue Berthaire; mais les sei" 
gneurs , auxquels ce nouveau 
maire était odieux, animent con- 
tre lui le duc Pépin dont ils s'é- 
taient assuré l'amitié en lui en- 
voyant des otages. 

Pcpin fait une députation à 
Thierri pour le prier de rendre 
justice a ceux qu'Ebroïn avait 
dépouillés de leurs biens, et à 
ceux que Berthaire, à son exem- 
ple , maltraite injustement. 



L'an 688, Pépin , après avoir 
réglé toutes choses da i»s le royau- 
me d'Occident, revient tout glo- 
rieux en Austrasie. Il épouse 
vers ce même tems AlpaÏde , 
qui le fit père de Charles-Martel, 
et répudie Pwctriljde, fille d'Hu- 
gobcrt, sa femme légitime* 

L'an 689 , Pépin marche 
contre Radbod, -duc des FrisoBs, 
qui est défait, et forcé de deman - 
der la paix, et de payer tribut. 
Les Frisons , d'abord renfermés 
dans le pays maritime entre le 
Rhin et l'Ems , s'étendirent en- 

V. 



L'an 688, Berthaire, dontl'im- 
prudence et la hauteur avaient 
occasionné la bataille de Testri, 
est mis à mort par ses gens , à la 
persuasion d'Ansflède , sa bellc- 
mère veuve de Varaton. Pépin lui 
substitue Norbert dans la charge 
de maire du palais. Norbert est 
moins le ministre du roi que celui 
de Pépin j mais ils concourent 
eJMl^i'^ble à rcmeftre l'ordre 
dans l'état et à y rétablir la Iran*, 
quillité. Pépin s'attire l'afnour, 
et l'admiration des peuple^ par 
sa modération ; sa vigii^uice et 

53 



PEPIN. 

sieurs auires liranclies (Voy, 
la Table généalogique de la 5*. 
race Je nos rois.). Pcpiii e'tail 
jiiailre de l'Auslrasie <lc|iuis 34 
3I1S, el domina souverainement 
daus lout le l'Djaume de Frunce 
pendant plus de 37 ans, sous 
({nalri: rois. Ce prince ayanl (ou- 
■ 1 et 



I les 



> la I 



DAGOBERT III. 

oulcvenl, attaquent, dans la 
forèl d*; Ciiise , Tlieodoald, qui 
id la fiiilc , clioisîïsenl Ra- 
geiilroi, on nainfroi.pouriiiaire 
du jialuis , font alliance avec 
Radbod, duc desFnsot.5 , el dé- 
livrent Ciiarlus-Marlel , que 
PlecfniJercIcnaitprisonniet.La 
'me antie'e, Dagobert meurt 
:4)uiti,el laissa un iîlsnnmrni.' 
ierri. auquel les Français pré- 
fèrent lu liU de Childéric II, roi 
d'Auslrasie. 



l'esprit occupd de projets de I 
guurre , trouva néanmoins di 
loisir pour entrer dans le phii 
srand détail de la police de l'i!- 
lat.veiller.umainlicadelare 
ligioii et Facililpr ses progrès. Il la fit prêclier avec succôs aux 
Frisons et â d'autres peuples voisins. Ce fut eu uu. mot le pluj 
modéré des sujets ambilieun, el le tyran ( sî on peut le oualifJcr 
ainsi , } qui lit le meilleur usa^e de l'aulnrile' suprême qu il Bv;i:t 
uscrpée. Apres la mort de Pépin, Plëcthide , sa feuime , Eiît 
furermcrà Cologne Charics-Marlel, â^u pi.ur lors de 3o ans. Il 
uait à Charles , la même aunce , un fils , iiouioié Pépin. 



/CHARLES , 



X'an 7 1 5 , CnABLïs , e'clinppo 
dcprison , se rend mai tre du goii- 
Tenicnicnt et de la souverait» 
autorité dans toute In ntonarclii* 
françaisc ; il est clinisi et pro- 
clame' duo d'Auslrasic par les 
Aostrasieiis. 

L'un 716, Charles est battu 
par Hudbitd , duc des Frisons, 

iic'c , font ïrniption sur les terres 
de France. 



La mrme année, Charles sur- 
prend, à Arablcf , daus le pays 



CHILPERIC II , 



L'an 71.'). Cbilpkric II, ap- 
,>cle auparavant Daniel, fils de 
Childe'ric'II , assassiné l'u» 675 
ou 674 , ayant e'iè lire' par Ra- 
^rcufroi d'un mouastiïre où il vi- 
vait en habit clérical, rstpnfrére', 
parles Français âTInerri, fils 
du Dagobert llf . et placd sur le 
trône vers le mois de i>iïlte(. Se- 
!on la Chronique de Fouleiielle, 
Cliilperic ne commeuça du re- 
muer qn'apri-'s le 37 de leplem- 
bre. 11 II ne faut point le confon- 
-. dre.dit M. Velly. parmi ki 
Il rois faiucanis. Ilavuit environ 
« 45 ans lorsqu'il monta sur le 
» troue. Il eut presque toujours 
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CIURLES. CHILPiÎRIC II. 



de Cologue, l'armée de Chilpé 
rie , la met en fuite et pille I 



L'au 
leai m, 
Je Vin c 

det 



717, Cliarles remporte, 

rs, ù ViDcîac.ouiaeen&c 
, dans le Cambrosis, ltlic 
le vicloiresurClnlpï'iic 
»t Ra^etifroi. Il poursuit Cliil- 
peric jusqu'à Paris, revient cr 
suite à Cologne , doDt il se renc 
maitrc, s'empare des tri^snrs dl 
sou pure, etKefaîtunrui,nninmc 
Clotaibe , dont on ignore li 
père'mais qa'on croit issu ùp la 
race mérovingienne. 

L'an 718, Cliarles désole en- 
iïiiremeili la Saxe, p(!iièl(C jin- 
qu'au Wescr, cl subjugue umi 



._!*?,. 



Cliarics 



liardimcntâlareucontredcriii 
pcric, dcRa^eufroi , ctd'Eiidt 
duc d'Aquitaine , qui vienne 
l'allacjuer, et les met en fui 
1,0 roi Ootî 



■eiClioisi-au-Bac.ai3i^ 

Jcs victorieui se rend maître de 
J Paris. Mais tandis qu'il lrionii>lie 

■ •-(jn-deçàdela Loire, les Sarrasins 

■ fié rendent maîtres deNarbonnc. 
Vati 720 , Charles fait [n paix 

c Eudes , qui lui remet le roi 

■ îÇhilnérii). 
Cliarles, après la mort de Cliil- 

perïc , continue à disposer de 
tout SOU! Tbierri IV, son suc- 
cessear , et se rend ci/Iêljre par 
,^_Jt|i'G'i«cntes vicloircs. 



sepui 



à la 



1 pour en 



n les arrnes 

Il soutenir les droits. : 

L'an 716, Chilpdric et Ragen- 
Froî sont vaincus à Amblef, et 
mis en fuite par Charles-Martel. 

L'an 717, nouvelle virtoîro 
de Cliarles sur Cliilperic el Ra- 
genfroi. Ce dernier se se'pare de 
son maitre et va clicreher une 
rclraile dans la ville d'Ao- 
gcrs. 



L'an 719, Cl.ilpen,: et Ra- 
getifi-oi demandent du secours à 
Eudes, duc d'Aquilaine. Uvient 
les joindre avec un corps de 
troupes, et tous trois ils mar~ 
cheut çonlre Charles. Mais des 
que celui-ci parait, Eudes prend 
I épouvante , et s'enfuit, emme- 
nant avec lui CliiipeVic. 



..'an 7S0, Cliilperic est rcnii» 
te duc d'Aquitaine à Charles, 
'neurt peu de tems après , 
mois de décembre , a Atli- 
, d'oil il est iransportd à 
Noyon pour y e'tre inhumé. « Il 
eut, dit M. Velly , toutes lus 
qualile's d'un grand rei , sa- 
gesse, bonré, valeur, octivitt-, 
prudence. » Ce portrait tient un 



CHARLES. 



TIIIERRI IV. 



iiparavant, la monarcliie fraa- 
aise. avec la qualité de duc 
les Fratiçais. 

Interrègne de 5 ans, depuis 
aa 737, iiisi]u'àraa 742. 

s renforce p 



rendre indi'pendanls. Cliarlcs 
vienl joinJre son frère devànl 
cette place avec toutes le» ma- 
cliines nécessaires pour un sie'ge 
1,'ajnnl emportée d'assaut , il? 
la livrent anx fl.nmrae», apri-> 
avoir passe' au fil de l'épe'e lu 

pltiparl dis liabitarjls. De là Charles renforce' par un corps de 
Iriiiiiies, que Liulprand, roi des Lombards, lui avait envojë , 
va faire le siège de Narltonne oii commandait Anlliîme , gé- 
ni^r.il des Sarrasins. Amor vient d'Espagitp au secours des 
assiégés avec une arme'e de la mênie Udtion. Cbarles , étant allé 
à sa rencontre, lui livre bataille sur les bords de la Berrc, et 
revient tritin pliant après avoir taiitu en pièces une grande 
partie de ces îulidclcs avec letir chef. Celle victoire toittefois 
le rendit pas maître de Rarbonne, Le sie'ge continue j 



Charles 



laisse une partie de ses troupes 
Bezicrs, d'Agde et des autres places fortes du pays. 
"" ' ' . 1 c situes au-dessous du 



;58, Charles domole les S; 

confluent de la Lippe et au Kbin , 

L'an 759, Charles Cl Childcbraiidachêven 

Provence par la prise de Marseille , d'où Mauronte s'enfuit 

ne plus repaïaîlrc dans le pays. 

L'an 741 > Charles reçoil deux nonces 

(ce sont les premiers qu'où vit eu Franc 

les clefs du sépulcre de S. Pierre , avec 

de'rables. Ils lui remirent en même (cuis 

par taq^iclle ce poulifc le conjurait de vc 

niHins , menaces par le roî Liutprand , en 

part de le créer consul , c'est-à-dire pafi 

snuslraire à l'obéissance de l'ejnpercur 
lui. L'Annaliste de Metz dit mèuie oue ( 

lettre le de'cretdes Rnmninsqui re'ahsait ces promesse^. Charles, 
après avoir fait un accueil très houorable à ces nonces , les fait 
accompagner , à leur retour , par Grimont , abb^ de Corbîe , et 
Sigebert, reclus de S. Denis, charges de riches présents pour 
le pape. Vers le même Icms, Charles sentant approcher sa Ad, 
assemble les seigneurs français au palais de Verberie , et de 
leur conseulcmcnt, il partage |:i monarchie de France entre ses 
deui G'.s , Carloman et Pépin. Il donne au premier l'Austrasie , 
la Suabe el la 'ihnrîiige ; au second , la Bourgogue , Ui Nea&bie 
st la Prt/vcnce. Il n'y eut aiicniie disposition faite eu laveur de 



les rend Iribulalres. 

duction delà 



du pape Grégoire III, 
e) qui lui apportaient 

l'aulrespre'sents consi- 
lue letlrede Grégoire, 
iiir au secours des Ho- 
tul promettant de leur 
ice de Rome, et de ic 
pour se soumettre k 
joi 
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Grîppon, son troisième fils, , et la raison qui le fit exclure de la 
succession paternelle n'est pas aise'e àdevnner. Mais Sonechilde, 
mère de ce prince , «fit tant par ses larmes auprès de son époux, 
qu'e'tant sur le point de mourir , il de'tacha une petite portion de 
ses e'tats , en l'absence de Carloman et de Pcpin , pour faire 
un lot à leur frère. Loin d'acquiescer à ce démembrement , ils 
s'en plaignirent hautement à leur retour , et le taxèrent de nul- 
lité , sous prétexte qu'il avait été fait sans l'aveu des grands de 
la nation. Charles mourut , dans ces entrefaites , au palais de 
Quierzi-sur-Oise , le 22 octobre 741 , à l'âge de cinquante- deux 
ans , après avoir gouverné pendant l'espace de plus de vingt- 
cinq ans la n^onal'chie française en souverain ^ et s'être acoûis 
une réputation qui ne finira jamais , par une infinité d'expçdi- 
tions éclatantes. Le corps de Charles Martel fut transporté à S. 
Denis. Les historiens l'appellent tantôt duc des Français , 
tantôt prince des Français , consul , patrice. Son épitaphe 
lui donne même le titre de roi ; mais il ne le prit jamais , et 
dans les actes publics , il ne se qualifiait que maire du palais , 
et homme illustre ^ qualité que nos monarques de la prcmi^flp 
race joignaient à celle de roi. Les guerres continuelles. qu'il eut 
à soutenir , le mirent dans une espèce de nécessité d'envahir , 
au défaut du fisc , les biens des églises pour les distribuer aiix 
gens de guerre et les attacher à son service. Il est vrai qu'il 
le fit sans retenue et au grand détriment de la discipline ecclé- 
siastique et régulière. On vit des militaires posséder en fief, 
non-seulement des métairies des églises, mais des abbayes même, 
et s'y établir avec leurs familles -, ce qui souvent y faisait cesser 
le culte divin. Nous ne prétendons nullement justifier là-dessus 
Charles Martel. Mais si l'on se rappelle que la religion chré- 
tienne lui est redevable de sa conservation dans les Gaiiles, et 
qlie , sans la valeur de ce prince , elle y eût fait place au Maho- 
métisme , on sera plus porté à lui pardonner les moyens injustes 
et violents qu'il employa pour la défendre et la maintenir. Outre 
les enfants qu'on vient de nommer, Charles Marter laissa trois 
fils naturels, i® Rémi, archevêque de Rouen ; 2? le comle Ber- 
nard , père d'Adélard, de Vala et de Bernard , tous trois moines 
de Corbie , dont les deux premiers en devinrent abbés } 5® Jé-« 
rôme , père de Fulrad, abbé de S. Denis , et de Folcuin, évêque 
de Terrouenne. Charles eut encore une fille , Chiltrude , femme 
d'Odilon , duc de Bavière, et mère de Tassillon, morte l'an 764. 
La petite chronique de S. Gai dit que Théodoald fut tué la 
même année que mourut Charles Martel , sans marquer que ce 
fut le même , comme l'assurent D. Mabillon et D. Bouquet^ que 
le fils de Grimoald , dont on a ci-devant parlé* 

V. 54 
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CURt>.N01.OClE IltSTOlUQQE 
1 mourul l'an 7 53. Il laissa un fils nomme Thierri, i]ui fui en- 
voya au monastère de Footenelle (à présent S. Vandrille) , et 
cleve dans l'obscurile'. Telle fut la fin de l'illuslre dynastie de 
la race de Clovis, après plus de deux cent soisautc-ojs ans de 
règne dans les Gaules, ' 

Tant que Cliarles Martel vécut , mal^r^ l'autoritii suprême 
dont il jouissait, tout se faisait au nom du roi dans les plaids et 
asscmlik'es des Français. Nous voyous, par exemple , uit prîvi- 
le'ge accorde au monasière de S. Denis par Thierrî IV , à la 
prière de Charles, maire de son palais. Cctteprière, àlavc'rité, e'tait 
un ordre par la de'pendancc où les maires du palais tenaient les 
rois ; mais Pépin et Carloman ne laiesèi-ent pas même à Cliil- 
de'ric les droits honorï£qnes de la royauté'. Ils faisaient et re'- 
glaient presque tout eu leurs propres noms. De là vient qu'on 
ne trouve nul diplàmc original qui porte en tête le nom de Cbil- 
de'rîc III- Souvent même dans les conciles et les actes publics, 
les notaires omettaient les années du ré^ne de ce prince. Oa 
voit dans Goldast { Rer. Mlemam..T. H, n. 35.) une cliarle 
dalL-e anno xsjc, posl obitum Dacoltsrti régis, c'est-à-dire de 
Dagobert III , mort en yiS; une autre {ibid., n, 58, ) datée du 
3g novembrej regnnnle Carolomanno âuca et Bnbonc comité. 

Childéric I el Childéric III sont les seuls rois de la prcmiéte 
race dont les sceaux lîc soient pas de ligure ronde. 

Ou s'est servi en France, pendant la première race, du son, du 
demi-sou et dn tiers de sou, lesquels diaient d'or. Ces mon- 
naies étaient en usage chez les Romains dès le tems de Constan- 
tin ; cl il n'y a point de doute que les Français , qui s'cm])arèreut 
de la Gaule , u'aient imit^ les Romains dans la fabrication des 
monnaies. I4a conformité qu'il y a pour le puids entre nos sous, 
dciiii-sous , tiers de sous , et ceux des empereurs romains , ne 
permet pas d'en douter. Leur sou d'or et le nôtre pesaient 
également 85 grains 1 tiers; les demi et tiers de sou à pro- 
portion. Cela se justifie par quantité' de monnaies qui nous ree— 
teut des nus et des aulres. Il paraît , par plusieurs passages de la 
loi salique, que le sou d'or des Français valait quarante deniers. 
Cesdeniersiftaient d'argentHo et pesaient chacun euvirouai grains. 
1,6 demi-sou valait ao deniers et le tiers de sou i5 deniers i tiers. 
Ces trois espèces d'or avaient ordinairement sur un de leurs cà- 
tés la tête ou te buste de quelqu'un de nos rois, etsur l'autre u 
croix , avec le nom du lieu ou la pièce avait e'te' fabriquée. 
La Ijvi-e d'or se divisait en 7a sous, et le sou en /(O de 
Cette livre de poids qui était la romaine, pesait Gi44gra 
ou dix onces ; '*""'" ---"-'- -'- • ■ n ... 
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Le sou des Romains et celui des rois de la première race^ 
comme nous l'avons de'jà dit , était d'or fin et pesait 85 grains i 
tiers , poids de marc ; ^onc sa valeur serait actuellemeat de 
i51iv. 6$. lo den. 2 tiers. 

Le denier e'tait d'argent fin pesant 2T grains , poids de marc;. 
et comme la livre &6r Contenait 2880 deniers , il s'ensuit qu'en 
multipliant cette dernière quantité par 21 , on aura 60480 grains 
d'argent , qui e'tait le représentatif d'une livre d'or , et par 
conse'quent , la proportion e'tait presque dixiènie. Mais l'argent, 
à 12 deniers de fin^ ne vaut, suivant la déclaration de'jà citée » 
que 55 1. 9 s. 2 d. ; ainsi , la valeur s^ctuelle du denier lïe- serait 
que de 4 s. j^> Cependant , le denier étant le quarantième 
du sou d'or , qui vaut i5 liv. 6 sous 10 deniers deux tiers , il est 
évident que le denier devait représenter 7 sous 8 deniers un 
quinzième de notre monnaie courante-. 

Sous cette m.ême race , il y avait aussi un sou d'argent qui ne 
râlait que 12 deniers d'argent , duquel on s'est servi pendant la 
seconde race, et dans le commencement de la troisième. Il est'' 
difficile de marquer quel était le poids de ce sou , et la quantité 
qui composait la livre ; mais il est certain qu'on en taillait plus 
de 22 dans une livre d'areent , puisque Pépin ordonna qu'on 
n'en taillerait que ce nombre; ce qui prouve au moins que , sous 
la première race , elle en contenait davantage ( Le filanc , Traité 
historique des monnaies*) • 

Que rétablissement de la Monarchie française dans les 
Gaules ne causa aucun changement dans Vétat civil 
des naturels du pctjs. 

( Article de M. Ardilier ). 

Si l'on en croit quelques écrivains modernes, Clovis conquit 
les Gaules comme les Turcs ont envahi la Grèce. Tous les naturels 
du pa^^s gémirent dans l'oppression. Il serait moins facile de 
réfuter cette opinion accréditée , s'il en eût été de toute la 
monarchie comme du Soissônnais; mais si l'on en excepte ce 
petit pays , on voit que l'empire de Clovis se forma successive- 
ment par l'accession volontaire des peuples qui s'y soumirent. 

N'ayant pu subjuguer les confédérés armoriques , réunis depuis 
soixante ans , Clovis fit avec eux un traité d'alliance ( Procop. 
de Bell, Goth, y lib. 1, cap. 12 ). Ces peuples, excédés de la 
fiscalité romaine , s'en étaient affranchis les armes à la main. 
[Zozim, de Gall. ad ann. Christ, 408). Supérieurs aux événe- 
ments, ils se gouvernaient par eux-mêmes et avaient inspiré assez 
d'estime ou de crainte à leurs anciens oppresseurs pour être em- 
ployés par eux en qualité d'auxiliaires ( Procop. ^ uù, ut, sttp, ). 

Les légions romaines; cantonnées dans le voisinage, s'unirent 



ftONOLOGlE niMOniQUE 

Les omemenis d'arcbi lecture dont on df'cor*it Ips totnbeant, 
étaient îuuoiiDUS aux Barbares avant icur passage du Rhin. La 
loi ^alique , ^M-fij^ tait iiicnlion , prouve qu elle fut rc'dîgëe clans 
les Gaules, et^our les Gaulois , et que les Francs avaient res- 
pËcUleuri usftges {Lex Saf., lit. Sy)- 

Los liabitanU libres des Gaules ne Aireut donc point opprimt5s 
par Clovîs, «unme M. de ÏVIontestiuicu lâche de le prouver 
[Eip. des Lois, liv. 3o, chap. 24). 

Interprète trop.liUc'ral du texte delà loi salique, cet illustre 
écrivain a cru qufrles Francs ou Barbares avaient exclusivement 
deux cents 50(1 de composition, suivant le chapitre 1 , dn til,. 1(5. 

Les naturels Mu pays tuî ont para de'signés sous le nom de 
Romains possesseurs, et leur composition rL'duitc par le cbap. 7, 
à la moitit! de celle des bonuues libres. 

Celle composition de cc"t sols c'tait aussi celle des lAâes , 
espèce de colons dc^pendss^ to\tj('urs de leurs maîtres (LexSal-, 
iiV.5o, 54, 5jel5S), M. de Montesquieu , jugeant d'après ce 
tarif, n'a vu, parmi les citoVOùs gaulois, qu'un peuple hnniilit'. 
ge'missanl sous le joug , 'et dont le sang n'était appre'cié qu'à la 
moitié de celui des vainqoénrs. 

Force' de convenir que les Francs ne réduisirent point Irs 
Gaules eu servitude (Esp. des Lois, liv. 3, chap. 10 et n ) , et 
que la diffe'rence des condilious en mettait uue dans les compo- 
sitions (liirf, liv. ïS, cA. 4, aliv'ba, chap iq), il ravale If.i 
hommes bbres à la classe des aiTranchis , et tombe ainsi dans tle^ 
contradictions frappantes. 

Exce'de de nos monuments , il sVcrïc qu'il lui a fallu les dévo- 
rer, comme la fabie dit que Saturne dévorait les pierres. Kc 
scrait-il pas permis d'en conclure qu'il les a mal digére's? 

Si en classant les sujets de Clovis par le code salique, cet 
liomme de génie eût voulu descendre â la plus simple combi- 
naison des événements de ce régne avec l'esprit de cette loi , il 
en aurait conclu que la principale clause des Iraili's que ceprince 
lit avec les bommes libres des Gaules, dut èlre de leur accord 
uue composition égale â celle des Fraucs de même condition, tt 
les aurait reconnus dans ce chapitre I , du titre 45 , dont la dé- 
position comprend , onire le franc et le barbare , l'homme. Vî^ 
tant soirs la lot salique. 

Comment imaginer que des peuples qui lui avaient r^sislé 
ouvertenient , que cette confe'dération armoriqne qui se main- 
tenait depuis soixante ans conire les forces de l'empire, eus- 
sent consenti à subir volontairement les cliaines de la servitude ? 

Bien loin d'assimiler toute la nation au romain possossenr , 
il fallait conclure qne l'homme de cette condition , dlant t 
paré par la loi au lide, c'élaitun eurïnl , 
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tel que ces colî^giats attaches servilement à leur corporation , 
mais cependant proprie'taires ; ces citadins (JjÙp^ refrouve sous 
le titre de Cives oppidani dans plusieurs lomroaoïK et le code 
des Visigoths , qui, ne pouvant e'chapper au fisc, même en chan- 
geant de domicile , avaient la faculté' de tester ieir%veur de leurs 
parents, et même, avec certaines restricticMis , au profit de l'e'- 
glise ; tel enfin que ces hommes , dont parle OiN?goire de Tours 
( Hist,, lib,v. et passim) , qu'il nomme infe'rieurs et quelquefois 
citoyens , lorsqu'on eut appelé' impropremeilt les villes du nom 
de cite', qui , dans son origine , de'signait une peuplade entière. 
Il fallait se souvenir , d'après Salvien', qne le nopi romain , 
jadis si redouté, si ambitionné des rois même, était devenu une 
qualification de haine et de mépris {SaMan.f-dt^ Gub. Dei, lib. 
v; — Bout], t. I , p. 779); que si l'on excepte les provinces où les 
Bourguignons et les Visigoths furent établis par les empereurs » 
il n'eidsta dans les Gaules de libres qne les barbares et les hom- 
mes qui par état purent en prendre fôs mœurs ; que les Armori- 
ques et les autres bagaudes de la Belgique voulurent être barba-J> 
res , et que tout ce qui resta de vil fut romain. 

M. l'abbé Dubos , après avoir prouvé l'alliance de Clovis avec 
les Armoriques , et développé la politique de ce prince d'une 
manière lumineuse , tombe ensuite dans les contradictions que 
nous venons de relever dans V Esprit des Lois : il applique le 
chapitre VII du titre 4^ de la loi snlique aux hommes libres , et 
les rabaisse à la condition du romain possesseur. 

Quand le chapitre VII dit que le Romain possesseur était 
celui qui possédait des biens propres dans son pays > il annonce 
Tespèce de cette tenure ; sa propriété devait être imparfaite 
comme son ingénuité. 

On sait que les lois des barbares s'interprètent mutuellement , 
s'il n'y a pas de dispositions contraires. Suivant la loi des Ripuai- 
rcs , l'esclave du roi n'avait que cent sols de composition (Lex 
Rip,y tit, IX ). 

Par un autre article de la loi npuaire , si un tabulaire , un 
romain , ou un homme royal , épousait une ripuaire libre d'ori- 
gine , ou si une femme tabulaire , ou romaine , ou royale, épou- 
sait un ripuaire , leur postérité était dégradée à la plus basse cou* 
dition {Lex Rip. , tît. 58). 

Le romain possesseur était donc l'égal du lide , de l'esclave, du 
roi et du tabulaire , du curial inférieur, ou plébéien. 

M. de Montesquieu tire avantage de ce que ce romain pouvait 
devenir convive du roi ; mais l'esclave du roi ne devenait- il pas 
grafion et sagibaron? La loi saliqiie le dit expressément {Lex 
SaL, lit, 67 ); elle fixait Icurcomposition à trois cents sols comme 
celle de Tant rus tian l'était à six cents : ce triplement , qui n'eV.lt 
V. C5 
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iju'utic prerogalive personiiollc , ne cLangeail rien an droit delà 
naissance. On avail vu , sous l'empire romain, des colle'giats, 
c'esl-à-dire djBÎàrJisans ou des marcliHud? incorporés dana les 
collèges des cittfs, |>arveiiir au st'uul , aux Itoiineura de la cour, 
et nlilcnir à'pirç admis à la lable de rem|iereur. 

Si M. l'aliLé Duligs , qui a Tail laul de recherches nlilei à notre 
liisloirc; si M- de Montesquieu , qui a reculé les bornes de l'es- 
jml Iiiiinain, se sont égarés dans nos nioouinfnls , nVst-il pas 
Icrae'raire de les approfondir après eux avec tant do dispropor- 
tion daus les moyens? Celle ^éIlc^iou est sans doulc eflla^antc: 
mais nous priops d'observer que si noii>i relevons (juelqitts er- 
reurs dans' les ouvrages de ces liomines célèbres , c'est à l'aide 
de leurs lumières. 

En effet si , comme iU en conviennent , les Gaulois conservè- 
rent leur liberlé sous la domifialion de Clnvis , il est impossible 
que les citoyens libres n'aient eu qu'une composition égale à 
celle du romain posse^M^ur. 

H est donc conslaut que lea hommes libres , Francs, Gaulois, 
m Romains d'oripînc , qni vivaient sous la loi saliqne , con- 
servèrent, après l'établissement delà monarchie , les droits et les 
prérogatives dont ils jouissaient avant celte révolution. 

Quelques monumculs relatifs ans premiers successeurs de 
Clovis paraissent rendre celle preuve invincible. Le roi Cliilde- 
berll, donnant une partie de sa terre d'Issy pour la fondation 
de l'abbaye de Saint-Vincent , aujourd'hui Sai ot- Germai n-dos- 
Trés, déclara, dans sa charte , que c'é'ait du consentement des 
Francs et des I\'eusirasieiis {Dom ISotif/uel, tom. IV" , p. 6i2). 
Cette deroièredénomiua lionne futjamais donuéc qu'aux liabitants 
de l'Armorique ( fales. , Aai. Gall. , p. ^4 ) : est-il possible de 
croire que dans cet acte solennel Childeberl eut pris le conseil 
de ces hommes évidemment dégradés , si oij les suppose rc'dails 
à l'état de romains possesseurs ï 

Les Neuslrasieus , qui occupaient le pays sitné entre la Seine 
la Loire et l'Océan , vécurent donc comme les Francs , sous la loi 
saîique, dont l'empire s'étendait depuis la foret Cbarliounièrc 
jusqii'àla Loire {LexSal., lit. /jg). Ils furent donc, ces hommes 
libres, désignés, dans ce code , égaux aux Francs ou Barbares 
et jouissant des mêmes droits ( Lex Sal. , lit. 45 ) ? 
' Clotaire I, dans sa constitution donnée vers l'an 56o , dit que 

L son père et son aieul ayant accordé des immunités à quelques 
H églises et aux clercs , il veut que la forme du droit ancien soit 
H observée dans toutes les causes {Bal. cnp. , 7'. /, col. ). 
H Childéric et Clovis surent donc se plier aux mœurs cl se sou- 

H mettre dux lois qu'ilii firent respecter. 

1^ . ^ 
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Le roi Tbëodebert épousa Deulcric gauloise d'origine (i) (Gre^> 
Tur,^ hîst, /. 5, cap, 17 ). La femme deConslanlinus II, père de 
saint Rigobert, e'tait de la nation des Francs ( J^it. S.Rigob.Duct.y 
T*. J t p 788 ) , et saint Me'dard , troisième e'vêque de Noyon y 
avait pour père un franc nommé Autar , et un« mère romaine 
(^Vit. S. Med. , Spicil., 7\ Il , p. 70 ). Les écrivains du tems, 
qui parlent de ces mariages conlracle's sous les enfants deClovis^ 
atteslcut 1 ingénuité des familles gauloises qui firent ces alliances. 

PEPIN, DIT LE BREF, chef m la IP race. 

752. Pepiiv, dit le Bref, à raison de sa taille, ne' l'an 7i4,. 
maire du palais de Neuslrie et de Bourgogne , depuis Tan 741 r 
et de toute la monarcbie française, depuis l'an 747 > proclamer 
roi des Français, dans l'asscmblëe tenue- à Soissons , au mois- 
de mars 762 , fut sacré dans le même lieu, peu de jours après 
son élection , par saint Boniface , arcbevêque de Mayence. 
Oesl* le premier sacre de roi (de France ) , dit le F. Daniel ,. 
çui soii marqué dans notre histoire par des écrivains dignes 
de foi. Il est cependant à remarquer, que nul des bistoriens 
du tems ( nous les avons tous consulte's ) ne parle de ceUc- 
ce'remonie comme d'une cbose nouvelle en France. Quelques- 
uns même semblent la donner pour un ancien usage : Pipinnus^ 
secwidiun morem. Francorum , electus est ad Regem et unctns, 
dit un ancien annaliste, qui a servi de guide à Re'ginon ( Bou- 
quet, T. V, p. 55. ). Pépin, après son couronnement ^ marcbc5 
contre les Saxons , qui s'e'taicnt révoltes , et les oblige , après 
les avoir dompttfs, à lui fournir trois cents cbevaux cbaque année, 
par forme de tribut. De retour on France, il poursuit Grippon , 
son frère , qui s* e'tait re'fiigie' , comme on l'a dit , auprès du duc 
d'Aquitaine, traverse ce ducbc, s'empare de la Septimanic , 
qui lui fut livrc'e par le gotb Ansemond , et re'unit cette pro- 
vince à la couronne. Grippon y Tan 755, fuyant cbez les Lom- 
bards , est atteint dans la valle'e de Maurienne , par The'odouin, 
comte de Vienne, et par Fre'de'ric, comte de la Bourgogne trans- 
jurane; ilpe'rit, ainsi que les deux comtes, dans le combat 
qu'ils lui livrent. 

L'an 754» Pépin est sat;re' une seconde fois, dans l'église de 
Saint Denis , avec ses deux fils , Cbarles et Carloman , le 28- 
-juillet, par le pape Etienne II. Avant la cérc'monie, ce pontife 
releva Pépin , et toute la noblesse française , du serment de fi- 
délité', qu'ils avaient fait au roi Cbilde'ric. Il prononça ensuite , 
du consentement de l'assemblée , une sentence d'cxcommuni- 

**' (1) C^cst en conscqucncc par erreur, qu^h Tarticle de ce prince Dcuicrxc est 
dite d'une illusue faullb romaine • iV£(f de VEditçur, 



ontre les SL-igneiirs qui entreprendraient à i'iiv£nir d'e- 

r le tràne une autre lâmille. Eaùn , il déclara Pépin et 

i successeurs patri ce s de Home. En reconnaissance, Pepiu 
s'engage , envers le pape , à marcher contre Astolphe , roï des 
Lombards , qui avait envalii l'exarclial de Ravenne , avec celle 
partie du Pi'c(i;n»m, nommée la Pcalapole, depuis Rimini jusqu'à 
Gubio, c'est-n-dire ce qu'on nomme aujourd'hui la Roraagne 
il le duché' d'Urbin, et portait ses vues sur Rome- Astolphe , 
redoutant la puissance du monarque français , oblige Carlo- 
nian , frère de l'epin, à passer eu France pour de'tourner l'orage 
dunt il elait menace. Carloman n'obtint rien , et mourut au 
retour i Vienne. Pépin, après deui ambassades inutilement 
euvoyces au roi des Lombards , pour l'inviter à satisfaire te 
pape , passe les monts , défait Astolphe , et va mettre le siège 
devant Pavie , où il s'était renferme'. Astolphe promet alors avec 
serment de reudre Ravenne , avec toutes les places dont il 
s'était emparé, I^a pnix se fait à celte condition ; Pépin fait alors 
donation de sa conquête , c'est à~dirc de l'cïarcbat de Ravenne 
avec la Ponlapole au sainl siège ; après quoi il fait conduire le 
pape à Rome, par l'abbc Fulrad , avec iiu corps de troupes, 
commandé par Je'rome , jîls naturel de Charles Martel , ei 
ensuite il repasse eu France. Mais , l'an 7^6, Astolpbc, loin de 
tenir parole, se met en campagne au printcms , ravage ]ei 
environs de Rome , et assiège la ville. Pépin , a celte nouvelle, 
revoie eu Italie, accompagne' de ses deox fîls et de Tassilion, 
duc de Ravière. Astolplie , à l'approclie des Français, va de 
unuveau se rentcrmcr dans Pavie ; il y est encore assiège. La 
place ctaitt sur le point d'Être forcée , il demande la paii ; 
mais, pour l'obtenir , il faut qu'il rende, outre les places qu'il 
iivait prises, Commacliio , dont les Lombards étaient en pos- 
si'ssion depuis long-iems , et paie uue grosse somme pour les 
frais de la guerre. Tout étaat concerté, Pépin renouveffe et 
confirme la donation qu'il avait faite a l'égUse romaine. C'est là 
proprement , dit le P. Daniel, le commencement de la domL- 
H'ition temporelle des papes, i^ul ajouta un grand relief à 
leur pontificat. Jusqu'au tems du grand Constantin , ta- 
pnnage le plus ordinaire des successeurs de saint Pierre, 
éiaieni les persécutions , souvent le marijce. Le gouvernement 
de i'esarchat fut donne' à l'arclievcquc de Ravenne, qui prit le 
litre d'exarque ( foj. le pape Etienne II. ), 

L'an ^Sy, l'empereur Copronj'inc envoie à Pépin les premières 
orgues à plusieurs jcus , qui aient paru en France. Pepiii les 
t mcllrc dans sa chapelle de Compiègne, où il était alors, 
1 non pas , comme le dit M. Velly ,^ dans l'église de Saint- 
Corneille du. loèmc lien, cpii ue fui b^ilii.- que par Cbai'Us le 
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Ihauve. La même aniice , Tassillon fnit hommage de la Bavière 

i Pépin. Ud oouvcaii souiRvement des Saxons rappelle Pépin 

Sans leur pays. Il revient triomphant anns avoir dompte' leur 

[_ftrocile. L'ao 759, les Gollis, renFermc's dans Narbonne , sous 

[ :1a dt'pendance des Sarrasins , livrent celte place aux Français , 

VtOui la tenaient bloque'e depuis sept ans. Pépin chasse ensuite ces 

"*Sii(îdèles de-toute la Gothie. La guerre contre Waifre , duc 

^'Atjiiilaine, occupa Pépin pendant les huit dernières années de 

I règne. Enfin , la mort le délivra de cet ennemi , qui fut tué 

i juin 76S , par ses gens, et, comme l'on croit, par le con- 

de Pépin, qui devint ainsi maître de l'Aquitaine. Pépin avait 

u l'année précédente une ambassade solennelle de l'empe- 

r Constantin Gopi'onyme, dont l'objet était de demander sa 

Mlle Gisèle, pour le fils aine' de l'empereur , avec oiFre de 

[ l'esarchat de Eavenue , pour la dut de la princesse. C'était une 

: des Grecs , pour retirer ce domaine des mains des papes , 

; faire retourner à ses anciens maîtres. Maia l'hérésie des 

Plcouoclastes , dontlcs Grecs élaieut entaches, fuisaitun obstacle 

D' succès de l'ambassade. Les ecclésiastiques , que l'empereui' 

, s'eQ'orcèrent de justiGer cette doctrine, et acco- 

ins à leur tour d'innovation sur la procession du 

nint-Espril, Pépin renvoya cette question au concile de Gen- 

Bj^li, où les Grecs furent réfutes par les le'gats du pape , qui s'y 

r trouvèrent. Ainsi, les ambassadeurs s'en retournèrent, sans 

avoir rien obtenu. 

L'an 768 , Pépin tombe malade à Saintes, et vient à Saint- 
Martin de Tours; de là, il se rend avec sa femme et ses enfants 
aslère de Sainl-Dcnis , ou il meurt d'hydropisie , le 24 
leplembre , dans la cinquante-quatrième année de son âge , la 
Sirîngl-septiènte de son règne , depuis la mort de son père , la 
'li-septiëmc depuis qu'il fut elevL- à la royauté. Il fut enterré au 
nC'me lieu, devant le portail de l'e'glise , comme il l'avait or- 
î visage contre terre , et dans la situation d'un pénitent. 
RuBTiiB, ou Bertr^de , dite a" grand-pied , sa femme, 
ait nilc de Caribcrt, comte de Laon , suivant la plus probable 
mourut le la juillet 78.?, après lui avoir donné 
Charles et Carloman, qui suivent ; Pépin , mort en bas âge ; 
(èle, dout on vient de parler, qui devint abbesse de Chelles ; 
et Adélaïde, mortes dans le célibat. M. le président Hé- 
nut donne à Pépin un troisième fils, nommé Gilles , que 

i rencontré dans aucun ancien monument. Ce prince 
us sa personne , toutes les qualités du cœur et de 
esprit, qui font les grands rois, et peuvent légitimer en quelqne 
icirte , dans un usurpateur, l'enercice du pouvoir souverain. Il 
ivcrna le royaume avec une aagcsBC et une circonspection, 
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(jui ue pcrinii'piità aucun faulicui ( il y en avait un Lon nombre 
alors ) de s'ulevor contre son antririlc; il le dtffcndit avec une 
valeur <|iii fîl trioiiiplicr ses armes , de tous coux qtii osèrent l'ot* 
taqucr; il cotlrtbitaaux pro^r<!s de la religion, eii favorisant le] 
missiounairci ; d fut le protecteur du saint sîe'ge , et le cr^alenr 
de sa puissance lemporcllc , en dcpoùillaut un prince ambilieui, 
qui voulait le rt-duire en servitude. La force de son-corps, dans 
sa courte grosseur , rJpoiidnit i la vigueur de sou àmc. Son bras 
iierveuï n'avait point d't'pal parmi ses sujets. Le moine de Saint* 
Gai (L. 2, c. a5 } raconte, qu'informe' des railleries socrèles , 
que certains courtisans , au conimcnccincnt de son rî^gne , avaient 
faites .sur la petitesse de sa taille , il voulut i^lablir son nitloritc' 
par quelque coup extraordinaire; que, dans ce dessein , il donna 
un jour , à l'abUaye do Fcrrières , en GAtiuois , le. spectacle du 
combat d'un taureau avec un lion. Dc'jà , dit-il . 1 ; lion , ayant 
saisi le taureau par le cou , l'avait terrasse , et commençait à. l'd- 
trangler, lorsque Pépin, se tournant vers les seigneurs , leur dit! 
Çui de vous autres aura assez île L'ournge pniir aller séparer 
ou tuer ces deu.v unimnur ? Chacun se lut d'efiroi. Ce sera 
donc moi, répondit froidement le monarque. Il lire à l'instant 
sou sabre, saule dans l'arèuc , va droit au liou , Inî coupe la 
gorf^e , et sans perdre de teras , ducbnrgc nn si rude coup sur le 
taureau , i^u'il lui abat la tête; puis , revcnatit froidement à sa 
place, il dit à ceux dont il voulait être entendu : David émit 
petit , et tennssa Golinih ; Alexandre éiail peiit , et surpassa 
en force et en courage des capitaines beaucoup plus hauts de 
taille tjue lui. 

On a plusieurs diplômes de Pépin qui datent le commence- 
ment de son rÙRue de l'anniîe ySa, qui est celle de sou e'Icction. 
Mais il y en a d'autres , comme le prouve Scliannat, qui fixent 
celte e'|)oque à la cousc'cration que ce priuce reeot des maini 
du pape, c'est à-dire au ^S juillet 754- On voit aussi des 
chartes , comme l'observe M. Sclioep Ilin , qui font au ciniraire 
remnulcrle commencement du riigne de Pépin à l'an 750, et 
même à ^/ip , étant dalt'es de l.-i dis-hnilieme année de .son 
règne. Mais ces actes supposent que Pépin était vt'rilablcmeot 
roi avant son élection, parce ipi'il eserrait tous les droits de U 
royauté. Pépin est le premier roi de France qui ait ompl< ' 
dans ses dipl6mcs , la formule /lar /i; grâce de Dieu ; c 
fit , soit pour imiter les empereurs d'Orieni , 
de l\à7ri^aia(njii , couromies de Dieu, soit 
par une grâce de Dieu toute particulière 
Carloman , sou deuxième fils, ne ji'^.ttach.^'- 
à cette formule ; mais Cbarlema^^ii' ' 
Ucs modernes l'ont rcgardiic, mal- 
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de souvçrainelé. Non-seulement des princes', mais tics tfvêqnes. 



des abbt's, et de simjilcs prêtres, s'en sont servis sans autre 
ticssciii que (l'exprimer leur recouuaissnnce curers Uieu. 

Pépin , l'an ^55 , transféra , du mois de mars au mois de mai , 
les assemblées ge'nérales de la nation , qu'on avait nomme'cs 
jusqu'alors le champ de mars , et qu'où nomma drpuîs lu champ 
de mai. L'usage de la cavalerie, qui s'e'[ait introduit dans les 
armées, fut la couse de ce change ui eut ( ^nnal Petav.). Les 
évoques commencèrent alors à être admis dans ces assemhle'es. 

Dans te parlcuienl tenu à Verncuil , l'an 755 , Pépin ordonna 

3 ne les sous d'argent ne seraient plus taillés que de 22 à ta livre 
c poids , et que , de cej 22 pièces , le maître de la monnaie en 
retieudrait une , cl rendrait les autres à celui qui avait fourni 
l'arpent. Celte livre de poids , comme nous l'avons déjà dit, qui 
e'tait la romaine , ne posait que 6ri(4 grains, ou lo onces dcus 
tiers , poids de marc, Sur ce pied - lii , le sou d'argent , dont il 
csl parlé dans celle ordonnance , devait peser 279 grains trois 
onEÎemes , et le denier , qui est la douzième parlie'du sou , 23 
grains trois onîièmcs ( Le Blanc. ). Ainsi, ce son d'argent vau- 
drait aujourd'hui un peu plus de 5 I. 4 s. 8 d. , et le dénier 5 S. 
4- d. deux tiers. 



CHARLES, 
DIT CHAIILEMAGNE. 

765. Chaules , fils aîné de 
Pépin, né l'an 7^2, dans un 
lieu qu'Egiuhard, son biographe 
et sou contemporain , avoue 
lui-même ne pas connaître , 
sacré à Saiul Denis '. par le pape 
Eliemie H . le 28 juillet 754 , ei 
iiomme' patrîce de Borne, ajani 
■parlage' les étils de sou pcre, 
l'an 768, avec son frère Carlo- 
rtlaNeustric, 



a poui 



a part 



t la Pi 
n-gner vers I; 
icplembre ■jG'i. Charle 

n, le Qocigbg. 



CARLOMAN. 

768. Cahloman, fils de Peptn, 
né l'au 751 , sacre' à S, Denis, 
par le pape Etienne II , le 28 
|uîlk-l 7541 nommé patrice de 
Rome, succède à Pépin , ^011 
père, le ai septembre 768, avec 
snu frère Cbarlcs , et a pour son 
partage ce qu'avait possédé son 
"Dcle Carlomari ; savoir, l'Aus- 
(rasie.elc. Carloman se fait sa- 
crer une dcuxiènjc fois , à Sois- 
sons , le 9 octobre de cette au- 
néc , le même jour que Charles, 
,on frbre. le fut àNovon, sui- 
vant le conlinuatcur de Frédu- 
V.iie, l'Annaliste de Pclau , le 
lllirouiquetir anonjme , qui' 
■■fi'tvait en 810, et l'auteur de 
-■lile Mirniiiqne de Saint- 
i'-i.ihara.lctbroui- 
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CHARLES. CARLOMAN. 



dernier. Mais il y a bien âe 
l'upparcnce qu'ils onl pris pour 
sacre une simple iiiauguralîoa 
( Voyez Carloman.). 



L'an 769 , expédition de 1 
Chiirles , en Aquitaine. îliinald, 1 
aprcs avoir cc'dc' ce duclie' â $< 
fïis, depuis plus de 25 ans, pour 1 
embrasser la vie monastique 
e'iait sorti desa retraite, voyant 1 
«on fils mort, pour remonter 
sui' le troue. Mais Gh 
s'e'lant montre dans la pro 
loul se soumit à lui, Hunald 1 
s'enfuit dans la Gascogne et li 
Pyrunées, où Loup I comman- 
dait en qualité' de duc. Mai$ ce 1 
seigneur, intîmidi: des me- 
naces de Cbarles , se vit ofilitté 
de lui livrer Hunald, avec sa 
femme, et de lui promellre lui- 
même obt'issance. Ce duc s'é- 
cïiappa i'an 771 , et alla cher- i 
cher une retraite à Rome; delà, 
s'elant enfui clieis les Lom- 
bards; il fut lapidé à Pavie, 
par le peuple, parce qu'il s'op- 
posait à la reddition de cette 1 
place, assie'ge'e par Cbarles 
réduite à l'eitrdmite', par la fa- 
mine et la maladie ( Voyez ; 
Hunald, duc d'Aquitaine. ). 

L'an 769 ou 770, lettre du 1 
pape Etienne HI , à Cbarles et à 1 
Carloman.surle bruit qui cou. ' 
rait , que l'un d'eux devait epou 
scr la fille de Didier, roi de Lom 
Iiardie. Ce pontife emploie toutes 
sorles de raison* pour les en de'tourner j il va même îusqu'u dire 
qu'ils doivent s'abstenir de cette alliance , en vertu de l'obéis- 
sance qu'ils doiveut au siège apostolique. Ce qu'il ajoute , pour 



3ueHr de Saiut-Denis , l'a 
'une suite de Flodoai'd, Adod 
devienne, les Annales de Tillcl, 
celles qu'on nomme do Loyscl , 
et Sigebert, rapportent simple- 
nt que les deux frères re- 
çurent en même jour les orne- 
ments de la royauté, insipnia 
regni susceperunt ; qu'ils furcDt 
couronnés, ou enfin qu'ils furent 
élevés sur le trône , in regniim 
Francoriim etevaii suni , sans 
parler du sacre, ni du ministère 
des évÈques. Le silence de ces 
écrivains, dont l'autorité l'em- 
porte sur celle des précédenls, 
mérite ici d'autant plus de con- 
sidération, qu'il estbors devrai- 
seaiblance , que des évêqu« 
avisés de sacrer des 
princes, qui l'avaient déjà élu 
' pontife romain. Il est 
ùs-probable que les aii- 
cicus , qui avancent ce fait, 
Tont confondu le sacre avec 
naugnration, Carloman se joint 
son frère , pour la guerre 
d'Aquitaine , le quitte eusuile, 
et s'en revient en France , 
brouille avec lui. Les deux frè- 
mcilii^rentpeude tcmi 

L'an 770 , il naît un fils à 
Carloman : le pape Etienne lU 
â ce prince , et obtient 
l'honneur de tenir sur les t'outs 
de baptême , cet enfant , qui fut 
nommé Pepiu, 
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rendre odieuse la nation des Lombards, est si faux et si absurde, 
que Muratori , et quelques autres , ont cru que c'e'tait une pièce 
supposc'e. Nous la regarderions de même , si elle ne se trouvait 
dans le Recueil des Caroiines , fait par ordre de Charlemagne. 
Cette pièce peut être propose'e comme un exemple fameux des 
excès dont une forte prévention est capable dans les places les 
plus e'minentes. L'an 770 , Charles épouse cette princesse , qui 
lui estameiiëe d'Italie , par la reine Bertrade , sa mère, qui avait 
cette alliance fort à cœur. Charles conge'dia sa concubine Himil- 
trude^ fille d'un seigneur français. 



/ 



CHARLES. 

L*an 771 , Charles vient à 
Carbonac , où il tient un parle- 
ment avec les comtes et les sei- 
gneurs , qui avaient dté attachés 
à Carloman. Ce prince répudie 
la même anne'e De'sidërate , 
pour une raison qu'on ignore , 
ditEginhard, la renvoie à son 
père , et épouse Hildégxrde ,' 
qui descendait, suivant Thég^n, 
de Godefroi,duc des Allemands. 
Ou la regarda long-tems comme 
femme illégitime. PaschaseRad- 
bert , dans la Vie de saint Adé- 
lard , dit qu'il abandonna la 
cour, scatidalisé de ce mariage, 
et alla se faire moine à Corbie , 
dont il devint par la suite) abbé 
( Voyez ci -après Pépin, roi 
d'Italie. ). 



CARLOMAN. 

L'an 771 , Carïornan meurt à 
Samouci , en Laonais , le 4 dé- 
cembre , âgé d'environ 20 ans , 
dans la quatrième année de son 
règne ^ et a sa sépulture à Saint- 
Rémi de Reims , d'où, appa- 
rwtiment, il fut dans la suite. 
fMn|f<fré à Saint-Denis ; c'est ce 
qi]|(^6Ï(ne lieu de croire un 
■itoibeau de jaierre , qu'on voit 
dans cette église, sur lequel est 
écrit : Carolomannus Rex^Jilius 
Pippini. Gerberge, sa femme, 
qu'il avait épousée en 768, se 
réfugie avec ses enfants , Pépia 
et Siagre , auprès de Didier, roi 
des Lombards, qui n'oublia rien 
pour faire placer l'aîné sur le 
trône de son père , et tâcha 
d'engager, l'an 772, le pape 
Adrien I , à le sacrer roi ; mais 
ses efforts furent inutiles. 



CHARLEMAGNE, seul. 

L'an 772 , Charles , maître de toute la monarchie , depuis la 
mort de Carloman , son frère , tient une assemblée à Worms, 
où la guerre , contre les Saxons, nouvellement révoltés , fut ré- 
solue. Il entre en Saxe à la tête d'une armée , et gagne , sur les 
Saxons , commandés par Witikind , la bataille nommée du 7*0 r- 
rent* Ce nom lui vint d'un torrent qui traversait ,lc lieu où cil© 

V. 'bg ; 
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aa , et qui, ^taiit â sec alors , mula àes eanx abondantes 
subitement , et fort à propos pour les Français, qu'uue soif ar- 
dénie consiimsit el faisait de'ja penser à la retraite. Il prend en- 
suite le château d'Hc'resboiirg , aujourd'hui Stadberg, pd Weii- 
Shalic , et d^ruit le vaste temple d'Irmensut. C'e'tait comme la 
îvinile' tut^laire des Saxons, et la deslrtictiou <Ie son Lcinplea 
&it le sujet d'nne Fête, qui se ce'lébrc encore tous les aus, la 
Teille du dimanche Lœtare , à Hildesheim , où la colonne, qui 
soutenait l'idole , fut transportée , sous le règne de Louiï le 
Déhounaire. Les Saxons, pousses à bout, demandent la paix 
avec instance , et l'obi iennent eu donnant des otagcs- 



1 élé P(?pîn, son 

■ ■ ' 1 I . il 



ria 



Charles n'était pas i 
père, au saint siège. L'an 7 7^, 

porta ses armes en Italie , contre le roi Didier , qui 
■ 'eurs places à \'é^\he romaiue. Didier , n'osaul t 
e devant l'amiee française , se renferme dai 
mplc d'Aslolphe , son devancier. La place est investie, el 
tient huit mois entiers , pendant lesquels Charles, laissant le 
soin du siège ou blocus , à son oncle Bernard, va prendre Vé- 
rone, défendue par Adalgise, fils de Didier. De-là il se rcndà 
Rome , où il est reçu , le a avril 774 , avec les mêmes lionnears 
qu'on rendait aui exarques. ^11 y confirme an pape la donation 
de Pépin , et y ajoute les palricioines de l'église de Rome , dans 
les duchtfs de Spolette et de Biine'venl, dans la Toscaue , dans 
laCampaaie , et ailleurs. Mais les provinces, où ces patritnoinei 
élaicut situe's , restèrent attache'es au royaume de Lombardie ,el 
Charles se réserva même, surtout ce qn'il avait ccfd^ au saint- 
siège , le droit de souveraineté'. De retour devant Pavie , il force 
la place à se rendre sur la fin de mai. Didier, sa femme et se. 
filles , tombent entre les mains du vainqueur , qui les fait con- 
duire en France, avec la femme et les deux enfants de Carloman, 
qu'il avait pris dans Veérone. Pépin , l'atnt; des deux, mourat 
fort jeune : on dit que le second, nommé ôiagre , devint évèqui: 
de Nice , et finit saintement ses jours , le 1 juin 737, C'est une 
méprise du P. Anselme, adoptée par l'abhé Velly. L'évêque de 
Mice, nommé Siagrc, e'tait en possession de ce siège dès l'an 77 7, 
après avoir clé abbé de Saint-Pons , au voisinage de cette vîUe; 
et Siagre, s'ile'lait fils de Carloman, n'était né au plutôt qu'en 770 
(Gall., Chr. . T. lU. col. 1374 )■ Charles, après la prise de Psvie, 
iîit proclamé roi d'Italie, et commença des-lurs à se qualifier 
roi des Français el des Lombards , ajoutant à ces titres celui 
de pairice, qui lui fut confc'ré par le sénat et le peuple romain. 
Ce n'était plus un simple titre d'honneur, comme celui que 
fcpin et ses enfants avaient reçu du pape Etienne K, Le paUi- 
ciat , accordé à Charlcmagne , lui donnait droit de commande- 
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; celte époque ses lellrcs , 



DES T 
ment; puisfJu'Adricn dai 

' ' " il qu'il exerra le pouvoir 

■. Après l'extincliott 
r resta aux empereurs grecs, 
, de Melphe el de Gaéte , dont 
lis firent une nouvelle province , sous le rjoni de Thème de 
I.iOmbardie. Ils conservèrent encore la pointe de l'ancienne 
Calabre, où snnt Gallipoli et Olrante, et la nouvelle Calabve, 
depnis Cosensa jusqu'à Bliege. La Sicile el la Sardaigne demeu- 
rèrent en leur puissance, jusqu'au rems où elles furent envahies 
par les Sarrasins. Les deux Calabres furent reunies sous le gou- 
vernement du palrice de Sicile ; et c'est de là qu'est v 



lldnomination àes deui Siciles 
(Le Beau.), 

:s Saxons, tandis que Charles 
second le joug de la Fraii 
envoie quatre arme'es pour les re'dui 

lui-même sur le Weser , et delà t'ianl arrlvé'sur l'Ocker 
çoit le serment de fidélité et les Alages des Saxons oostphales. 
Les Saxons dngariens , ou augrïvaricna , dont il traverse les 
terres en revenant de cette expédition, et les Saxons westpbales 
sa marche, lui donnent de pareilles 



n deçà , l'aulre au-delà du 

^tait au-delà des monts, 
e. Charles, à son retour, 
e. L'an 775, s'étant a 



intre ensuite S' 
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iir de Constanlinople n'y demeurait pas 
îs intelligences qn il entretenait avec les 
msse en Italie , l'an 776 , an milieu de 
■s mouvements des factieux , dont te plus 
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PEPIN. 

781. Pépin, nomme'CARLOMANà sa naissance, fils de Charlemagne 

ftl de Hildegarde , t>é l'an 777 , fut sacrd roi d'Italie , par le pape 

|&drienI,àRome,lelcndemaindcsonbaptènie, jour de Pâques, 

. avril de l'an 781 . Charlcmagnc informe, l'an 788, que 

I Ahares faisaient des niouvemcnls pour entrer en Italie , 

F envoie Pépin avec le comte Bifrenger , qu'il lui donne pour 

mmander l'arme'e sous lui. Pépin Uvre à ces barbare» plusieurs 

mbats, et les chasse enlîn du Frioul où ils avaient pénétré. 

un 793 , aide' de Louis , son frère , que Charlemagne lui svait 

hivuyé , il fait une incursion sur les terres de Grimoatd , duc de 

lléncvenl , qui affectait l'iadcpeadaiicc envers le royaume d'Italie, 
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d.mgprenstîlaitle duc de Frimil. Lu ruoii.irijuej aptes l'aTotrlmt 
jinsonuRT dans uucbaLaiilc, lui fait trancher la lêlc- Lc$ Sssoiu 

iirofitèrcul de l'JloigaemeDt Je Charles pour arboi 
Vtendard de la révolte. Ce prince dlanl rcveuu promptemeot à 
Worins, y tiiil une grande assemblée , dans laquelle il reçut le* 




soumissions de ces peuples C[iii promirent d'embrasser leChri 
lianisine. Il lïl ameutr les principaux auteurs d'une conjuration 
fomie'e contre lui en Tburinge. Un d'enir'euï , interroge sur les 
desseins qu'il avait eus , répondit fièrement au roi lui-même : 
Sachez que si j'avais été cru, vous n'auriez jamais repassé 
le Rhin. Us furent envoyés en exil en des lieux fort éloignés , 
après qu'on leur eut prc'ablement fait prêter serment de fidélité 
fur diBercntes reliques de saints. La conduite des Saxons donna 
lieu de croire qu'ils agîsssaient cotte fois sincèrement. L'an 777 , 
dans un parlement que Charles tient à Padcrborn , ils vienncat 
de toutes parts se soumettre , et reçoivent le baptême. Le 
(ier Witikind fut le seul de leurs chefs qui ne se trouva pas 
H celle assemblée. Il s'clait relira à' l'arrivée de Charles ia 
parliiiiis Normanite , ce qui peut s'entejidre de la Saxe au nord 
de l'Elbe, appelle Nordaltmeie. Ebn-cl-Arabî et Abiatbarr 
gouverneurs Sarrasins, l'UB de âarragosse , l'autre d'Huesca, 
s'étaient aussi rendris à cctte>a£seinble'e. Par le traité qu'ils firent 
avec Charles, ce prince s'engagea à les rétablir dans l*;«rs gou- 
vernements , dont Adbérame les avait dépouillés. Le fruit de cette 
eipédilion, entreprise l'anne'e suivante, fut pour Charles la 
conquête de la Navarre et d'une partie de 1 Aragon jusqu'à 
lllbrc ', mais en revenant, l' arrière-garde de son armée tut sur- 
prise et taillée en pièces par les Gascons dans la vallée de Ron- 
ccvJmx, Rolaud son neveu, si ce'lèbre dans nos anciens romans , 
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et lui enlève an château de peu d'importance. Ce fut tout le fruil 
de cette espcdilion , parce qu'une espèce de famine , qui régnait 
alors , ne permit pas de tenir plus long-tcms la campagne. 
L'an 7g6, tandis que Ch.'irlemagne est occupé à réduire les 
Saxons , Pépin conduit une armée d'italiens et de bavarois 
rn Pannonie contre les Abares , et pénètre jusqu'à l'embouchure 
de la Drave dans le Danube. 11 revient au commencement de 
Ihivcr trouver son père , avec un butin immense qu'il lui préseolc- 
L'an 797 ou gB , Charlemagne, voyant que le royaume de 
Pépin est mal gouverné , lui douiie pour premier ministre Atle- 
lard ou Adalhard, abbé de Corbie et pclit-jils de Charles Martel. 
L'événement prouva la sagesse de ce choix. Adelard rendit ou fit 
rendre la justice avec la plus grande exactitude , réforma divers 
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fîls âe Milon , comte d'Angers , et de Berle , sœur de Charles , 
pe'rit en cette rencontre. L'amour de l'indépendance reprenait 
toujours le dessus dans le cœur des Saxons. L'an 780 9 quatrième 
jreVolte de ces peuples. Charles , après les avoir vaincus de 
nouveau , distribue leur pays aux prêtres et aux abbe's , pour les 
instruire et les baptiser. Huit ou dix ans après , pour appuyer 
J'œuvre de ses missionnaires , il publie des lois pénales et même 
capitales contre ceux qui refuseraient de recevoir le baptême , et 
qui violeraient les lois de l'e'glise, comme , par exemple^ celle de 
l'abstinence en certains jours. C'était le vrai moyen de faire 
l>eaucoup d'hypocrites , ce qui ne manqua pas d'arriver. Toute- 
fois , la même année, il y eut deux peuplades ou hordes de 
l^axnns qui reçurent le baptême. 

L'an 78 1 , les brouilleries de la cour de Constantinople avec le 
pape Adrien , et les pratiques sourdes de quelques séditieux , 
rappellent Charlemagne en Italie. Il y amène ses deux fils, Car- 
loman et Louis , fait baptiser la veille de Pâques l'aîné par le pape 
qui lui donne le nom de Pépin, et sacre le lendemain l'un 
et l'autre , le premier roi d'Italie , et le second roi d'Aquitaine. 

Charles consentit, à la prière du pape, à rendre ses bonnes 
grâces à Tassillon, duc de Bavière, qui, déterminé à cette 
démarche par les légats du S. père , vint prêter serment de fïdé- 
lité au roi , dans une assemblée tenue à Worms, sur la fin de la 
même année. 

L'an 782 , 5* révolte des Saxons , excitée par Witikind. Ils 
mettent en déroute les Français au pied du Mont- Son tal, près du 
Weser. Charles, à la nouvelle de cette défaite, accourt en Saxe, 
•et ne trouvant point Witikind , qui avait pris la fuite et s'était re- 
tiré à la cour de Sigefroi , roi des Danois ou Normands , son asile 
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abus énormes , et s'attacha sur-tout à protéger les pauvres et les 
faibles. Quand il eut substitué par-tout la justice à la violence , il 
se rendit à Rome , et gagna si bien la confiance de Léon III , que 
ce pape disait que « s'il arrivait qu'Adalhard le trpmpât , il 
» ne croirait jamais ce qu'aucun français lui dirait {Pasch. 
Radb* vit^ S, Adelardi)» L'an 8ot , Pépin reprend les armes 
^contre le duc de Bénëvent. Il lui enlève celte année Théate , 
aujourd'hui Chieti, avec les places voisines ; et l'année suivante 
Ortone, dans l'Abruzze , et Lucera , aujourd'hui Nocéra , dans la 
Pouille. Mais à peine fut-il parti , que le duc reprit cette dernière 
place. L'an 806 , Pépin chasse les Sarrasins de l'île de Corse dont 
lis s'étaient rendus maîtres. L'an 810 , ayant équipé une flotte 
nombreuse*, il s'empare des principales îles des Vénitiens : mais 
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ordinaire , il (ait couper la tèle ù ^,^on de fis partisans , an lîen 
nommé Terdi , sur la rivière d'Atre. Ce massacre ne aervil qu'4 
causer un soulèvement ge'ni!ra] parmi les Saxons. Cliarle« étant 
revenu , l'an 78^, les vainquit en dt^ux grandes batailles. L'an 
78S, Witikind et Albion, son compagnon d'armes , las de 
la guerre , sollicités par les envoyés de Charles , et après avoir 
reçu des otages a leur clioiit , pour leur sûreté , viennent troaver 
Charles au palais d'Altigni , se soumetrelil , et reçoivent le bap- 
tême. Leur soumission et leur conversion furent anstÀ sincère! 
Cju'elles étaient lardivt^s. Witikind «ur-toul devint nn â'ijel fidèle 
de la France, et un protecteur zélé du ChrisliHuisme. Mais 
l'exemple de ces deux chefs u' entraîna pas à beaucoup près toute 

L'an 787 , e'tant à Rome , Charles apprend qo'Arigise , duc de 
Bénévcnt, médite une révolte. 11 marche contre lui, l'obliçe 
à se soumettre , et revient célelircr la Pâque à RfFme. Du là il ra« 
mène en France des chantres, des granimairieiia , des calcula- 
teurs, etc., ponr y rétablir les e'tudes. Ce fui à quoi il s'appliqua 
sérieusement à son retour; et il écrivît à ce sujet une tre<-l)eI1e 
lettre circulaire aus évêques et aui abbés. Tassillon , duc de Ba- 
vière, excité par sa Femme, était entre' dans tes mauvais dessein! 
du ducdeBénévent ,son beau-frère. Charles , d'autant plus piqué 
contre lui qu'il était son cousin-germain , le fait comparaître, laa 
7885 aux assises d'Iugcllieiin pour répondre de sa conduite. 
Ce duc y est convaincu de perîîdie , et condamne a mort. Le roi 
lui fait grâce , et le relègue dans un monastère avec Tliéodon , soTi 
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il ne put faire la conquête de Rîalto , où ces républicains s'étaient 
retirés, Apres cette, eipe'di lion , Pépin retourne à Ravcnne; et 
de là s'étant rendu' à Milan, il y meurt le 8 juillet 81a, à 
l'âge d'environ 54 ans. ■> Si ce prince eût vécu plus long-tems , 
H dit Sigonius , il eût, par la grandeur de son courage, égalé la 
M gloire de son père et de son aienl. < Fepin n'ayant laissé qu'un 
fils naturel nommé Bernard, avec cinq Elles, l'Italie, après sa 
mort retourne à Charlcmagne , dont il n'était , dans le fait , que 
le viccroi. Egmharddit que l'empereur fit venir les filles dePcpia 
en France, après la mort de leur père, pour être élevées " -^ 

yeos. 

BERNARD. 

8 12, Bbbnard , fds naturel de Pcpio, roi d'Italie , ful 
des états de son père par Charlcmagne, l'an 8i2j au mois d'oi 
Icbre , et non Siï , compi*' l'assure le F- Pagi , lorsijue 1 
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fiU. Liulberge , sa femme , (ille de Didier , roi des Lombard! 
SCS deus fiUes , sont parcilietnent cloîtrées. La Bavière fut 
ainsi réunie à la couronne de Frauce j Charles la divisa 
plnsienrs comtés, Tjindis qu'il esl aw-delà du Rhin, l'impératrice 
Irène attaque l'Ilalie, pour se venger du refus que Charles 
avail fait de marier sa fille Rotnide an jeune Constautio, 
empereur, L'armf'e des Grecs , commandée par le fils du roi 
Diiiier, est enlièrcmdnt defjile par les généraux de Charles. 
Adalgise est pri'f et mis à mort, ou périt, selon d'autres, 
sur le champ de batiiille. 

Â.I] milieu des occupations que lui donneut les opifrations 

tniliiaires , Charlemagne porte encnre sou attention sur la 

jurisprudence. Cette m^me auniie , il fait écrire le Code Thtfo- 

dosien suivant l'çdition d'Alaric, roi des Visigolhs; et c'est, 

[. dît M. Fleuri , de celle e'dilion d'Alaric et de Cîiarlemagne que 

I Bous avons tout le Code Théodosiea , ou plulât l'abre'gé de tout 

1 Ce qu'il contenait : car nous u'en avons , ajoute-t-il , que la 

f-lttoitié suivant l'édition de Tliéodose itiême, qui était beaucoup 

r fvlus ample. Le Nord, mal assujetti, dojmait toujours de l'exercice 

[jSchademagne. L'an 7H9, il s'avance jusqu'à l'Elbe , sur leqacl 

, construit deux pouls , passe dans l'Esclavonie , subjugue 

Izes , peuple catitonné vers l'embouchure de l'Oder, 

ttpreud leur roi Dragavit, avec des otages. L'aa 751 , il porte la 

'oerre en Pannonie , bat les Ahares , et les repousse jusqu'au- 

c la du Raab , dont les rives deviennent les limites de l'empire 

I des Francs. De nouvelles conquêtes que fît Pepiu , sou fils, sur 
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oya en Italie afin d'arrêter les 

n jeunesse , il mit a 



conrses des 
_ e lui l'honmio 

la cour qui avait le plus de imirite. Celait le cumte Wal.i, 
e d'Adelard, qui faisait les fonclionsde régent enitalie depuis 
lïiuort de Pepiu jusqu'à l'avéoeraent de Bernard au trône. Après 



I 



t mort de Charler 
B Louis le Débonnaire 
jontre lui de mauvais d 
1 obéit, se purge 



, le I 



Bernard fui traduit auprès 






vel empereur , comme ayant forme 
is, Mandé par ce prince , l'an 814, 
- serment des soupçons injustes qu'on 
L fidélité, et s'en retourne après s'être 
anSiS, les chefs d'une faction opposée 
au pape Léon III , ayant e'ti! judiciairement mis à mort, 1 empe- 
reur charge Bernard d'aller informer sur les lieux de cette exécu- 
tion. Bernard s'acquitte de cette commission , et dresse son 
rapport qu'il envoie à l'empereur. L'an tj 1 6 , Il accompague , par 
ordre de ce prince', le pape Elicune IV, qui venuU en France. 
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ce; peuples, dans Insomnies suîvanles (i), reculèrent ces liiH 
juiqu'à la Save. 

L'an 791, Charles, tenant une dicte à Ratisbonne dans lef 
fêtes de Pdques , iliicnuvre uuc coiijiiralioii fonne'e contre tci 
jours par Pcpîn , dil le Bossu , sou fils uaturci , qu'il avait 
eu d'Ilimiltrudei sa concubine. Ci;l attentat 11c reste pas impuni. 
Le nouvel Absalon est rél^giid au mouasiére de Pru^fRi, en 
Ardcnues . après avoir e'tc rasé : les principaus de ses complices 
sont condamnes à mort, et Fardulfe, leur de'nonciaieur . » 
pour sa récompense l'abbaye de S. Dcnif ( Bouquet , T. V , 
pp. 48-97-156.)- Le 6 juillet de la même aandc , les Saionî, 
regrettant leur liberté et leur ancienne religion, foot maiu- 
basse sur les Fraudais près de l'embouchure de l'Elbe , chassent 
leurs missionnaires , brûlent les églises et retournent au 
paganisme [lùid, pp. ag-Z^H. ). Cette révolte était trop atroce 
pour ne pas exciter la vengeance de Charles; mais l'histoire 
ne dit point comment il chAtia les rebelles. Ce prince , l'an- 
née suivante , fît une entreprise qui re'pondait à la grandeur de 
son génie. Ce fut de joindre l'Océau germanique au Pout- 
Euxin. Il dressa lui-même le plan des travaui, et fit commencer, 
sons ses yeux, un canal qu'il devait conduire de la rivière de 
Rednils, qui tombe dans le Mein au-dessous de Bamberg , jus- 
qu'à l'Allmuhl qui se jette dans leDanube près de Kelheim, cii 
liavière. Ce canal fut ouvert l'espace de deux mille pas sur une 
largeur de trois cents pieds. Mais les pluies qui survinrent, et le 
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! d'Italie. 



L'an 817 , Bernard devient re'ellemcnt coupable des mauvaise» 
intentions que la calomuie lui avait ci-devaiti prêtées. Voyant 
Lolhaire, fils aine de l'empereur , élevé à l'empire, il en conçoit 
un tel dépit, qn'il se dispose à la révolte. L'cmperenr , infonné 
de ce dessein , marche aussitôt vers l'Italie à la tèlc d'ane puis- 
sante arme'e. Beroard sentit alors toute la témérité de son entre- 
prise. Des flatteurs l'y avaient engagé. D'autres séducteurs, 
envoyés par l'impératrice Hermengardc, qui voulait avoir l'Italie 
pour un de ses fils, le firent tomber dans uu nouvenu piège. Ce» 
îssaires Ini persuadèrent de passer en France , en Ini promettant 
c serment toute sûreté pour sa personne. Bernard , suivi de 



( 1 ) La leurc Je Clia.Tca !i la rein. 
ks coniiBiUs de Fniin iluvamcnt la 
( for" Sîrni. , T. Il , p. .58. ) JVui. 
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défau! de machinés ,,ne permirent pas d'achever ce monameiit , 
le plus beau que Charlcmagne put ëriger à - sa gloire , puisqu'il 
eût e'té le plus utile à ses peuples. On en trouve encore de's 
"vestiges près de Weissembourg , en Franconie (Bouquet , Ibid. 
pp. 74-^5o, Barre, PfefTel. ). Ces travaux ne causèrent point de 
distraction à Charlemagne sur les troubles qui agitaient l'e'glise 
gallicane. Ce fut pour les pacifier qu'il assembla , l'an 704 y 
le grand concile de Francforts auquel il présida et dont il con- 
firma les de'crets qu'il fit ensuite publier : Congregatîs nobis z/t 
unum conventum , disent les pères de cette assemble'e dans leur 
lettre aux eVêqnes d'Espagne , prœcipiente ac prœsidente piis-* 
sirno et gloriosissimo Domino nostro Carolo {rojr. les conciles.). - 
De Francfort, Charles , excite' par une nouvelle levée de bou- - 
cliers des Saxons , marche contre eux , avec une partie de 
son armëe , dont il avait donné l'autre a Louis, son fils. Ces mu— - 
tins , à son arrivée , promettent de revenir au Christianisme 
et d'être fidèles au roi. Mais ils ne tinrent compte de cet enga- 
gement , et l'année suivante , ils massacrèrent , aans une embus- 
cade , \yitsan , roi des Abodrites , avec un corps de troupes 
qu'il menait à Charles pour faire la guerre aux Huns. Le dégât 
que fait Tarmée française , en rentrant dans la Saxe , abat le 
courage des rebelles. Ils tombent au pied du monarque irrité , 
lui demandant pardon , et donnent des otages pour garants de 
leur fidélité. Toutefois à peine l'armée française a-t-elle disparu , 
que les Saxons désavouent leurs soumissions. Charles reparait en 
SaxQ, l'an 796 , dévaste le pays , et réduit les mutins à venir en- 
core implorer sa clémence. Mais ils ne puisent cette fois le fléchir 
qu'en faisant le sacrifice de leurs principales familles que Charles, • 
è l'exemple des empereurs Romains , dispersa dans les différenteg 
provinces de ses états (Bouquet, ibid.), 
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ses complices , va trouver l'empereur à Châlons-sur-Saone. Tous 
se prosternent à ses pieds , et lui demandent pardon. Interrogés 
juridiquement, ils découvrent toutes les circonstances du complot. 
On les conduit ensuite à Aix-la-Chapelle, où l'on achève leur pro- 
cès. Les laïques sont condamnés à mort , et les ecclésiastiques , 
parmi lesquels se trouvait Anselme , évêque de Milan, sont dépo- 
ses et confinés en des monastères. Louis commue la peine dea 
séculiers en celle d'être privés de la 'vue. L'impératrice, sans 
attendre l'ordre, fait faire l'opération sur Bernard avec tant 
de violence , que trois jours après il en meurt, le 17 avril 818 , à 
l'âge de 19 ans. Ce prince avait épousé CunicoNDE, dont il< eut 
un fils nommé Pepm , qui fut père de Bernard , de Pépin 
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CnROKOLOCIE niSTOaiQCE 
l.e pape Adrien I , l'intime ami de Charlemagne , 
irtorl sur la fin de 795, Léon HI, snn suce 

e stiivDitlc , à ce prince , Ici c\eh ie la confession de S 

c la bannifcre de la ville de lloiae, le pri.tnt de difpu- 
ter (jacIciu'iiM pour reeevoir Iti jermcut de fidélité de» Râmainï. 
Charles était alors occupa âconstruire la basilique d'Aii-)a-Cha- 
pellc , poilr la d^coratibti du laquelle il employa lea plus beau* 
marbres , et dont le dôme rftait surmonté d'un globe d'or tuaasif. 
Près de cette église , il c'Ieva un magiiiliqiic paliiis dont les vaste* 
portiques pouvaient conletttr une armée. 

L'année 797 est encore marquée par un soulèvement de» Saioni 
qui flit ^nivi d'nn nouveau saccagcment deleor pays. Charlef , 
aprL<3 avoir détruit leurs cljftieaul , campa daus te mois de 
novembre sur les hoids du Wcscr, où il jeta les foiidemenl! 
d'une ville qu'il fil appeler Ilt'nstal ; elle subsiste cncare de 
nos jours , et ou la nomme Hérislal-Saxon , pour la di^liiigacr 
d'Hdrislal , près de Liège. Il y célL'Iira Pûquea l'année suivante, 
et de là s étant rendu k Aix-la-Cliapclle , il y reçut leJ 
antbaisadeurs des Huns de la Pannonie, nue son fils Pépin orail 
subjugués en tr«is campagnes. Etant i Paderborn, l'an ^c)^, il j 
vit arriver le pape Léon qui , s't^tant c'cltappé de la prison où ses 
euneniis l'avaient jeté' , venait implorer sa protection. Charles , 
en attendant qu'il pût connaître de son affaire sue les lieui, 
le reuvoie sous bonne escorte à Home , et le fait rétablir sur «on 
siège. Les SarraBins venaient alors de se rendre mahrcs des îles 
Baléares, aujourd'hui Majnrqi<e, Minorque et Ivica. Charles 
tnvoie promptemcnt des troupes qui les eu citassent. Ces lies ■ 
par reconnaissance , se donnent à ce prince. L'an 8do , il part àê 
IfajcDce pour l'Italie. Le pape vient le trouver i Laoïcnl^^H 



jîois Carlovingiciis d' Ica'.ie. 
et d'Hériberl, ou Herbert, lige des comtes 
( Anselme , S. Marc). Sigonius et Mut 
•le Bernard , tirée de l'église ambre 
fut itiliumé. Elle porte qu'il mourut la 4' année d 
C'est une faute, ou bien ce monument donne 
1 autre commcuccment que les bisli 
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L'an 820, Lol^AinR , fils aîné de i'cmperenr I.oUÎs le Bébcti- 
naire , fut nomrné roi d'ilalic par son pèle. 11 y fui envoyé , l'an 
Baa ,' avec Wala èl Gérunge , que l'etopercur lui avait donnés pour 
«onieillcrs i et fcyiut Tannée suiranle. Il y retourna , l'an 035 , 
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ChaHcs arrive , le 24 poyeinbre , ^ jElome , où il eal reçu comme 
en .774. Léon f 6cpt jpui^ apriès ^ se piir^^ par «entent âevaatlui, 
des crimc9 49^t &s Rom^io» i'^cciis^ieiii ; et £))jarJes se qcHi tctiie 
de ceUc espèce de jus^cation. QueUjHes a;inées auparai^au^ » 
^.^liarlcs airait envoj|ré le pnê^re ^acbarie porter .à Jx^rusalém 
oes présenis pour r^ise du S. Séj»ulcre. Zacharie , eeUc 
0Qn^, vers la fin de Dovembre» reviept le irouver à Rome, 
accompagna de deux moines de Palestine qui lui pre'senteat les 
clefs du S. Sépulcre de 1^ part du patriarche y et IVtendand 
de Jérusalem de la part du calife Haroun , en signe de la cession 
qu'il lui fait de cette ville et de. sou territoire, c'est-à-dire du 

Î)ouvoir qu'il lui donnait d'y régler tontes le$ affaires concernant 
es Chrétiens. Haroun , comme on l'a dit ailleurs , cntretè* 
nait une étroite correspondance avec Charles , dont , ^u rappoj^t 
d'£ginhard, il estimait l'amitié plus que celle de tout ^utre pnncc 
du monde. 

CHA.RLEMAÇNE, couaoîvNi EMPEREUR. 

L'événement le plus célèbre de l*àn 800 , et du règne de 
'Charles , est le rétablissement de la dignité impériale en Occi- 
dent. Ce fut dans la personne de ce prince que .les Bomaios 
la firent revivre. CJiarles fut proclame et couronne empereur 
à Rome le 26 décembre ( /^. les empereurs.). 

Van 802^ concile ou parlement d'^i^^-lp-Chapeile ^ où Gharlc.*^ 

réforme la justice^ Rédige les lois des dijTérents peines qui lui 

' étaiVu^ soumis ; et y ajoute 1^ nouveaux régjea;iept5. J^6pr/âat« et 

^es colites ^ont envoyés par ionl l'eip^pire, aous le titre de Misst 

Dominici , pour £ûre rendre la justice aux ^églises y auic veuves-. , 

aux pupilles e.t h tout le peuple ; cet psage fut suivi piar les 

Ro}$ Carlovingléns d* Italie. 

^prèis rassemblée de Wi<Mrms. £ta# repassé en France l'an 85o , 
tes troubles qu'il y excite d^rmi^ient son père a le dépouiiier an 
titre d'empereur^ et à le réduire à la ^imiple qualité .de roi d'Ua- 
.jlie* L'an 855^ après le ré^blissemeost de son pèce, qu^il avait fait 
déposer^ il obtient son pardon y à condition de se retirer en Italie, 
^t de n^en plus sortir du vivant de ce prince. L'an'840 , ii anocède 
à l'empire. L'âu 844 9 ^^ déclare -roi d'ilalie son ûls Louis jl , et le 
fait couronner , le 1 5 jiuin , par le pape Sergius. Les italiens 
coinplcnl les années du ré^n^ de Lothaire de l'an &20 , et les.Ro- 
xnain^ de l'an ^17 (Vtoy» paroù les empereurs Lot^aincI ^ri 
Xiouis II , ei leurs mccesseurs au rojaume tf Italie ^ doMS 
^l^ ^éme istriiçleX* .. . . 
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succcsscars de Charles. L'an 8o5, traite conclu avec les Grecl, 
par lequel on règle les limites des deux empires. On ajoute , cette 
année , quelques articles à la loi saliquo , et à la loi des Ri* 
puaires. Charles , à la demande du peuple , dispense les évêqucs 

' elles abbës de l'obligation oii ils étaient auparavant de conduire 
enx-niémes à la guerre les troupes qu'ils devaient fournir à l'ëtat. 
Dernière reVoltc des Saxons. Charles la punit en transnlatitant 

' dans la Flandre , pays alors couvert de bois , dix mille familles 
saxonnes dont il donne les terres aux Obodrites, peuple vandale 
du Meklenbourg. 

Die'te de Seltz , ancien palais au p?)ys de Wurtzbourg , fa- 
meuse par la capitulation générale faite avec les taxons , qui 
restèrent dans le pays. Charles leur conserve leurs droits y leurs 
immunités et leurs lois, mais à condition de se faii'e baptiser, de 
payer la dimc au clergé , et d'obéir aux juges qui seraient ei^ 
voyés par rcmpercur. Pour affermir parmi eux le Christianisme, 
Charles, comme il avait déjà fait par son édit sanglant de l'an 
780 , érige de nouveau les préceptes de l'église en lois de l'é- 

■ tat , et décerne des peines très-sévères contre les transgresseurs. 
Ce prince était trop éclairé pour ne pas s'apercevoir qu'il fe- 
rait par là plus d^hypocrites que de vrais chrétiens ; mais ses vues 
Î)ortaient sur les races futures , qui, nées dans une religion que 
eurs pères n'auraient embrassée que par force , y demeure- 
raient attachées par habitude et y)ar inclination. L'événement 
justifia sa prévoyance. C'est néanmoins à tort qu'on rapporte à 
ce prince l'établissement d'un tribunal aussi irrégulier dans sa 
manière de procéder que terrible dans les jugemenis qui en éma» 
liaient. Nous voulons parler de la cour wéhémique ou justice de 
Westphalie, ainsi nommée parce que son principal siésfe fut éta- 
bli à Dortmund, dans cette province , d'où elle étendait ses ra-^ 
raeaux dans toute la Germanie. Le célèbre M. Pfcffel , que nous 
avons consulté par lettre sur roriginp de celte cour, nous a con- 
vaincus par une savante réponse , dont un habile homme a donné 
iiouvellement le précis dans un excellent ouvrage, qu'elle ne 
remonte pas au-delà du \3^ siècle. Ce tribunal était ordinaire- 
ment composé du conseil du prince, qui nommait le coupable 

. dont il faisait instruire le procès en son absence qu à son insu. 
Il y avait au milieu des juges une corde que touchaient tous 
ceux qui jugeaient l'accusé disque du gibet. Lorque le nombre 
des attouchements était complet , le coupable, vrai ou prétendis, 
était censé condamné par cèite seule formalité. La significatioti 
de ce jugement se faisait en celte manière : les juges ou les 
émissaires allaient trouver le coupable , et , en Tabordant , ils 
lui disaient ces mots : On mange ailleurs d'au&si bon pain qu'ici-: 
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■El alibi ita bonus comedi tu r partis ut hic, A ces paroles fatales 
ils se saisissaient de lui et rimmolaient sans pitié'. Ce tribunal 
qui réunissait tous les caractères de l'inquisition la plus inhu- 
maine, a subsisté néanmoins "^sieurs siècles, et n'a été aboli 
que sous le règne de Charles-Quint. 

L'an 804 , deuxième voyage du pape Léon en France. L'em- 
pereur envoie son fils Charles à Saint-J\laurice, au-devant de 
lui ; il va lui-même à Reims pour le recevoir. Ils célèbrent 
ensemble la fêle de Pâques à Quierzi , et celle de Noèl suivant 
à Aix-lû-Cliapelle , d'où Charles renvoie le pape chargé de 
■présents. L'an 8of>, Charlemagne^ au commencement de janvier, 
lient une diète à Thionvillc, dans laquelle il fait le partage de 
sa monarchie entre ses trois fils. L'acte qu'il fit dresser à ce 
sujet, en forme de testament, porte que les querelles qui sur- 
viendront entre ces princes, pour les limites de leurs états, seront 
décidées par le jugement de la croix ( c'est-à-dire que celle des 
parties qui tiendra plus long-tems les bras élevés devant la croix 
aura gain de cause. ). Un autre article du même acte ( c'est le 
cinquième^ ) permet aux peuples de se choisir un maître après la 
mort des princes , pourvu qu'il soit du sang royal : Quèd si 
talis filius cuilibet istorum trium fralrum natus fuerit , quent 
populus eligerc velit ut pat H suo succédât in regni h ereditûte , 
lyolumus ut hoc consenti ant patrui ipsius putsri. Le dix-huitième 
article dé ce testament renferme- une précaution qui dut paraître 
bien superflue lorsqu'il fut dressé, mais dont l'événement prouva 
la sagesse après la mort du testateur : c'est une défense à ses 
fils de faire mourir ses petits-fils nés bu à naître , de les mutiler , 
de leur faire crever les yeux , de les faire tondre, sous quelque 
prétexte que ce puisse être : Placuit nobis prœcipere ut nullus 
(JîlioruTji nostrorum ) quemlibet ex filiis prœdiclorum fdioruni 
nostrorum. . . aut bccidere, out membris mancare aut occidere, aiit 
invitum tonderefaciat. De Thionvillc , d'où il envoie ses deux 
fils. Pépin et Louis, chacim dans le royaume qui lui était assigné, 
l'empereur, s'étant rendu par laMoscllc à Nimègue, y tient, pendant 
le Carême, un parlement, dans lequel il publie un capitulaire com- 
pris en dix- neuf articles , dont le plus remarquable (c'e^t le hui- 
tième ) a pour objet la réforme d'un abus fort commun alors , et 
-très-préjudiciable au bien de l'état ; c'était de dénaturer les terrCv^ 
saliques données en bénéfice, espèce de don révocable ( comme 
on l'a dit plusieurs fois) à la volonté du prince , et de les convertir 
en alleuds. Pour cet effet, ceux qui en étaient pourvus les ven- 
daient à d'autres, sans en spécifier la nature, et les rachetaient 
d'eux ensuite à titre de biens allodiaux. Le domaine de la cou^ 
-ronne par là diq^inuait de joHf en jour, et l'étal se trouvait privé 
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CHKONOLOGIE BISTOmçCE 
du service mllilaire allacht? aux bc'n<:lîce«. C'est (1< 
que Gharleinagiic eiilr(;])reni] d'abolir. Qlais le a 
fi profou^Ies racines , que )a loi fui impuistaute pt 

L'an 808, première dcscenle aca Normandî , 
Nord , en France , soin la condiiile de Godefr 
envoya son ëls Charles pour leur donner la ch; 
prdviL les ravages ^ue ce» barbares feraient u. 
et pHt des mesures pour les prévenir. Il viiite sus ports , il fît 
construire dct vaisseaux , qui rcslcrai^'tit touiours aitnés et 
^qiiiptfs. Ce qui parait incrojablc, dit Aï. lïe'naul, il ea avait 
depuis l'cinboiicliure du Tîbrc jusqu'en Germanie. Ce fut à Bour- 
logae qu'il ^tablille principal arsenal de ta luarinc- Il y lîl relever 
uo ancien pliace, wivrage de Caligula [ c'eel ce qu'on noriiwç 
aujourd'hui la Taur d'Ordre) , elonloana li'y Marner des kat 
toulee les miils. L'an Si3 , étant à Ait-la-Cbspcllc, il nssocije 
à l'empire Louis, situ fila , roi d'Aquilaine. Tliarleniagiie tour 
chail alors à la C<i de sa rorrièrc- L'atiiU'e suivante uue pleurésie 
termina les jours de ce monarque , le a8 janvier, à Aix-la-Cha^ 

Selle , où il csl cLilfrrc'. Il était alors dans la quatorzième mBée 
e son empire, la quarautc-sixiènie de son rcgHeeu France, I» 
fioixautC'douzièuic de &ou l^e. Plusiiuirs aucieHS metlcnt sa moi^ 
en 8i3 - parce qu'ils cojmacnceut l'année aii 9% laan ou à Pâ- 
ques. L'Histoire et la Fable ne présentent peul-ètre pas de mo- 
narque qui ail mieux iBÙrile le sumoni de Graaà que Qiarle- 
magne. Toitt le co^irs de sou règne futtui eucbatneuieiit 4c yîci- 
loire! et de cf>iii|uèlcf. Il eut pour eaneiais tous Jca peuples qui 
ruivlronfiaicnl 1 il fit face à tous, <:t il n'y en cul presque aucu* 
ôu'il n'ait obligi! de wiijir ses lois. Attaque' eu Juèiue-tMas à 
des distances IrÈS-^loÏRnt'es , ou le voyaJl passer avec oofi 
rapidltt! Mirprcnfiiiie , ïleii Pyrénées au foii4 de la Xjeriaanic ^ 
des«\lmuiles de l'UalJc sur les bmds de l'OctJ.it). Au niilieu 
de ses expéditions niililaires , il re^lnit l'iatéHeur de ses claU 
comme «'il eftt été dans unu profonde paix. Les juj-isconsultes 
«1 les poli.iiqsien admirent encore aujeyrd'tiTii la t8|;esse quit'^n^ 
dans ses capituUires, ctl'liistoiie atleslc^>u'il £itt6nîgnouKdjcf*vre 
jofaserver les lois qu'ils renferment. La relif;ion et les lettres lui 
«nt des obligations qu'elles ne peuvent oublier. U assembla de 
iiréquents et nombreux conciles pour l'cKtirpalion des erreurs, la 
réfarmationdesiun^iirs et ler<-l^iblisscmcatde ladisciplioe; il eU- 
Mit des écoles publiques en diifereuls endroits ; et pour donner 
l'ciccmple. ilouviTit une académie daiis son propre palais, Il la tête de 
laquelle il se mit ayant (xtiir assesseurs Alcuio, Pierre de Pi&c, et 
d'autres savants hommes. Charles n'<!lait point de'placé dans ce 
poste. Jl était en effet très-kaj>ile pour le l«ms j.îl parlait le l»li» 
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cèiiimé da langue natarelle, et entendait ïes aniréA langues sa* 
vantes. Sur la fin de sd vie y il travailla à conférer la versioft 
latine ûci SS. Evangiles, âved la version syriaqae et roriginal 
g^cc, et y fit âcs correcttoûs. 

diarlemagne eut cinq femmes , i ^ Himilteude , qui ne fut 
proprement que concubine , ou femme du deuxième rang \ 
2^ DÉsiDÉnATE, ou HeumeNgabde ^ fille de Didier, roi des 
Lombards, qu'il épousa l'an 770 , et répudia Tannée suivante (1)^ 
S** HiLDÊGARnE , d'une maison illustre de Suabe , morte le 5o 



juin' 800. II eut de la première Pepin^ dit le Bossu , relégué^ 
comme on l'a dit , k Tabbaye de Prujm , pour avoir conspiré 
contre la vie de sort père, fet hiort en 8ii t de la. troisième , 
cntr*autres enfants, CWles, né l'an 7 72, * roi de la Franco 
orientale , décédé sans Hgrtée, le 4 décettbre 81 1 j Pépin , r^î 
d'f taliè , né Tan 776, ifiott le 8 juillet dio; Louis, qui suit; 
Rotrude , hée l'an 778 , fiancée , Tàn 787 , à l'empereur Cons- 
fartttn f orpBvrcfgenète , mariée ensuite à Koricon , comte du 
Maine ; Bertbe , fbmme de saint Adgilbert , qu'elle fit père de 
Harhid et de l'àbbé Mithàrd , historien de son tems : la.quatrième 
fttmtit de Charles lui donna Théodrate et tliltrude , abbeâses , 
la prdiiiièr.e d'Ârgenteuii ^ l'autre de î^armouliers. CharlemagUtf 
eut encore Sept enfants naturels , dont les principaux sont Hu- 

f;ues , abbé de Saint-Quentin , etc. , tué dans un combat contre 
es Sarrasins, le *) juin 844 > ^^ Drogon, évêque de Metz, en 82$^ 
et mort en 853. 

Les Annales de l'abbaye de Lauresheim , postérieures an neu^ 
vicme siècle , donnent encore à Charlcmagne une fille , nommée 
Ëmme ou Imme , qui devint femme , disent-elles , d'£ginliard , 
chancelier de ce prince » surintetidant de sqs bâtiments, et fouda« 
teur de ce monastère. Mais ce même Eginbard, dans la Vie qu'il 
a &ite de^ Charlemaene , ne la compte point au nombre de sel 
t\\\gs y dont il fait l'énumération ; et de plus , il dit positif* 
vement que Serthè fbt la seule d^entre elles que ce prince maria. 
11 est. vrai, qu'en écrivant à l'empereur Lothaire^ il semble le 

■ ■ lÉ I ■ Il I il il II il < M t I I ■ i^^fcWfc— >i> m^a^Êm^mm,Êi>mmtià,méUi»Êâm^Atlmmméimm,mmmmmm^mmmmmmm-^ 

t 

(1 ) Eginfasird îgiiork y oa feint d'iffiiarér , les motifs do traitement fait 
^ Desidéraie. Sulyant Le rnoine <le S. Gai , aiitent i)«s Gestes de Charlemagnc, 
celte princesse fut répudiée comme incapbla d*avoir des enfants. Qaoi qv'il 
en sait ,. AdeTard , pctil-fils de Pépin Tancien , et alors un des scigaenrs d« la 
conr, s*cleta haaicmeat cbntn ce divorce. . 
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traîler de noven , lorsqu'il Tappellc nepiitatem tuant , et que 
lioup, abbe de Fcrricres , coutemporaia d'Eginhard , qualifie 
Emme , femme nobiUssime ; titre qu'on ne donnait qu'aux 
princes du sang. Sur ces contrariële's, nous pensons , avec M. de 
Saint-Marc , qu'Ëmme était fille de Carloman , frère de Char- 
Icmagnc, et par consc'queut cousine germaine de Louis le Dé- 
bonnaire ) ce qui sufiisait pour que Lothaire , par amitié , la 
nommât sa tante , et qu'il appelât Eginhard son oncle , qu'il 
avait d'ailleurs raison d aimer, parce qu'il avait été son gouver- 
neur. 

• 

Cbarlemagnc , suivant cet historien , portait en hiver un 
pourpoint fait de peau de loutre sur une tunique de laine , avec 
un simple bordé de soie ; il mettait sur ses épaules un sayon de 
couleur bleue ; des bandes de diverses couleurs, croisées les unes 
sur les autres , lui tenaient lieu* de chaussure et de brodequins. Il 
s'enveloppait ensuite, comme les rois mérovingiens, d'un man- 
teau si long par devant et par derrière , qu'il touchait aux pieds, 
et si court par les côtés, qu'à peine il venait aux genoux ; mais 
bientôt il le quitta pour les manteaux bigarrés des Ganlois. Sous 
le règne de ce prince , et même auparavant , on comptait en 
France, comme aujourd'hui, par livres, sous et deniers, mais 
avec cette différence que ces monnaies étaient réelles alors, et 
non , comme à présent, numéraires et fictives. La livre d'argent 
était du poids tic douze onces , et se partageait en vingt sous, 
dont chacun se divisait en douze deniers. On ne sait rien de 
la valeur de la livre d'or sous Charlemagne ; mais il parait que 
le sou d'or se divisait encore en quarante deniers d'argent, et 
qu'il était plus pesant que ceux dont il est parlé dans la loi sali- 
que. On continua de compter par livres jusqu'au règne de Phi- 
lippe I , qui substitua le poids de marc à la livre gauloise. Le 
paiement en monnaie n'était pas le seul en usage ; on donnait l'or 
et l'argentan poids , de même que chez les Romains 5 et c'était 
en cette manière que se faisaient les gros paiements. On n'em- 
ployait la monnaie que pour les choses de détail et les petits 
objets de commerce. D'habiles ^ens prétendent qu'il y avait alors 
à peu près autant d'argent en France , qu'il y en a présen terne tit, 
mais la valeur était très-différente. 

La politique de Charlemagne , à l'égard des peuples qu'il avait 
soumis, fut la même que celle de Clovis envers les Gaulois. j il 
leur laissa leurs lois et leurs usages , sauf la religion chrétienne, 
qu'il les obligea tous d'embrasser. Ainsi , les lois lombardes con- 
tinuèrent de régir les Lombards 5 et les Romains , comme les 
Gaulois , conservèrent le droit romain. De même les Allemands , 
soit ceux qui furent transplantes hors de leurs pays, soit ceux 
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qin testèrent dans leur patrie, demeurèrent en possessiou de 
leurs lois. Il faut en dire autant des Bavarois et des Riberoles, 
ou Ripuaires. Dans les actes , on avait soin de marquer sous 
quelle loi vivaient les contractants , et il y avait des tribunaux 
diffe'rents, oii Ton jugeait suivant les lois des parties. Les Francs, 
outre la loi salique, se régissaient par les capitulaires. S'il y 
avait quelque article qui regardât une autre nation , il était 
inséré dans son code ; mais lorsque ces articles notaient point 
désignés pour jme nation particulière , alors ils ne regardaient 
que la France. « Cliarlemagne ^ dit Montesquieu, songea à tenir 
» le pouvoir de la noblesse dans ses limites , et à empêcher 
» l'oppression du clergé et des hommes libres. Il mit un tel tera- 
» pérament dans les ordres de Tétat , qu'ils furent contre- 
» balancés , et qu'il resta le maître : tout fut uni par la force 
» de son génie. 11 mena continuellement la noblesse d'expédi- 
}) tion^s en expéditions : il ne lui laissa pas le tems de former 
» des desseins j et l'occupa toute entière à suivre les siens. 
» L'empire se maintint par la grandeur du chef. Le prince était 
}) grand , l'homme l'était davantage. Les rois , ses enfants , fu- 
» rent ses premiers sujets , les instruments de son pouvoir, les 
» modèles de l'obéissance.- Il fit d'admirables règlements; il fit 
M plus , il les fit exécuter. Son génie se répandit sur toutes les 
» parties de l'Europe. On voit, dans les lois de ce prince , un 
» esprit de prévoyance qui comprend tout, et une certaine force 
2> qui entraine tout. Les prétextes pour éluder les devoir^ sont 
N ôtés , les négligences corrigées , les abus réformés ou pré- 
» venus. Il savait punir, il savait encore mieux pardonner. 
)) Vaste dans ses desseins , simple dans l'exécution , personne 
» n'eut à un plus haut degré l'art de faire les plus grandes 
)> choses avec facilité, et les dijOiciles avec promptitude, llpar- 
» courait sans cesse son vaste empire , portant la main par- 
» tout oïL il allait tomber. Les affaires renaissaient de toutes 
)> parts; il les finissait de toutes parts. Jamais priace ne sut 
» mieux braver les dangers ; jamais prince ne les sut mieux 
» éviter. Il se joua de tous les périls , et particulièrement de 
» ceux qu'éprouvent presque toujours les grands conquérants , 
» je veux dire les conspirations. Ce prince prodigieux était 
» extrêmement modéré ; son caractère était doux , ses ma'- 
)> nières simples : il aimait à vivre avec les gens de sa cour.... 
)> Il mit une règle admirable dans sa dépense ; il fit valoir ses 
V» domaines avec sagesse , avec attention , avec économie : un 
3) père de famille pourrait apprendre de ses lois à gouverner sa 
}> maison. On voit dans ses Capitulaires la source pure et sacrée 
» d'où il tira ses richesses. Je ne dirai qu'un mot , il voulait 
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sent le siège avec la plus grande ardeur. Mais les assi^g^s ayant 
apporté le corps de o. Martin dans une sortie , le mort , dit un 
ancien auteur , sauva les vivants } et les Normands , battus et 
mis en de'route , sont obliges de lever le sic'ge. Le lieu , oii cette 
victoire fut remportée , s'appela depuis S. Martin le Beau, Sanctus 
Martinus de Bello , du nom d'une cbapclle qu'on y érigea en 
rhonncur du saint. Une autre troupe de ces pirates , Tannée 
précédente , avait pillé la Frise et s'était retirée avec son butin. 
Sur la nouvelle que l'empereur s'était transporté à Nimègue pour 
leur donner la chasse , les Sarrasins , d'un autre côté , l'an 858 , 
ayant surpris Marseille , saccagèrent la ville , d'où ils emme- 
nèrent les religieuses et les clercs avec les trésors des églises. 
L'an 859 , 1 empereur étant à "Worms, à la fin de mai , par- 
tage ses états entre Lothaire et Charles , laissant seulement la 
Bavière à Louis (Pépin roi d'Aquitaine, était mort alors, et 
Tempereur avait privé ses deux fils de la succession de leur 
père). Louis prend occasion de ce partage pour se révolter. 
L'empereur marche contre lui, l'an 840, le met en fuite, après 
Pâques , tombe malade de chagrin , et pendant six semaines ne 
prend d'autre nourriture que le corps de Notre-Seigneur , bien 
persuadé qu'il ne relèverait point de sa maladie ^ car il avait 
vu cette année deux comètes et une éclipse de soleil , signes 
réputés certains alors de la mort d'un grand prince. 11 travail- 
lait lui-même , comme on le voit , à vérifier la prédiction. Il 
meurt enfin le 20 juin , avec de grands sentiments de piété , 
dans une île du Rhin , au-dessous de Mayence , vis-à-vis du 
château d'Ingelheim. Son corps fut porté à Metz et inhumé 
dans l'église de S. Arnoul , auprès <l'liildegarde , sa mère. On 

Î>rétcnd que ces deux corps furent transportés vers l'an 854 ^ 
'abbaye de Kempten , en Suabe : et le P. Longue val , d'après 
lesBollandistes, favorise cette opinion. Mais elle est combattue 
victorieusement dans la nouvelle Histoire de Metz (T. I, p. 56o 
et seqq^ Louis le Dê?)Onnaire , avait régné 26 ans et cinq mois 
moins huit jours depuis la mort de son père , et était dan» la 
soixante-troisième année de son âge. On a dit de ce prince qu'il 
eût été l'un des plus heureux monarques , s'il n'eût jamais été 
père. On peut ajouter avec un moderne, qu'il eût fait les dé- 
lices et le bonheur de ses peuples , s'il avait su joindre à la 
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lilique. Outre ses trois fils, Lothaire, Pépin et Louis , il avait 

eu d'HERMENGARDE, sa première fcmmc , mortc le 3 octobre 818; 
Alpaicle , femme de Bcgon , comte de Paris ; et Hildegardc ma- 
riée au comte Thicrri. Judith , sa deuxième femme , fille de 
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Wclplie , comte de Bavière , et d'Helgilwich , depuis aLbesse 
de ChelJeS; lui donna Charles, qui suit,- aycc Gisèle'^ femme 
d'Evrard, duc de Frioul , et mourut à Tours le 19 avril 845. 
La chronique de Moissac ( Bouquet , T. IV , p. 172-4 ) donne 
aussi à Louis le De'bonuairc un (ils naturel , nommé Ariioiil , 
qu'il fit , dit-elle, comte de Sensr Yoici le portrait que The'gan 
fait de Louis le Débonnaire, u Ce priac^ , dit-il , étailk d'une 
« taille médiocre. Il avait Pœil gros et Vif , le visage haut en 
« couleur, le nez long et droit, les lèvres ni trop épaisses , ni 
« trop minces , la voix mâle , la poit^jne forte, les épaules larges , 
« les bras si nerveux , qu'it n'y avait personne qui l'égalât à 
« manier Tare , ou à lancer le javelot , les mains longues , les 
« jambes menues et , pour la grandeur, proportionnées au 
« buste. 11 entendait le grec et parlait facilement le latin;- Il 
« était versé dans la connaissance des divers sens de l'écriture-r 
« sainte. Mais pour les poésies profanes , après les avoir lues 
« dans sa jeunesse , il ne voulut plus dans la suite ni les lire ,. ni 
« même en entendre la lecture. Son caractère était la douceur, 
« il était lent à se fâcher, et prompt à pardonner. En entrant 
« à l'église , il se prosternait sur le pavé , priant long-tems en 
« cetle posture , et quelquefois avec larmes. Il était si libéral , 
« qu'il donna à peqDeïuité plusieurs terres royales , que ses 
tt ancêtres lui avaient transmises , à ceux de ses fidèles qui l'a- 
« vaient le mieux servi. Rien de plus simple que ses vêtements, 
« hors les jours de grandes solennités. Alors il paraissait en 
« public avec des bottines d'or, le baudrier et l'épée de même 
« matière, la clamydc aussi de tissu d'or, la couronne en tête, 
« et le sceptre à la main. Jamais il ne se mettait à table , qu'il 
« n'eût fait distribuer aux pauvres d'abondantes aumônes. Il 
« faisait tout avec circonspection. Mais il faut avouer qu'il donna 
« trop de confiance à ses conseillers. On lui reproche aussi d'à- 
« voir suivi la mauvaise coutume de ses prédécesseurs d'élever 
« des serfs à l'épiscopat. Car de tels gens , comme l'expérience 
n le fait voir , oubliant leur première condition, deviennent 
« orgueilleux , médisants , querelleurs , insolents , ne cherchant 
« qu'à se faire craindre , et n'estimant que ceux qui ont la 
« bassesse de les flatter » {De Gestis Lndovici imperat). 

Sous Louis le De'bonnaire, de même que sous Charlemagne , 
l'étiquette de la cour était que les seigneurs , en abordant le 
monarque , lui baisassent les pieds. Quelques-uns néanmoins des 
plus distingués avaient le privilège de lui baiser seulement les 
genoux, comme les cardinaux le font aujourd'hui à l'égard du 
pape. Les reines elles-mêmes baisaient les genoux de leurs maris. 
Les ducs et les comtes portaient alors des couronnés sur la tête, 

V. . 5c) 
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mais différentes de celles des rois. L'e'preuvé de Teau froide »V- 
tablit du tems de Louis le De'bonnaire ; et si l'on s'en rapporté 
à deux monuments anciens cite's par D. Mabillon , ce fut le pape 
Eugène II qui l'institua. Louis le De'bonnaire , plus sage , la de'- 
fendit par son capilulaire de 828. Examen , dit- il §. 7 , c. 12 ; 
aquœ frigidœ quod hactenus jaciebanl , à Missis nos tris intef' 
dicatut. L'épreuve , maigre celle de'fense , ne laissa pas de sub- 
sister; et l'on voit même qu'Hincmar, archevêque de Reims", 
• entreprit de la justifier. Ce fut Louis le Débonnaire qui donna 
( l'an 817 ) la ville et le duché' de Rome aux papes ; mais il eu 
retint la souveraineté , comme le prouvent différentes monnaie^ 
de ce prince ( I^ Blanc , p. 102 ) , et les actes d'autorité su- 
prême que lui et ses successeurs firent à Rome. 

Ce même historien fait un mérite à Louis le De'bonnaire, 
d'un genre de magnificence dont il n'y avait pas d'exemple avant 
lui , et qui tourna à la ruine de ses successeurs en l'imilanl. Ce 
fut d'avoir distribué à ses fidèles , pour en jouir à perpétuité , 
ies terres que ses ancêtres lui avaient transmises : In lantum lar- 
gus , dit -il ^ ut antea nec l'n anliquis libris nec in mûdernis 
auditum est, ut villas réglas quœ erant sid avi et tritavi ^fidc' 
libus suis tradiderit inpossessiones sempiternas. « C'était ravir 
» à ses successeurs suivant la remarque de M. Lévesque , le 
» moyen , de récompenser les services , ou les forcer à se rui- 
» ner , puisqu'ils ne pourraient accorder de nouvelles rccom- 
» penses sans prendre encore sur le domaine, des fonds qui n'y 
» rentreraient jamais. Il fît plus mal encore, ajoute le même 
» auteur, il abandonna aux comtes les bénéfices royaux situés 
» dans l'étendue de leurs comtés; c'était, en se dépouillant, re- 
» noncer à la reconnaissance qui devait être le prix de ses sacri- 
» fices. Ceux qui recevaient ces grâces ne voyaient que la maiu 
» qui les distribuait, sans, remonter à leur source. On reconnut 
» que, pour avoir part aux bienfaits du prince , il fallait servir 
» ses officiers même contre lui , et ses largesses ne servirent 
» plus qu'à faire aux comtes des créatures». ( Hist. des F'alois , 
Introd. , p. 70). 

11 y a trois époques à observer dans les chartes de Louis le 
Débonnaire -, la première , du commencement de son règne d'A- 
quitaine , qui se prend du jour de son sacre à Rome, par le 
pape A-drien I , le i5 avril 781 ; la deuxième, de son association 
à l'empire, faite au mois d'août 8i3 ( c^est la*nioins suivie); 
et la troisiènie de la fin de janvier 814» où il commença de ré- 
gner seul. liouis et ses enfants ont usé indifféremment de Tin- 
diction qui commence au premier septembre , et de celle qui 
commence au premier janvier ( Vaissète ). D. Mabillon ( Diplonu 
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suppL^i^Si ) , pense que ce fut sous le règne de ce 'prince que 
Ton commença à se servir de plumes pour ëci4re au lieu de 
'roseaux. 

CHARLES LE CHAUVE. 

840. Charles , surnomme le Chauve , parce qu'il 1V( ait Yécl- 
lem^nt, ne' à Francfort le i5 mai 82^ , de Louis le Débonnaire 
et de Judith , nomme roi d'Aquftaine par son père , Tan 858 j 
après la mort de JPepin , son frère , succéda , le 20 juin B46 , ' 
au royaume de France. L*an 841 j le 26 juin ,• s'étant joint à son 
frère Louis de Baviçre , il gagna sur l'empereur Lothairè et 
Pépin , leur neveu , la mémorable bataille de Fontènai en Pùi- 
«aie. Le carnage fut horrible de part et d'autre ; on compte qua- 
rante mille hommes de tués du c6té de Lothairè et de Pépin. 
Tandis que les Français se font la guerre , les Normands entrent 
par la Seine le 12 mai , pillent et saccagent tout ce cfn^lsf ren- 
contrent ^ brûlent Rouen le 14 du même mois, l'abbaye de S. 
Germer le 25 , eb se rembarquent le 01 chargés de bu^-. ■ 

. L'an 842 , entrevue célèbre de Charles et de Louis à Strass 
boui^ , ou ils donnent des jeux publics fort approchants , sui- 
vant la description qu'on nous en a transmise , des tournois et 
des carrousels. Les deux princes y font contre Lothairè un traité 
d'alliance que Charles prononce en langue tudesque et Louis 
en langue romaine ou latin corrompu. Ils passent la Moselle 
peu de tems après pour aller attaquer Lothairè sur le refus qu'il 
fait d'entendre à aucun accommodement. Lothairè n'osant les 
attendre , quitte promptement Aix-la-Chapelle , et se retire du 
côté des Alpes. Arrivés à Aix-la-Chapelle , Charles et Louis , 
paV le conseil et l'ordre même des évêques , partagent entre eux 
les états que leur frère a honteusement abandonnés ( V^qx. les 
conciles \. Charles passe la Meuse et se rend en Aquitaine pour 
en chasser le jeune Pépin ( F^oj. les rois d'Aquitaine ). Il lève 
le siège de Toulouse au mois de juin 84^ pour aller à Verdun 
oîi les trois frères étaient convenus de se trouver au mois d'août 
suivant* L'assemblée se tient , et ils y .partagent entre eux paci- 
^quement la monarchie française. Charles , par ce traité ,. conserva 
la France occidentale , c'est-à-dire tout ce qui est en deçà du 
Rhône , de la Saône , de la Meuse , du Rhin et de L'Escaut. Il 
faut néanmoins excepter le Lyonnais et les territoires d'Uiès et 
du Yivarais qu'on voit dans la suite compris dans la part de 
Lothairè ( Voy. les parts de Lothairè et de Louis le Germa- 
nique à leurs articles), Charles , assuré de son lot, tourne ses 
armes contre Noménoé , qui s'était fait roi de Bretagne , et contre 
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Fopin , qui se maintenait dans TAquitainc dont Louis le Dcbou- 
naire l'avait prive' après la mort du roi Pépin son père T^oj* 
les rois d'Aquitaine ). 

L'attention de Charles , lorsque ^^% autres occupations le lui 
permirent, se porta sur la législation. L'an 846, il rendit une 
ordonnance , dont le douzième arrticle commet chaque ëvê(}iie 
pour faire la fonction d'envoyé royal dans son ^diocèse. Les 
comtes s'opposent à ce règlement^ et dès -lors chaque seigneur 
commença à rendre sa justice souveraine , et à ne permettre pas 
même que ses jugements fussent portés par appel à la justice 
du roi. 

L'au 8479 en février , assemblée générale de toute la monarchie 
à Mersen^ près de Maëstricht, où les trois monarque^ s'étaient 
donné un nouveau rendez - vous. Parmi les articles ^u'on y 
arrêta y nous remarquerons le deuxième et le cinquième qui por- 
tèrent ime atteinte funeste à la puissance royale. Par l'un (c'est 
le deuxième) , il est dit que tout homme libre pourra choisir du 
roi ou de ses vassaux qui bon lui semblera pour son seigneur. 
J^olunrns ut unusquisque liber homo in riostro regno seniorem y 
qualem voluerît in nobis et in nostris senioribus , accipiat. Il 
est vrai qu'avant ce traité l'homme libre pouvait se recommander 
pour un îief , qu'il pouvait même dénaturer son allcud et le sou- 
mettre au roi. Mais depuis ce traité, il lui fut permis de le sou- 
mettre, à son choix, an roi, ou à un seigneur; et dans ce der- 
nier cas, il ne relevait que médiatemcnt du roi. Ce fut celui 011 
bientôt se trouvèrent la plupart des hommes libres qui devinrent 
les vassaux les uns des autres; et la souveraineté recula de plu- 
sieurs degrés. Par l'autre article (c'est le cinquième) , les trois 
frères , pour cimenter l'union entre eux , statuèrent qu'aucun 
vassal du roi ne serait plus obligé de le suivre à la guerre , que 
lorsqu'elle serait générale , et qu'elle aurait pour objet la de'fensc 
de l'elat, contre une invasion étrangère. Cette dispensç , accor- 
dée aux vassaux de fournir au souverain des secours en certains 
cas, relâcha les liens de la subordination, et avilit une autorité 
a laquelle il était permis quelquefois de résister. 

L'an 848, Charles, à l'invitation des seigneurs aquitains 
mécontents de la conduite de Pépin , se rend à Limoges , où il 
est couronne roi d'Aquitaine. Mais bientôt ceux qui l'avaient 
appelé changèrent de dispositions à son égard [J^ojrez Pépin IJ, 
parmi les rois de ce pojs). Noniénoé, roi de Bretagne , se main- 
tenait toujours dans son indépendance. Cette même année , 
Charles fait de nouveaux cftbrts pour le réduire , mais il rCy réus- 
sit pas ( T^ojez les ducs de Bretagne). L'an 849, Charles et 
Louis, pour se mettre en garde contre les entreprises de Lo- 
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tliaîre , se lient ensemble d'une amitié si étroite qae se donnant 
publiquement des bâtons Vunà Vautre, ils recommandent leurs 
jernines et leur'* enfants au survivant {Annal, Berlin). Les Nor- 
mands cependant continuaient de désoler la France. Nantes , 
Saintes et Bordeaux e'prouvèr;ent leur fureur en 845 9 ils vinrent 
en 845 ^ jusqu'aux portes de Paris , et pillèrent l'abbaye de Ssânt- 
Germain-des-Prés ; ils ravagèrent le Limosin et l'île de Hermou- 
tier en 846, prirent par la. trahison des Juifs , et brûlèrent Bor- 
deaux en 847 y ravagèrent Tours , et réduisirent en cendrei». 
l'église de Saint-Martin en- 855; l'année suivante , ils livrèrent 
aux flammes Angers , pour la deuxième fois. Mais l'an 835 , ils 
sont taillés en pièces devant Poitiers par les Aquitains. Ils se ven- 
gent, l'an 856 , sur Orléans qu'ils prennent le 18 avril , et où ils 
font un riche butin. L'an 867, le 18 décembre , ils remontent la 
Seine jusqu'à Paris , mettent le feu à l'église de Sainte-Geneviève, 
et à d'autres , en épargnent quelqnes-unes pour de grosses som* 
mes qu'ils reçoivent, et emmènent prisonnier Louis, abbé de 
Saint-Denis. La pusillanimité que Charles montre vis-à-vis de 
CCS barbares , le fptit tomber dans le mépris. L'an 858, les grands 
du royaume, s'étant soulevés contre lui,^ députent à Louis , roi- 
dcGermanie, pour l'inviter à venir se mettre à leur tête , et défen- 
dre l'état contre les Normands. Louis arrive, et il est joint aussi- 
tôt par les mécontents ; mais Tannée suivante ^ Charles l'oblige à 
retourner en son royaume. 

L'an 865 est mémorable par un accident funeste arrivé 
au fils aine de Charles le Chauve. Ce jeune prince , nommé 
Charles , après avoir été le jouet de l'inconstance et de l'ambi- 
tion des seigneurs aquitains , qui , plusieurs fois , l'avaient fait 
et défait roi de leur pays , vivait tranquillement à la cour de 
France. Revenant un soir de la chasse , il voulut , avec quelques 
jeunes seigneurs de sa suite , faire peur à un courtisan de même 
âge, nommé Albuin. Tous ensemble fondent l'épée à la main sur 
lui, criant d'une voix menaçante, tue^ tue, Albuin, qui leS prend 
pour des voleurs , se met en défense , et décharge, sur la tête du 
prince Charles , un coup de sabre qui le renverse par terre. Il 
mourut deux ans après de cet accident , le 29 septembre 865 9 
au château de Busançois, en Berri, et fut inhumé à Saint-Sulpice 
de Bourges. 

L'an 864 , vers le mois de niars , assemblée générale de Pistes, 
où l'on rédige un édit qui est l'époque de la distinction de France 
coutumière et de France régie par le droit écrit. Dans l'«.dditioà 
qu'on y fit , le prince ordonna la démolition des châteaux que les 
seigneurs avaient bâlis , attendu , dit-il , que ces lieux sont de^ 
venus dos retraites de voleurs , qui commettent des désordres 
dans le voisinage. Cet article fut mal exécuté. 
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Il y avait alors un capitaine célèbre par ses eiploit» contrôle) 
Normands, et capable de les chasser dn royaume sana rclour, 
s'il efil vécu plus lons;-lems rI eûl ele* mieux secondé. C'était 
Robert le Fort, duc de France. L'an tW6, apprenaul qu'une de 
leurs tronpet vient de prendre et de piller la ville du Maiia, il 
vole à leur poursuite; et les ayant slieintsâ Brissertc, il les force 
dans leurs retranchements , et passe au fil de l'épée tout ce qui 
e put se sauver dans l'église voisine. Mais 1« lendemain aya»t 



atlaqur 



9 poste sans pre'cautton, il est tué devant la porte, cl 
«eux ae ses (çénrfraus sont blessés morldlement à ses cites 
( P'oyei les ducs de France). Charles le Chauve , tout incapable 
qu'il était de défendre ses états héréditaires , nVlait pas molni 
avide d'en acquérir de nouveaux. L'an 869, Lolhaire, roi de 
Lorraine , étant mort , le 8 aotit , en Italie , il se rend à Met» , et 
s'empare de son royaume , ati préjudice de l'empereur Louis II , 
frère de Lothaire. Louis de Germanie, son frère, lui dispute 
cette proie; ils la parlaient en deux parts égales 1 au mois d'août 
870 , à Merscn , près de Maëstricht. Il restait encore des états dt 
Lolhaire la portion du royaume de Provence qui lui était échue 
par le partage fait, en Sh'î avec l'empereur Louis II, après 1* 
mort du roi Charles leur frère. Charles le CUsuve veut l'envahir 
également, et marche l'an 870 contre Gérard de Roussillon, 
oomte de Provence , qui défendait ce royaume nu nom de l'em- 
pereur, 11 assiège Vienne, où Berlhe , "femme de Gérard s'était 
enfermée , tandis que son épous était occupé ailleurs , et près if. 
prendre la place par les intelligences qu'il y avait pratiquées, 
il oblige Gérard , qui s'était rendu à son camp, de la lui rcmellrc 
■■t de lui abandonner lout le pays. Maître ainsi du royaume de 
Provence, il fait son entrée dans Vienne la veille de Noël. U 
même année 870, Charles prive de ses abbayes et relègue i 
Senlis, pour crime de révolte, Carloman, son fils , qu'il avait 
forcé d'entrer dans la cléric.iture en 85i. L'ayant ensuite élargi , 
a la prière des légats du pape , comme il apprit qu'il recommen- 
çait à brouiller, il le fit arrêter de nouveau l'an byS.puis Tayaut 
fait dégrader, il lui fit crever les yeux , et l'euferma dans le 
monastère de Corbie, Carloman , s'étant échappé de sa prison , 
se sauva auprès de Louis le Gcrmaniqne , qui lui donna l'abbaye 
d'Epternaiï, où il mourut en B8i>. - 

La mort de l'empereur Louis II , arrivée l'an 8^5 , fauruil 
imc noiivelle ouverture à l'insatiable avidité de Cbarles le 
Chauve. Sur la nouvelle de cet événement , il s'actieniine en 
diligence vers Rome, où il reçoit la coiironne impe'riale de* 
mains du pape Jean VlUle jour de Noël. L'an 876, autre occa- 
sion pour loi de s'agraudir. Louis leGermaniijue , son ftère, 
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ttietirt le 28 août de cette année , et aussitôt Charles marclie avec 
une grande armée pour s'emparer de ses états ,^ au préjudice des 
trois fils de ce prince. Louis , le plus voisin d'entre eux , pour 
lui prouver l'injustice de son procédé, lui envoie trente hommes; 
dont dix firent l'épreuve de l'eau froide^ dix celle de l'eail 
bouillante , et dix l'épreuve du fer ardent ( tous en sa présence , 
et sans être endommagés). Charles., d'abord cfirayé de ce pro- 
dige , accorde une suspension d'armes , qu'il confirme avec ser- 
ment ^ il ne laisse pas. néanmoins de continuer sa marche ; son 
dessein était y suivant l'historien qui nous sert de guide , de sur-^ 
prendre son neveu , et de le priver de la vue. Louis averti, vient 
au devant de lui , et met en déroute son armée , le 8 octobre , 
à Meyenfels , près d'Andernac {Annal. Fuld.). Presqu'ail 
moment de la perte de cette bataille , Charles reçoit la nouvelle 
de la prise de Rouen par les Normands. Déconcerté par ce 
double revers , il abandonne ses projets de conquête , et pense à 
renvoyer, selon sa coutume , les Normands avec de l'argent. Il 
vint à bout de s'en procurer en établissant une contribution qui 
fut répartie entre tous les membres de ses états. Tandis que ses 
ministres sont occupés à la lever , il lui vient des lettres du pape ^ 
qui le pressent de se rendre en Italie pour s'opposer aux Sarra- 
sins. Le voyage est décidé j mais avant de l'entreprendre , 
Charles tient à Quierzi-sur-Oise , le 14 et le 16 juin 877, une 
grande assemblée pour assurer la tranquillité du royaume pen- 
dant son absence. Ce fut là qu'il publia ce fameux capitulaire ,' 
où nos historiens modernes ont cru trouver l'ori^ne de l'héré- 
dité des fiefs. Pour nous , après l'avoir bien examiné , nous osohâ 
dire que nous n'y avons aperçu que la survivance accordée 
pour les fiefs et gouvernements de leurs pères à la jeune noblesse 
qui accompagnerait l'empereur dans son expédition. Charles , 
après la tenue de ce parlon^ent , se met en marche pour aller 
secourir le pape contre les Sarrasins; il passe les monts , et ren-r 
contre à Pavie le pontife qui était venu au devant de lui. Mais 
pendant qu'ils confèrent ensemble , ils apprennent que Carlo*- 
nian , roi de Bavière , s'approche , à la têle d'une armée consi- 
dérable , pour réclamer ses droits sur l'Italie. A cette nouvelle ils 
se séparent. Charles reprend la route de la France , où il ne put 
arriver. La mort le surprit , le 6 octobre 877, à Brios , village 
situé en-deçà du Mont-Cenis , à J'âge dé cinquante-quatre ans , 
quatre mois et sept jours , après avoir régné trente-sept ans, trois 
mois et seize jours , comme roi de France. On prétend qu'il fut 
empoisonné par le juif Sédécias , soâ médecin. Ce juif avait donc 
perdu l'esprit. Qu'y avait-il en effet à gagner pour lui en com- 
mettant ce crime , ou plutôt que n'y avait- il pas à perdre ? Quoî 
qu'il en soit*, le corps deCharle» fut iuhumé àr^ahtua, da^s 
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le diocèse cle Lyon , d'où , huit ans après , ses os furent transf^rcfs 
à Saint-Denis qu'il avait désigne' pour être le lieu de sa sépulture , 
parce qu'il en avait cftë abbé. Ce prince , que les gens de lettres 
dont il ëlait le bienfaiteur, ont surnomme le Grand <, n'avait 
rien qui répondit a ce titre que son ambition. Toutes ses bonnes 
qualités étaient au-dessous du médiocre y et ses défauts les sur- 
passaient. Il ne sut ni se l^ir.e aimer du peuple , qu'il surchargea 
d'impôts, ni se faire craindre des grands, qui se prévalurent 
de sa faiblesse pour lui faire la loi^ ni se faire respecter des 
f'vêques , devant lesquels il avilit la majesté royale en recon- 
naissant qu'il tenait la couronne de leurs mains, et qu'ils avaient 
le pouvoir de la lui retirer s'il abusait de son autorités Les moyens 
qu'il employa pour réussir dans ses entreprises , décelèrent la 
petitesse de son esprit et le peu de droiture de son cœur. Il 
voulut tout envahir, el plus d'une fois il courut risque et mérita 
par ses fausses démarches de tout perdre. Il avait épousd , i*, le 
14 décembre 842, Her^entrude , fille d'Eudes, comte d'Or- 
léans , morte le 6 octobre 069 ; 2", le 22 janvier 870 , Richilde, 
sœur de Richard, duc de Bourgogne, et de BosonI , depuis roi 
de Provence. Du premier lit, il eut Louis le Bègue, qui suit; 
Charles , roi d'Aquitaine, mort le 29 septembre 865 ; Lotliaire , 
dit le Boiteux, abbé de Moutier Saint-Jean , mort en 866, et 
inhumé à Saint-Germain d'Auxcrre ; Carloman , dont on a parlé 
ci-dessus ; et trois filles , Judith, femme , 1° d'Ethclwolphe, roi 
d'Angleterre 3 2** d'Elhelrcd, fils de ce premier mari , avec lequel 
elle n'avait point consommé son mariage ; 5* de Baudouin, 
comte de Flandre , qui l'enleva 3 Rotrude et Ermentrude , abbcs- 
scs. Du deuxième lit , sortirent quatre fils et une fille , tous morts 
en bas âge (Voyez les empereurs, les rois d* Aquitaine et les 
rois de Lorraine)* 

11 faut distinguer six époques du règne de ce prince. La pre- 
mière est de Pan SSy, lorsque son père lui donna le royaume de 
Ncustrie; la deuxième de 858, lorsqu'il fut roi d'Aquitaine après 
la mort de Pépin ; la troisième dé 859, lorsqu'il reçut le serment 
des seigneurs d'Aquitaine , après avoir été sacré roi de France le 
fj juin de cette année, comme il le déclare dans nrt de ses dipio- 



»rsqu' 

décembre 876, lorsqu'il reçut la couronne impériale à Rome. 
Charles, d'abord après la mprt de Lolhaire, son neveu , joi'^nit 
les années de son règne en France à celles de son règne dans le 
royaume de Lothairc. Celles-ci se comptent tantôt du mois 
d'août v()9, tantôt du mois de septembre 870. Ce prince ajoute 
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à'Iâ.date de quelques-uns de ses diplômes , lorsque nous assié- 
gions Toulouse , Pan 849» Charles le Chauve est surnomme le 
Grai«o , comme on Fa dit , dans quelques anciens monuments ; 
ce qui Pa fait confondre par d'habiles gens avec Charlemagne. Ce 
qui distingue ses diplômes de ceux de son aïeul , c'est l'invocation 
de la Trinité'^ qui esta la tête de ceux-là; usage que Charki 
le Chauve transmit à ses successeurs. Il commençait souvent 
l'indiction à Noël avec Tannée. 

Dans le parlement tenu à Pistres , le vu des calendes de juillet 
(9.5 juin) de l'an 864 9 Charles le Chauve ordonne que les deniers 
doivent être d'argent fin «t- de poids ;^mais ce poids n'est point 
exprimé. De plus , il ordonne que dans tout le royaume la livre 
d'or ne sera vendue que douze livres d'argent en deniers de nou- 
velle fabrique. L'or qui sera affiné, mais non pas jusqu'au point 
qu'il puisse servir à dorer , ne sera vendu que dix livres d'ar- 
gent des deniers nouvellement fabriqués. 

Presque tous les deniers qui nous restent de ce prince pèsent 
trente-deux grains ou environ. Sur ce. pied le sou devait peser 
trois cent quatre-vingt-quatre grains , et il n'y en devait avoir 
que dix-huit à la livre de poids; de sorte que, suivant la propor- 
tion douzième établie par ce capitulaire entre l'or el l'argent , 
la livre d'or fin valait dix livres seize sous; celui qui n'était qu'à 
vingt carats valait neuf livres ; et la livre d'argent fin valait dix- 
huit sous (Le Blanc , ibid. ). Ainsi le sou d'argent de ce tems- 
là vaudrait aujourd'hui quatre livres neuf sous un denier ua 
sixième , et le denier sept sous cinq deniers sept-douzièmes. 

« * ■ 

LOUIS II, DIT LE BEGUE. 

877. Louis II , dit le Bègue , de l'empêchement de sa langue, 
fils de Charles le Chauve et d'Hermentrude , né le 1*' novembre 
846 , couronné roi d'Aquitaine l'an 867 , succéda , le 6 octobre 
877 y à son père , et fut couronné le 8 décembre suivant à Com- 
piègne , par Hincmar , archevêque de Reims ; cérémonie qui fut 
renouvelée, le 7 septembre 878 , au concile de Troyes , parle 
pape Jean VIII. La distribution qu'il fit des trésors ae son père 
en montant sur le trône , excita de grands murmures parmi les 
'Seigneurs qui n'y eurent point de part , l'impératrice Richilde , 
sa belle-mère , à leur tête. Pour les àppaiser , Louis fut obligé de 
leur donner quantité de fiefs à titre hére'ditaire ; ce qui appau- 
vrit le fisc. Il était marié dès-lors pour la deuxième fois , ayant 
épousé en premières noces , l'an 862, Anscakob, sœur d'Odon, 
comte en Bourgogne et père de Bernon , premier abbé de Cluni , 
alliance que le roi, son père, à l'iusu duquel elle s'était contrac<» 

V. 60 
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tée, l'obligea de rompre au bouf de quelques années ^ pour lui 
faire prendre Adélaïde, ou Judith , dout on ignore la naissance. 
Cette seconde union fut regardée assez ge'ne'ralement comme il- 
légitime. Le pape Jean VIII n'en pensait pas plus avantageuse- 
ment; et c'est la ye'ritable raison, suivant le père MabiUon , 
pourquoi ce pontife , après le concile de Troyes , où il avait pré- 
sidé , refusa de couronner Adélaïde , quoique Louis l'en eût 
prié. Lé règne de ce prince, dont les Annales de Metz célèbrent 
la douceur et l'équité , fut très-court. 11 était en marche pour 
aller châtier la révolte de Bef nard , marquis de Septimanie , 
lorsqu'une maladie subite l'obligea de se faire transporter à 
Compiègne. Il y mourut l'an 879 , le 10 avril, jour du vendredi 
saint, et y fut inhumé. Ansgarde lui donna deux fils, Louis et 
Carloman qui suivent. Il laissa Adélaïde enceinte d'un autre 
fîls nommé Charles , que nous verrons régner après ses deux 
frères. * ^ 

• 

Louis le Bègue ne fut pas reconnu roi en Languedoc, aussitôt 
que dans le reste de la France. On voit des actes de cette pro- 
vince , datés de la deuxième aUnée après la mort de Charles le 
Chauve. 

LOUIS ET CARLOMAN. 

879. Louis et Carloman , fils de Louis le Bègue , lui suc- 
cédèrent après de grandes contestations agitées entre les sei- 
gneurs si^r ce sujet. Le premier avait été déclaré seul héritier du 
troue par son père qui, dans sa dernière maladie , lui avait en- 
voyé la couronne, le sceptre et l'épée royale à Autun , où il 
s'était transporté par son ordre avec Bernard , comte d'Auver- 
gne , pour suivre son expédition contre le marquis de Septiinauic 
(Jnnat* Bettin)» Le gros de la nation s'étant enfin réuni eu 
faveur des deux frères , par les soins du duc Boson , bcau-pèrc 
de Carloman , ils furent sacrés par Ansegise , archevêque de 
Sens , à l'abbaye de Ferrières , en Gâlinais. Cependant Louis , 
roi de Saxe , appelé par J'abbé Gozlen , le comte Cofirad , et 
d'autres seigneurs qui ne les reconnaissaient pas pour fils légiti- 
mes de Louis le Bègue , s'avançait en France pour s'emparer de 
ce royaume. L'abbé Hugues, Bernard, comte d'Auvergne, 
Boson et Thierri , lui députèrent à Metz , où il avait amené sou 
armée , Wautier , évèque d'Orléans, pour lui offrir la partie du 
royaume de Lolliaire , dont Charles-le-Chauve et Louis le 
. Bogue avaient joui^ et Tengager , moyennant cet abandon , à se 
retirer. Louis accepte l'offre et reprend la route de Saxe. Peu de 
tems après , Louis et Carloman, apprenant que Charles le Gros 
^st en marche pour aller prendre possession du royaume cic 
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Lombardîe, vont à sa rencontre, et îe joignent au bourg d'Orbe , 
corame il allait passer le Mont-Jou. Charles leur promet son 
amitié', qu'ils e'taient venus demander. A leur retour, ils. mar- 
chent contre les Normands de la Loire, les atteic;nent vers l'em- 
houcbure de la Vienne dans ce fleuve , et les taillent en pièces 
le 5o novembre 879. Au commencement de l'année suivante y 
Louis de Saxe , invite' par des me'contents , s'achemine de nou- 
veau pour s'emparer de la France. L'abbd Hugues , accompa- 
gne des deux princes , va au-devant dé lui avec une armëe , et 
le rencontre à Ribemont -sur-Oise. Louis , se trouvant le plu» 
faible, fait alliance avec les fils de Louis le Bègue, et s'en re- 
tourne. Au mois de mars suivant, Louis et Carloman , s'étant 
rendus à Amiens , partagent entre eux la monarchie ( Chronic, 
Floriac^ ). Mais leur union fut si constante, qu'ils semblent 
avoir rdgne' par indivis, et tous les historiens les associent 
comme s'ils eussent occupé en commua le même trône. 



LOUIS IIL 
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880. Louis III, par son lot, 
règne sur tout ce qui dépendait 
de la Neustrie et de l'ancien 
royaume d'Austrasîe , en -deçà 
de la Meuse. Feu de tems après 
ce partage , il se trouve au par- 
lement de Gondreville, où il 
fait un traité avec Charles ]« 
Gros et les agents de Louis de 
Saxe. 11 marche ensuite contre 
Hugues , bâtard de Lothaire et 
de valdrade , qui revendiquait 
la Lorraineà main armée, etmet 
en déroute ses troupes , com- 
mandées*par Thibaut, son beau- 
frère. Louis, après cette expé- 
dition , tourne ses armes contre 
Boson , qui s'était fait roi de 
Provence, prend Mâcon, etmet 
le siège devant Vienne , avec 
son frère et Charles le Gros , 
roi d'Italie et depuis empereur. 
Tout cela se passa depuis le mois 
d'avril 880, jusqu'à la fin de 
c«tte année. Au commencement 



CARLOMAN. 

880. Carloman a pour son 
partage les royaumes de Bour- 
gogne , d'Aquitaine , le marquir 
sat de Toulouse , la Seplima- 
nie , et enfin toute la partie du 
royaume de Lothaire , que Bo-- 
son avait usurpée, et dont Louis 
et Carloman résolurent de le dé- 
posséder. Carloman se trouve 
avec Louis et les députés de 
l'empereur Charles le Gros à 
l'a-^scmblée tenue dans le mois 
de juin 880 à Gondreville , où 
ces princes convinrent de s'en- 
traider contre les ennemis de 
l'Etat et de la maison royale , et 
particulièrement contre Boson 
et contre les Normands. Il eut 
part ensuite à la bataille contre 
Hugues le Bâtard , à la prise de 
Mâcon et au siège de Vienne , 
qui dura près de deux ans , par 
la vigoureuse résistance d'Her- 
mengarde, femme de Boson. Il 
est remarquable qu'aucun de« 
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LOUIS m. 

de 88 1 , Xoiiîs fut oblige de quit- 
ter le sie'ge de Vienne pour aller 
s'opposer aux courses des Nor- 
mands. Il gagna ^ sur eux, au 
mois de juillet, une grande ba- 
taille à Saucourt, dans leVimeu; 
on fit sur cette victoire une chan- 
son tudesque , qui s'est conser- 
vée jusqu'à nous ( Bouqact , 
t. IX, p. 990* L'an 882 , Louis 

Soursuit une autre bande de 
formands qui étaient venus par 
]aLoire,et les chasse duroyaume. 
Ce fut le terme de ses exploits. 
Ce prince , digne d'un long rè- 
gne , mourut à Saint-Denis, lieu 
.de sa sépulture ^ le 5 ou le 5 
août de la même année , d'une 
rupture causée par les efforts 
qu'il avait faits dans la dernière 
action contre ces pirates. D'au- 
tres,d*après les Annales de Saint- 
Waast , donnent une cause 
moins honorable de sa mort. 
Ce prince n'ayant point laisse 
d'enfants , ses e'tats retournè- 
rent à son frère. 

On voit dans les Capitulaires 
de Balûze, t. II, p. i5i5, un 
acte daté su6 die decimo sexto 
calendas junii, anno tertio quod 
obiit Ludovicus rex , c'est-à- 
dire, le 17 mai 884» suivant 
l'éditeur. Celle manière de dater 
de la mort d'un roi , sous le 
règne de son successeur , n'est 
pas unique, comme on Ta déjà 
vu. Nous en donnerons encore 
d'autres exemples. 



CARLOMAN. 

trois rois qui conamencèrent le 
siège de Vienne , ne se trouva à 
la prise de cette ville , lorsque 
la disette contraignit Hermen- 
garde y au mois de septembre 
882 , de se rendre à Richard , 
son beau- frère. Charles le Gros 
était repassé en Italie dès 880^ 
Louis quitta ensuite le siège pour 
aller s'opposer aux Normands ; 
enfin Carloman , après l'avoir 
aussi quitté , comme on le voit 
par plusieurs de ses diplômes , 
y retourna à la vérité , et y était 
occupé , lorsque Louis , son 
frère , mourut } mais à la nou- 
velle de cet événement , il char- 
gea le duc Richard , frère de 
Boson, de continuer le siège, 
et vint recueillir la succession 
de son frère. Les irruptions con- 
tinuelles des Normands ne per- 
mirent pas à Carloman de con- 
tinuer la guerre contre Boson ; 
il fut enfin obligé d'acheter la 
paix de ces pirates à prix d'ar- 
gent. Ce prince mourut le 6 dé- 
cembre 884, d'une blessure qu'il 
avait reçue en poursuivant an 
sanglier à la chasse dans la forêt 
de Baisieu. L'annaliste de Metz 
dit que ce fut un de ^es gardes 
qui eut le malheur de le blesser 
en voulant percer le sanglier. 
Il ajoute que Carloman fît lui- 
même courir le bruit qu'il avait 
été blessé par l'animal furieux , 
de peur qu'on ne vengeât sa 
mort sur un domestique mal- 



adroit, mais innocent. Ce trait 
seul estcapable d'immortaliser ce prince, d'ailleurs recom- 
mandable par sa valeur , son activité et son application 
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aux dJTaires. Il fut inhumé à Saint-Denis. Carloman avait été 
fiancé , dans le concile tenu , Tan 878, à Troyes , avec Ingeltnide, 
fille de Boson , laquelle épousa ensuite Guillaume le Pieux, 
comte d'Auverçnc. Après la mort de Carloman , Charles, son 
frère , nommé depais le Simple , devait naturellement lui suc- 
céder ; mais comme il n'était âgé que de cinq ans , et que la 
France avait un extrême besoin d'un prince capable de faire 
face aux Normands , et de gouverner par lui-même , les grands 
offrirent la couronne à Charles le Gros , qui l'accepta. Le jeune 
Charles resta particulier sous la tutelle de l'abbé Hugues. 

Nous avons un diplôme de Carloman, daté du mois de janvier, 
indictione xiv , annù m Carolomanni glon'osi régis. L'indic- 
tion XIV marque l'an 88 r , qui n'était point la troisième année de 
Carloman depuis la mort de Louis le Bègue. Pour lever cette 
rlifBculté , il faut ou mettre anno II ^ ou commencer les années 
du règne de Carloman avec le mois de janvier , quoiqu'elles 
n'aient réellement commencé* qu'au i o avril , jour de la mort de 
Louis le Bègue. Nous avons parlé ailleurs de cette manière de 
coinpter , dont il y a plusieurs exemples. 

CHARLES LE GROS. 

884- Charles le Gros y fils de Louis le Germanique > et 
petit-Âis de Louis le De'bonnaire , roi de Suabe en 876^ roi 
d'Italie en 879, couronné empereur au mois de janvier ou de 
février 881 (et non pas à Noël 880 , comme on le croit commu* 
nément,) arrive d'Italie en France sur la fin de janvier 885, y est 
reconnu pour souverain par tous les grands, et repasse aussitôt 
en Allemagne. Pendant son absence , les Normands de Frise 
font une nouvelle descente en France par la Seine , sous la con- 
duite de Sigefroi et deSinrich , pour venger la mort de Gode- 
froi, leur duc, que Charles avait fait assassiner la même année 
dans l'île de Betau. Après avoir pris de force Rouen et Pontoise , 
et remp'orté sur les Français une grande victoire , ils viennent 
mettre le siège, vers la fin d'octobre 885, devant Paris. Cette ville 
alors renfermée dans ce qu'on nomme aujourd'hui Vile, du Palais ^ 
tenait à la terre par deux ponts de bois, dont l'entrée étai^ défendue 
de chaque côté par une tour ( Ces deux tours étaient , oii furent 
ensuite le grand et le petilChâtelet abattus depuis la révolution.). 
On connaît peu de sièges qui aient été poussés avec plus de vigueur 
• €t d'acharnement que celui-là. Les Parisiens , Goslen , leur évê- 
que, et le comte Eudes , à leur tête , le soutiiirent avec un cou- 
rage inébranlable. L'an 886 , Charles , sollicité , pressé de venir 
& leur secours , paraît enfin vers les derniers jours d'octobre^ , 
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avec une armëe , au pied de Montmartre. Mais n'osant rïsqner 
line bataille, il fait, le 5o novembre, une paix honteuse avec 
les Normands , et s'en retourne. Ainsi le siège de Paris dura tout 
au plus treize mois , et non deux ans , comme le marquent pres- 
que tous les modernes (Vaissèie , t. II, p. 627). Cette expeaition 
couvre d'ignominie Charles et la nation française. L'an 887, les 
grands , indignés d'avoir à leur tête un prince aussi méprisable , 
le déposent solennellement le 1 1 novembre à la diète de Tribur , 
et lui substituent Arnoul , son neveu , dans le royaume de Ger- 
manie {Voyez les empereurs)* On voit par des chartes de Lan- 
guedoc , que Charles le Gros n'était pas encore reconnu da^is 
celte province en 886. La postérité ne Ta regardé que comme un 
roi précaire , ou un administrateur de la France. C'est pour cela 
qu'il n'a point de rang numérique parmi ceux dé nos rois qui ont 
porté le nom de Charles ( /^q^*. les empereurs d'Occident). 



EUDES. 

L'an 887 , Eudes ou Odon , 



CONCURRENTS DU ROI 

EUDES. 
Tous les Français ne réunirent 
comte de Paris, fils du fameux jpas leurs suffrages en faveur du 
Robert le Fort , est élu roi de ! comte Eudes ^ plusieurs d'entre 
France, tlu vivant de Charles le eux se déclarèrent pour d'autres* 
Gros, et après le retour de celui- : seigneurs qui furent ses concur- 
ci en Allemagne , par les prin- rcnts, et se mirent en état de lui 
cipaux seigneurs (V»issète). On disputer la couronne, ou du 
ignore le jour précis et le Heu moins de se rendre maitrcs de 
de son élection , quoiqu'on pré- quelques parties de la mouar- 
tcade qu'elle fut faite à Compiè- chie. 
gne , et qu'il y fut couronne par 1 

Wautier, archevêque de Sens.} Gui, duc de Spolette, qui des- 
Eudes eutplusieurs concurrents, cendait , par les femmes, de 
mais aucun ne réussit à lui enle- Tharlemagne , aussitôt qu'il eut 
ver la couronne. Arnoul, roi de appris la mort de Charles le 
Germanie , fît citer Eudes dans Gros, passa les Alpe««, attiré par 
une diète qu'il tint à Worms, et un parti que Foulques , arche- 
content de ses soumissions, il vêque de Reims, son parent, loi 
le laissa paisible possesseur du avait forme, et s'avança jusqu'à 
royaume de France. Lan£ïre>, où il fut couronné roi 

L'an 889, Eudes attaque les de France par Gcilon , évêque 
Normands , qui étaient venus de de celle ville [Annal. F^edast,)» 
nouveau faire le siège de Paris, Maiss'apercevant ensuite que la 
les chasse , les poursuit et les partie n*éiait pas égale entre lui 
ayant atteints , le a4 juin , dans et le roi Eud'is , et que , ni le 
la forêt de Montfaucon, en Ar- nombre, m le zèle de ses parti- 
gonne ^ leur tue dix-neuf mille sans ^ ue répondaient à »oq 
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hommes. Mais il est mis en dé- 
roule l'anne'e suivante , par un 
autre corps de troupes de celle 
nation^ qu'Arrioul venait de 
battre près de Louvain. La prise 
et le sâccagemétat de Troyes , 
de Toul et de Verdun , furent 
les suites de cette de'faiie. 

li"! fierté' de plusieurs seigneurs 
de Neustrie ne pouvait s'accou- 
tumer à plier sous le joug d'un 
homme qui avait e'te' si long- 
tems leur e'gal. L'an 892, au 
mois <yduin , le comte Walt- 
gaire, neveu d'Eudes , foçme un 
parti contre lui et se rend maître 
deLaon. Eudes nelui donne pas 
le tems de s'y fortifier. Etant 
venu promptemenf l'assiéger 
dans celte place , il le prend , et 
pour faire un exemple , il lui fait 
sur-le-champ trancher la tête. 
De là il vole en Aquitaine^ pour 
re'duire un autre parti , à la tête 
duquel e'taientie duc Rainulfe^ 
Gauzbert, son frère , etEbles, 
abbe' de Saint-Germain-des- 
Pre's et de Saiul-rDenis j celui-ci 
s'e'tiait signale' au sie'ge de Paris , 
en 886, contre les Normands : 
l'annaliste de Metz dit qu'il fut 
lue', le 10 octobre 895, d'un 
coup de pierre , qu'il reçut au 
siQQe d'un château.. 

L'an 895 , Eudes , e'tant en 
Aquitaine , y apprend ce qui se 
passait au sujet de Charles le 
Simple que. les conjure's avaient 
rappelé 'd'Angleterre, oiiil s'e'tait 
retire'. Il revient promptement , 
marche à sa rencontre , et l'o- 
blige d'aller chercher uae re- 
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attente, il prit le parti de s'en 
retourner» 

Raoul , ou Rodolphe , fils de 
Conrad le Jeune , comte d'Au- 
xerre, fut plus heureux. Il se 
rendit maître de la Bourgogne 
transjurane , dont il e'tait gou- 
verneur, et- s'en e'tant fait cou- 
ronner roi à St.-Maurice, en Va- 
lais , ir forma un nouveau royau- 
me , dont il jouit paisiblement. 

Rainulfe II , comte de Poitiers 
et duc d'Aquitaine, re'solut d'en- 
vahir les pays qui sont entre la 
Loire elles Pyre'ne'es, et s'en fit 
proclamer roi (Voyez les empe- 
reurs , les comtés de Poitiers , 
et les rois de Bourgogne. ). 

CHARLES III, 
DIT LE SIMPLE. 
895. Charités III, surnomme 
liE Simple, ne posthume, l'an 
879 , du roi Louis-le-Bègue , 'et 
d'Adélaïde, sa seconde femme , 
le 1 7 septenabre , fête de Saint- 
Lambert /Comme il le déclare lui- 
même dans un de ses diplômes^ 
exclu du trône jusqu'en 895 , 
tant à cause de son extrême jeu- 
nesse, qu'à raison de l'équivo- 
que de sa naissance, fut enfin re- 
connu roi de France au commen- 
cement de cette année par une 
partie des seigneurs Français, à 
la tête desquels était Foulques, 
archevêque de Reims , qui le 
couronna sans différer , le 28 ^et 
non le 7) janvier. Mais a l'ap- 
proche d'Eudes , Charles se re- 
tire auprès d'Arnoul en Ger- 
manie. L'an 896 , Charles , par 



48o 



CUflOKOLOGlE IltSTORKjCE 

EUDES. 



/ 



traite en Germanie: mais Charles 
rentra bientôt en France, pour 
soutenir ses droits. A la fin , il 
contraignit Eudes d'en venir a 
un traité par lequel il partagea 
la monarchie avec lui et le re- 
connut pour son seigneur: cette 
paix fut conclue vers le milieu 
de l'an 896. Les pays , situds 
entre la Seine , 1 Océan , les 
Pyre'nées , l'Espagne et la Médi- 
terrane'e , e'churent à Eudes. Il 
mourut à la Fère-sur- l'Oise , le 
i®"^ janvier de l'an 898 , à l'âge 
de quarante ans {^Ann, Vedqstj), 
Un auteur du onzième siècle 
donne à ce prince un fils^ nomme' 
Arnoul, qui prit , dil-il , après sa 
mort le titre de roi d'Aquitaine, 
mais qui lui survécut peu. On le 
fait père aussi d'une fille , nom- 
mée Oda , qui épousa , dit-on , 
Zuenlibold , roi de Lorraine , 
fils naturel d' Arnoul. Le père 
Pagi se trompe , lorsqu'il donne 
pour fils , au roi Eudes , Hugues 
le Grand, père de Hugues-Ca- 
pet. Hugues le Grand était fils , 
non du roi Eudes , mais de Ro- 
bert, son frère. La femme d'Eu- 
des se nommait.Tliéodrate, sui- 
vaui un diplôme de ce prince , 
donné en faveur de l'abbaye de 
Saint- Waast d'Arras {Bouquet , 
t. IX, p. 4^2. ). 

Il faut reconnaître dans les di- 
plômes, avec dom Vaissète et 
dom Bouquet, deux commen- 
cements du règne d'Eudes , l'un 
de l'an 887, l'autre de 888;. ce 
qui vient de ce qu'il a été reconnu 
plus tard en certains endroit^ 
qu'en d'autres. 
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la négociation de l'archevêqe de 
Reims , fait avec Eudes un traité, 
par lequel il devient maître des 
pays situés entre la Seine et le 
Rhin. La mort d'Eudes arrivée 
deux ans aprèsi^Iui ouvre la voie 
pour se mettre en possession du 
reste de la France. L'an 898, il 
est reconnu seul et unique sou- 
verain de cette monarchie par 
les seigneurs assemblés à Reims , 
et couronné une deuxième fois 
par l'archevêque. Une charte , 
rapportée par Catel {Mém, de 
Lang, P" 77^) > nous iflbontre 
à Turin l'année suivante. Mais 
aucun historien ne nous apprend 
ni l'objet, ni les circonstances 
de ce voyage. Les Normands 
continuent de désoler la France. 
Ce n'est plus à des pillages et à 
des courses passagères qu'ils 
veulent s'en tenir j leur dessein 
est d'envahir le royaume , ou de 
s'y former un établissement con- 
sidérable. Forcé d'entrer en com- 
position avec eu<, dans l'impuis- 
sance où Ton est de leur résis- 
ter, Charles, de l'avis des grands, 
se détermine, l'an 911, à céder 
en fief à Rollon , chef de ces bar- 
bares, par le traité de Saint-Clair- 
sur-Eple , une partie de la Neus- 
trie , qui prit depuis le nom de 
, Normandie. Il lui donne déplus 
sa fille Gisle, ou Gisèle , en ma- 
riage, à condition qu'il embras- 
sera le Christianisme. Rollou re- 
çoit le baptême Tan 912; depuis 
ce tems la France fut moius ex- 
posée aux ravages des Normands 
(Voyez les ducs de Normandie)' 
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L'an 922 , Robert , cluc de 
France , frère du feu roi Eudes , 
est e'iu par les factieux , et cou- 
ronne' dans IVglise de Saint- 
Remi le 29 juin , par Wautier , 
archevêque de Sens , pendant la 
maladie d'Hervé', archevêque de 
Reims , qui mourut trois jours 
après celte ce're'monie ( Chroii, 
Jtndegqv. ). Robert ne jouit pas 
une anne'e entière de la cou- 
ronne qu'il avait tÉurpée, ayant 
ét« tué, par son rival, le 1 5 juin 
' 923 , dans une bataille près de 
^>oissons. De Béatrix, son 
épouse , fille d'Herbert , comte 
de Vermandois, il laissa un fils 
et une fille , qui suivent. Après 
la mort de Robert , Hu^es le 
Grand, son fils , et Raoul , beau- 
frère de Hugues , pre'lendcnt à 
la couronne. Hugues consulte 
Emme , sa sœur , femme de 
Raoul , lequel des deux, de lui, 
ou de Raoul , elle se choisirait 
pour roi. Emme ayant re'pondu 
qu'elle aimerait mieux baiser les 
genoux de son mari, que ceux 
de son frère , Hugues, sur sa re'- 
ponse, cède le royaume à Raoul 
{Radulf, Glaber. , 1. i , c. 2 ). 

RAOUL ou RODOLPHE. 



925. Raoul , duc de Bourgo- 
gne , fils de Richard-le-Justicier 
est élu roi par les intrigues de 
Hugues le Grand , son beau- 
frère , après la mort de Roberl 
et couronne' à Soissons avec 
Emme , sa fermne , le. 1 3 (et non 



L'an 912^ ou sur la fin de 91 1, 
Charles est reconnu pour souve- 
rain par les Lorrains , aprè$ la 
mort de Louis , roi de Germanie , 
le dernier de la race de Charlema- 
gne au-delà du Rhin , dont toiitc 
la succession aurait du lui reve- 
nir. Cette nouvelle acquisition lui 
donna occasion de dater ses char- 
tes de cet événement. Charles 
continue de régner , mais avec 
peu d'autorité , et encore moins 
de puissance. Les seigneurs, se 
prévalant de la faiblesse de sou 
gouvernement , s'érigent pres- 
que en souverains. Ils en vien- 
nent à une conjuration ouverte, 
et jusqu'à refuser de le tenir pour 
roi légitime. Cette résolution fut 
prise dans une assemblée tenue à 
Soissons y Tan 920. Mais un com- 
te , nommé Hugues , qui survint 
un moment après, suspendit l'ef- 
fet de la délibération. Gagnes 
par ses remontrances , ceux qui 
composaient l'asscmbléCyConsen- 
tent de rester soumis à Charles 
encore l'espace d'un an , sur la 
promesse qu'il leur fait , au nom 
de ce prince , de changer de con- 
duite et de congédier son minis- 
tre Haganon qui leur étaitodieux. 
Les Lorrains n'avaient pas été s£ 
patients , et las de son gouverne- 
ment, ils étaient rentrés sous ce- 
lui du roi de Germanie. Celte 
même année 920 , Charles mar- 
che en Alsace , et oblige cette 
province , ainsi que les autres 
parties du royaume de Lorraine 

, ,-- -, de revenirà son obéissance. Mais 

le 23) juillet 923, par Wautier, [trahi par les deux Giselbert , ïi 

V. 61 
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RAOUL ou RODOLPHE. 

archevêque de Sens (Bouquet , 
t. VIII, p. 322). Dès qu'il fut sur 
]e trône, il r clama contre la 
cession que Charles venait de 
faire de la Lorraine au roi de 
Germanie. Mais il ne put en re- 
couvrer qu'une partie qui même 
lui fut enleve'e l'an 926 par ce 
dernier. L'an 928, Raoul pour 
«'affermir sur le trône , fit un 
traite' avec Charles-le-Simple, à 
qui il imposa telles conditions 
qu'il lui plut, e'tant maitre de sa 
personne : l'une de ces condi- 
tions sans doutç était qu'il lui 
céderait la couronne. Les histo- 
riens , en parlant de ce traite , 
nous disent seulement que Raoul 
fit sa paix avec Charles , lui 
rendit le palais (VAiiigtii et lui 
fit divers présents {Flodoard et 
Chron, P^irdun» ). Charles alors 
était hors de prison , d'où le 
comte Herbert l'avait tire' sur la 
fin de l'année précédente pour 
effrayer Raoul dont il était mé- 
content. 11 y fut remis aussitôt 
après ce traité. L'ang'^o, Raoul 
passe en Aquitaine pour sou- 
mettre à sa domination ce pays, 
qui refusait de le reconhaitrc : il 
renconirc les Normands dans le 
Limosin , et les défait entière- 
ment, ce qui le couvrit de 
gloire , et disposa les Aquitains 
à se soumcltre à lui. Il bat, vers 
le même tems, les Hongrois , et 
les éloigne des frontières. 

Le Languedoc , tant que 
Charles vécut, lui demeura fi- 
dèle, et persista encore trois ans 
après sa mort â refuser l'obéis- 



CHARLES III. 

estpresqueaussitôtcontraînt d'a- 
bandonner une partie de sa con- 
(juête. 

L*an 92 1 , le 4 novembre , en- 
trevue de Charles et de Henri , 
roi de Germanie , à Bonn , dans 
laquelle ils font le traité commu- , 
dément appelé Pactum Bon- 
nense , qui parait n'être quela ra- 
tification d'une convention pré- 
cédemment arrêtée par les pléni- 
potentiaires *es deux princes , 
â'ien n'étant>arliculé dans ce trai- 
té, sinon un engagement réci- 
proque de vivre en bonne intel- 
ligence. Quelques-uns préten- 
dent que Charles fit alors cession 
do la Lorraine au roi de Germa- 
nie. C'est précisément le con- 
traire , comme le prouve M. 
Pfeffcl sur l'an 92 L. Ce ne fut que 
deux ans après , ainsi qu'on le 
dira sur Henri l'Oiseleur, que 
Charles , dans sa détresse , lui 6t 
cet abandon. 

L'an 922 , les grands , irrités 
du retour d'Haganon , que Char- 
les avait rappelé , ne gardent 
plus aucune mesure. Ils s assem- 
blentde nouveau, etélisentpour 
roi, Robert, duc de France, frère 
du fou roi Eudes. 

L'an 923, Charles livre batail- 
le, le 1 5 juin , près de Soissons , 
à Robert, et le tue de sa propre 
main ; mais ce prince n'est pas 
plus affermi sur le trône par la 
mort de ce compétiteur. Hugues, 
fils de Robert , ranime le cou- 
rage des soldats à la vue du ca- 
davre de son père, et pousse si 
vivement Charles , qu'il l'oblige 
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sauce à Raoul. Mais enfin , Pan 
952 , voyant que toute la France 
lui e'iait soumise, cette province 
consentit à lui obe'ir comme à 
son roi légitime. Depuis ce lems, 
on y data les actes des années 
de ce prince -, mais en ne les 
comptant que depuis la mort de 
Charles le Simple , ou quelque- 
fois depuis la soumission de 
Raimond - Pons , marquis de 
Gothie. Raoul mourut de la ma- 
ladie qu'on nomme pe'diculaire, 
le 14, ou selon doiii Vaissète , 
le i5 janvier 9^6 , à Auxerre , 
suivant M. le Bcuf , sans lais- 
ser d'enfants mâles d'EMME ou 
ËMiNE^ sa femme, fille du pre'- 
tondu roi Robert ( morte l'an 
955), et fut enterre' à Sainte- 
Colombe de Sens. Raoul , sui- 
vant les historiens, fut un prince 
brave, actif, libéral, digne de 
commander dans des meilleurs 
tcms, et de porter une couronne 
légitimement acquise. Il y eut 
après sa mort un interrègne en 
France jusqu'au retour deLouis, 
fils de Charles le Simple, que les 
principaux seigneurs rappelè- 
rent. Pendant ce te^is ondata, 
depuis la mort de Raoul J. C, 
régnant, et dans V attente d'un 
roi. Raoul, pour se concilier les 
seigneqrs français et les retenir 
dans son parti, se vit obligé de 
leur abandonner la plus grande 
partie des terres du fisc, ensorte 
que le domaine immédiat du roi 
se trouva réduit à très-peu de 
chose. 



CHARLES III. 



à prendre la fuite. Charles se 
sauve au-delà de la Meuse , et re- 
vient ensuite auprès d'Herbert , 
comte de Vermandois , qui se 
saisit de sa personne , et le re- 
tient enfermé à Château-Thierri, 
d'oii il fut transféré à Péronne. 
On dit communément que Char- 
les ne recouvra jamais sa liberté. 
Cela est vrai dans un sens. Ce- 
pendant il est certain qu'Herbert 
le tira de sa prison l'an 927 pour 
.l'opposer à Raoul , dont il était 
alors mécontent, et qu'ayant en- 
suite fait son accommodement 
^vec ce dernier , il renferma 
Charles à Péronne l'année sui- 
vante. Ce malheureux prince y 
finit ses jours le 7 octobre 92g, 
à l'âge d'environ cinquante ans , 
et fut enterré à l'abbaye de Saint- 
Foursi. Charles laissa de la reine 
Odgive', ou Ogive, dite aussi 
ËADGivE, sa troisième femme', 
un fils , nommé Louiis ^ âgé de 
neuf ans , que sa mère avait me- 
né en Angleterre , après que son 
mari eut été détrôné , pour y 
chercher un asile auprès du roi 
Aldestan , son frère. Ogive , long- 
tems après la mort de Charles , 
se remaria à Herbert , comte de 
Troyes , fils de celui qui avait em- 
prisonné sonépoun. On ignore 
le nom de la première femme de 
Charles qui le fitpère de Gisèle, 
mariée , comme on l'a dit , au duc 
de Normandie. Frederune , sa 
deuxième femme , qu'il épousa 
le i5 avril 907 , dans la ville 
d'Attigni , mourut le 10 février 

9» 7- 
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Nous trouvons trois époques dans les chartes de Charles le 
Simple ; la première , du 28 janvier 895 , lorsqu'il commença 
de régner : la seconde , du 3 janvier 898, lorsqu'il réunit tonte 
la moi^archie paria mort du roi Eudes- ( .ette époque est exprimée 
par aHfio redintegrante ^ ou pleniier régnante^ ou enfin In 
successione Odonis, La troisième est du 21 janvier 912 , ou de 
la fin de 911, suivant D. Bouquet, lorsque Charles devint 
maître de la Lorraine , par la mon de Louis , roi de Germanie. 
Cette époque est ordinairement exprimée par à largiore> oa 
ampliore hereditaie indepta. Ces trois dates se trouvent souvent 
réunies ensemble, chacune depuis lo commencement qui lui est 
propre. Elles se rencontrent sur- tout dans le traité de Bonn, 
dont on a parlé plus haut, et combinées avec celles du )our, 
du mois et de la semaine qui s'y trouvent jointes , elles servent 
à corriger celle de Tannée qui est 926 au lieu de 92T , dans les 
éditions d'Aubert le Mire ( Cod, don, pfar, p. 1 15) , et de Du- 
mont [Corps Dipl. T. i, p. 29). A ces trois époques on peut en 
ajouter une quatrième qui commence Tan 900, lorsque Charles 
fut reconnu dans l'Aquitaine et la Septimanie. D. Vaissète cite 
plusieurs diplômes de Charles qui prouvent cette date ; ils font 
voir aussi, selon la remarque de cet habile historien, que 
Charles ne fut pas reconnu roi dans ces pays aussitôt après la 
mort d'Eudes, et qu'il ne fut pas reconnu dans toute leur étendue 
en même tems. Il en est de même pour la Bourgogne , où , sui- 
vant quelques chartes, il ne fut reconnu qu'en 899. 

C'est au règne de Charles le Simple que finissent les capitu- 
laires de nos rois. 

LOUIS IV, SURNOMMÉ D'OUTREMER. 

956. Louis IV, né, Tan 92 1 , de Charles le Simple et d'Ogive, 
surnommé d'OuTREMER à cause du séjour qu'il fit en Angleterre 
pendant environ treize ans , est rappelé par les seigneurs après 
la mort de Raoul, et ramené par Guillaume, archevêque de Sens, 
qu'ils avaient député au roi d'Angleterre pour le redemander. 
Arrivé en France, il est couronné à Laon le rq juin q56 , à Tâsçe 
jde seize ans par ce même Guillaume , puis une seconde fois à 
Reims par l'archevêque Artaud. (Bouquet, T. IX , p. 65 et 
209 ). La ville de Laon faisait alors le séjour le plus ordinaire 
de nos rois. L'an 957 , Louis prend en main les rênes de l'état, 
et trouve la France désolée par les courses des Hongrois qui 
avaient pénétré jusqu'en Berri. A ce fléau se joignit la famine. 
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Pour comblé de maux , l'an 958 , plusieurs seigneurs , à la téie 
desquels est Hugues le Grand, font une ligue contre Louis. D'un 
autre côté les seigneurs lorrains réVoUe's contre le roi Otton , 
se donnent à Louis. Pour assurer ses droits sur la Lorraine , il 
ëpouse Gerberge , veuve du duc .Giselbert et sœur d'Otton. 
Etant ensuite entré dans ce pays à main armée, il pénètre jus- 
ques dans l'Alsace qu'il envahit. Mais bientôt après il^en est cbassé 
par Otton. La confédération , formée en France l'année précé- 
dente , s'enhardit de ce revers. L'an 940 , les rebelles se sai- 
sissent de Reims , dont Louis avait donné cette même année le 
comté à l'archevêque. L'année suivante, Louis est défait par 
Hugues le Grand et Herbert, devant la ville deLaon, et mis en 
fuite , après avoir perdu la moitié de son armée. N'ayant plus de 
ville propre , il se retire en Bourgogne , dont les peuples lui 
demeurent fidèles ; de-là il se rend à Vienne , où il est reçu par 
Charles Constantin qui en était comte. Les principaux seigneurs 
aquitains viennent lui rendre leurs hommages en cette ville , les 
Uns en personne , les autres par députés. De Vienne Louis passe 
en Aquitaine: il était à Poitiers le 5 janvier 942. comme on le 
voit par une charte qu'il y donna en faveur de l'aobaye de Saint 
Hilaire. Louis reprit ensuite la route de France, où , par la 
soumission de Hugues le Grand et d'Herbert, chefs des rebelles , 
on vit enfin cesser les. troubles qui agitaient depuis plusieurs 
années, ce-royaume. L'autorité du pape Etienne VHI , auquel 
Louis avait eu recours, et les bons offices de Guillaume I , duc 
de Normandie , contribuèreçt beaucoup à cette paix : mais elle 
ne fut pas de longue durée. Après la mort de Guillaume , Louis 
voulut s'emparer de ses états ; mais il fut adroitement joué par 
le comté Bernard , tuteur du jeune Richard , qui fit venir secrè- 
tement à son secours Aigrold, roi de Danemarck. Les Danois 
ayant demandé à Louis une conférence au lieu depuis nommé 
le Gué d'Herluin, sur la Dive , ce prince y consent. Mais tandis 
qu'elle se tient , les gens d' Aigrold se jettent sur les Français de 
la compagnie du roi dont ils massacrent dix^neuf des principaux. 
Le roi se sauve avec peine à Rouen où il ^st fait prisonnier par 
les habitants sur l'attachemcAit desquels il comptait. Les Nor* 
mands consentent de rendre la liberté à ce prince , pourvu qu'il 
donne un de ses fils en otage, et quelques autres seigneurs, 
jusqu'au rétablissement du jeune Richard. A ces conditions 
Liouis est remis entre les mains de Hugues le Grand, qui le 
retint comme prisonnier encore quelque tems , sous la garde 
de Thibaud I , comte de Blois ( Voy. Hugues le Grand, duc 
de France)» 

L'an 946^ Louis, ayant recouvré la liberté^ (ait une ligao 
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avec Olton, roi de GerinaDÎe , et Arnould , comte de Flandre , 
contre Hugues le Grand et Richard l, duc de JNormandie. Les 
trois princes , ainsi ligues, commencent par s'emparer de Reims, 
et rétablissent Tarclievêque Artaud, que Hugues, fils d'Herbert, 
avait supplanté : ils marchent ensuite à Senlis , dont ils lèvent 
le siège après quelques jours d'attaque , entrent en Normandie , 
fcont repousses devant Rouen, puk se retirent honteusement, 
et perdent beaucoup de monde dans leur retraite. Pousse' à bout, 
Fan 94^ > Louis se rendit, le 7 juin, avec v>tlon , roi de Ger- 
manie; au concile d'Ingelheim , et y fit de grandes plaintes 
contre les pérse'cutions qu*il souffrait de la part de Hugues le 
Grand. L'excommunication , dont ce dernier fut frappe' , s'il re- 
fusait de se soumettre à son souverain , ne rcmpêcha pas de 
persévérer dans sa révolte jusqu'à l'an gôo , qu'il fit un traité 
avec le roi. 

L'an pSi , Louis marche en Auvergne avec une armée , pour 
réduire les seigneurs du pays révoltés contre Guillaume Têle- 
d'Etoupe, qu'il leur avait donné pour comte. L'an 954, Louis, 
allant de L^on à Reims, où il comptait faire sa résidence, ren- 
contre un Joup , le poursuit , est renversé de son cheval , et 
meurt à Reims de cette chute le 10 septembre ( Vaissète ). Telle 
fut la fin d'une vie d'environ trente-trois ans , et d'un règne de 
dix-huit ans et de trois mois moins neuf jours , mclé de mille 
traverses. Louis avait épousé , comme ou l'a dit , l'an 939 , 
Gebbkrge, qui lui survécut au moins jusqu'en 9()8 > et fut in- 
humée auprès de lui à S. Rémi de Reims. Il laissa de son mariage 
deux fils, Lothaire et Charles, qui lui restaient de cinq qu'il 
avait eus de cette princesse. Lothaire succéda seul à, son pèrcj 
Charles ne partagea point avec lui , contre la coutume de ce 
tems , tant a cause de son bas âge , que parce qu'il ne restait 
plus alors , au roi de France ^ presque aucune ville en propre, 
que Reims et Laon. Louis laissa aussi trois filles , Mathilde , 
femme de Conrad , roi d'Arles ; Gcrberge , femme d'Albert , 
comte de Yermandois , et Albérade, mariée à Renaud, comitc de 
llouci. , 

Les années du règne de Louis d'Outremer se comptent ordi- 
nairement dans les diplômes, du 19 juin 926 , jour de son cou- 
ronnement. Il se trouve aussi des chartes ou le commencenf»entdc 
son rè^ne est pris du jour de la mort de son père , c'est-à-dire du 
7 octobre 929 , et d'autres, où on le fixe à la mort du roi Raoul. 
Plusieurs chartes du Maçonnais ne le prennent que de l'an q58 j 
mais d'autres du môme pays le placent en 9*^6. Ce prince 
commepçait l'année dans ses diplômes au 25 mars ; ou bieu. à 
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Pâques j témoin cette date d'un privilège accorde' par ce prince à 
l'e'glise de Saint Merri de Paris : Actum Lugduni Calvatî Cah 

februarii aiino Dom. Incarn, d. cccc xxxvt anno vero 

primo Ludovîco Rege {Gall. Chr\j T. VII, pp. col. i8). Louis 
d'Outremer n'ayant commence' à re'gner qu'au mois de juin 
956 , ce n'est qu'en 907 que le mois de février a pu se rencon- 
trer dans la première annc'e de son règne. 

LOTHAIRE. 

954* LoTHAiRE , fils de Louis d'Outremer et de Gerberge , 
sœur d'Olton I, ne' Pan 941 , associe à son père , l'an 952 , avec 
le consentement de la nation , me'iiage' par Hugues le Grand , fut 
couronné par l'archevêque Artaud le 12 novembre 964? à Saint- 
Remi de Reims , où il fut salue' des principaux seigneurs fran- 
çais , bourguignons et aquitains. Charles, son frère, contre 
l'usage, n'eut, conime on l'a dit, aucune part dans le royaume, 
et dès lors commença à s'e'lablir la loi qui adjuge la couronne à 
un seul priiice du sang royal. Lothaire disposa des duche's de 
Bourgogne et d'Aquitaine en faveur de Hugues le Grand , à qui 
il était redevable de la royauté, par les soins qu'il se donna pour 
lui concilier les suffrages. 

L'an 965 , dit la chron. de Tours , Lothaire, roi de France, 
étant parti pour Rome , j" fut honorablement accueilli par les 
Romains (/ni Pélevèrent à la dignité impériale. Cette anecdote, 
me'counue des historiens modernes , paraît d'abord incroyable , 
d'autant plus que Jean XII, qui tenait alors le saint sie'ge , avait 
couronne' empereur Olton le Grand le 2 février de l'anne'e pre'ce'- 
dente. Mais en re'fle'chissant sur le caractère perfide de ce pon- 
tife , on ne doit pas être surpris de la conduite que lui prèle 
la chronique de Tours , et voici comment la chose s'explique. 
Après le de'part d'Otton , le pape Jean XII offrit d'abord à Be'- 
renger, roi d'Italie , de le couronner ernpereur. Mais celui-ci 
n'ayant ose' accepter cet honneur ( car on ne voit pas qu'il ait 
effectivement été' couronné) , Jean , pour opposer les Français 
aux Saxons , appela le roi Lothaire qui , flatté de l'offre , vint 
en diligence recevoir la couronne impériale. Mais il parait 
qu'Otton l'engagea peu de tcms après 9 soit de gré, soit de 
force, à renoncer à cette dignité. 

L'an 966, Lothaire épouse la princesse Emme, fîlle de Lothaire, 
roi d'Italie , et de la reine Adélaïde , mariée en secondes noces 
à l'empereur Otton. L'an 978 , Lothaire associe à la couronne 
Louis, son fils, âgé seulement de dix ans; et cela dans la crainte 
que Charles,. son frère, étant lié avec Otton II, qui l'avait 
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crée duc de Lorraine Tannée pre'cédente , ne formât quelques 
desseins préjudiciables à la monarchie française. La cérémonie 
du couronnement de Louis se fît a Compiègne le 8 juin , suivant 
une charte-pancarte. donnée par ce prince en faveur de l'église 
d'Orléans à Compiègne , anno Incam. Dom, dcccc lxxviii , 
secundo rtgîœ ordinationis die , vi idus Junii ( Archiy. de 
V église d^ Orléans. ) 

Lothaire y indigné que son frère se soit rendu le vassal du roi 
de Germanie , se remet eti marche ayec son armée vers la haute 
Lorraine , oii il entre à l'imprévu , va droit à Aix-la-Chapelle 
avec tant de promptitude , qu'Otton , qui était dans cette ville , 
et près de se mettre à tnblc , eut à peine le tems de monter à 
cheval pour s'enfuir: cette surprise est des environs de la S. Jean. 
D'Aix, Lothaire arrive à Metz, où il reçoit le serment de 
fidélité des Lorrains ( Bouquet , T. X , p. r4o ). Otton ne 
tarda pas à prendre sa revanche. Au mois d'octobre suivant , il 
fait une irruption en France à la tête de soixante mille hommes, 
porte le fer et le feu jusqu'aux portes de Paris; mais bientôt 
il est obligé de se retirer. Lothaire et Hugues Capet le' pour- 
suivent jusqu'à Soissons 5 il perd, dans sa retraite, la plus grande 
partie de son arrière-garde , qui est taillée en' pièces , ou se noie 
au passage de la rivière d'Aisne. Lothaire ne sait point profiter 
de ses avantages. L'an 980, il fait à Reims (et non pas sur la 
rivière du Chier ^ qui sépare la Lorraine du Luxembourg ) , un 
traité avec Otton , par lequel il lui cède la Lorraine, pour la 
tenir eu'fief de la couronne de France; ainsi la souveraineté du 
royaume de Lorraine demeurait à Lothaire , et le duché de la 
basse Lorraine , qui avait élé donné , l'an 976, à Charles, sou 
frère, retournait à sa disposition: il le céda aussi à Charles. Voilà 
ce que dit Guillaume de JNangis ] en quoi il ne s'accorde point 
avec Sigebert. Selon ce dernier, Lothaire, par le traité qu'il 
conclut , renonça absolument à la Lorraine : Rex Lolharius 
Lotharingiam abjurât ; d'où il s'ensuit que ce fut Otton II qui 
confirma Charles dans le duché de Lorraine. IVlais pour décider 
entre ces deux écrivains , il faudrait avoir le traité , et il n'en 
reste aucun fragment* 

L'an 982 , Lothaire se rencontrait en Auvergne , comme on 
le voit par la date de deux chartes. Le mariage du jeune prince 
Louis , son fils , qui alors épousa Blanche , fille d'un seigneur 
d'Auvergne , semble avoir été l'objet de ce voyage. 

La paix conclue entre la Franceetla Germanie n'était rien moin^ 

3ue solide. L'an 984 , à la faveur des troubles que la minorité 
u roi Oltoh III avait fait naître en Allemagne, Lothaire entre 
une seconde fois à main armée dans la Lorraine à dessein de 
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la recouvrer. Il fait le siège de Verdun , que le comte Godefroî 
Tancien l'oblige de lever. Mais il bat ensuite ce comte / qui 
s'ëtait mis à sa pouf^suite , et le fait prisonnier avec Sigefroi , 
son oncle , et d'autres seigneurs. Verdun ,, alors privé de son 
cïief , ouvre ses portes au vainqueur (Voy. les comtes de f^er^ 
dun). L'an 985, Lothaire passe la Loire, soit pour secourir 
Borel, comte de Barcelonne , contre les Sarrasins , soit pour 
ramener son fils que Blanche , son épouse , qui ne l'aimait point, 
avait engage' d*aller avec elle voir ses parents et qu'elle avait 
ensuite abandonné sur la route pour se retirer chez eux. Lothai^s' 
meurt peu de tems après son retour en France, te 2 mak's 986» 
dans la trente-deuxième année de son règne depuis la mort de 
son père , et dans la quarante-cinquième de son âge. 11 est en- 
terré à S. Rémi de Reims. Ce prince recommanda en mourant 
son £1$ Louis a Hugues Capet : c'était le seul qui lui restât de 
son mariage : il avait perdu deux autres fils , Otton , dont il st 
fait mention dans le psautier de la reine sa mère , et Hugues don| 
on voit la signature à la suite du roi, son père, dans un diplôme 
daté de la x« année de ce monarque ( 964 de J-C. ) , par lequel 
il donne à l'abbaye de S.-Cyprien de Poitiers le village de Sa- 
leignes , dans la viguerie de Briou {Archiva de S. Cj-prien ). Si 
ce dis était légitime , ce que nous ne pouvons assurer, il faudrait 
avancer de plusieurs années le mariage de Lothaire , que le 
P. Anselme place en 966. Nous sommes pkis certains' cUl l'iUégi- 
timilé d'ArnouI , fils de Lothaire, qui devpl archevêque de 
Reims. Ou croit que ce monarque fut empoisonné par la rmue, 
sa femme. Cette princesse , du vivant de son mari , s'étaitdés-^ 
honorée par ses privautés avec Adalberon , évêque de Laon. 
Lothaire avait de. la bravoure ,. de l'activité , de l'adresse à 
manier les esprits, de grandes vues , de la suite et de la méthode 
dans sfts desseins. Mais il manqua d'exactitude à tenir sa parole ; 
et par une circonstance naturelle ^ il soutint mal ce qu'il avait 
sagement entrepris. 

Le commencement du règne de Lothaire est marqué de 
quatre cl même de cinq manières différentes dans les chartes. Le 

fïlus grand nombre le rapportent au 12 novembre 964, qui est 
c jour de son couronnement; quelques-unes le fixent au 10 sep- 
tembre de la même année. Plusieurs, et sur-tout celles qui ont 
clé dressées en Languedoc , le font concourir avec le commen- 
cement de 955 ; d'autres l'avancent sur celles-ci d'une année 
entière. On en voit enfin, qui le lient avec l'exp édit ion #u père de 
Lothaire dans l'Auvergne en 951. Louis d'Outremer, à cequ'oa, 
croit , étant alors tombé dangereusement malade , ordonna que 
son fils îài couronné. On voit même dQs chartes du Mâconzjjuf 
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qui lui ilonrient jusqo'ù li'cnrfr-six anudcs de replie, et qui pai 
const'quent font commcMcer son association à l'au gSo. Lothaii 
prend le litre d'auguste dans " ' 
■ ' -'- 'ih ÏV 



indc. Ceux de ses prédcfcesseurs , depi 
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LOUIS V, DIT LE FAINÉANT. 




de ses diplômes, llestl;, 
ICC dont le sceau soît de figi 



gS6. Loiris V, fils de Lolliaîre qui se l'elait asso<^' 
comme oq l'a dit , le 8 juin 978 , lui succéda le » mars 986 . 
mourut sans enfants l'an 987 , le 21 mai ( Uouquet , T. VIII, 
p. a5o , n. ) , âge d'environ, vingt ans , dans ia deuxième aaaie 
commeticéc de son règne , ce qui fait que quelques auteurs loi 
donnent deux ans de règne j d'autres même lui en donnent neaff 
en les comptant depuis l'an 978 , qu'il fîit associd par son père. 
La jeunesse de ce roi, la brièveté' de son régne, et la valeur qn'il 
lit parailrc durant le siège de la ville de Reims , dont il se rendît 
maître , font assez voir que c'est à tort que quelques-uns de nos 
liistorieus lui ont donne le nom de pAiMâiNT : c'est la judicieuse 
riSlleiion que fait D. Vaissèlc. Cet historien ajoute, qu'on voit 
ifailleurs , que Louis se mit en dtat de marcher à la tête d'une 
armte au secours de Borel, comte île Barcelonne, dans la guerre 
que ce dernier soutenait contre les Sarrasins. Les nouvelles 
brouilleries de Louis avec la reine Blap(chb, qu'il reprit après 
un avoir ÉtÉ abandonné, comme on l'a dit , ne contribuèrent 
pas peu à abre'gcr ses jours ; et on prétend qu'elle l'empoîs.onna. 
Ce prince est le dernier roi de la race de Cbarlcmagne, laquelle 
a regué deux cent trente - six ans en France. Il est euterr^ ' 
Compiègne< 

Louis V ^tantmort Bans enfanls , le royaume de France 1 
tenait de droit à Charles , dnc de !a Basse -Lorraine, fils de 
iVOutrCDier. Maïs comme ce prince s'était rendu odieux 
Français par sa conduite, et spécialement par si 
Otionll, roi de Germanie ( /''oy. Ciiarles, duc de ia Basse' 
Lorraine ) . les seigneurs le regardant comme un transfuge et un 
déserteur de l\'tat , l'exclurent de la succession , et de'fe'rèrent 
la couronne à Hugues Cape t , duc de France, et leprince le pins 
puissant du royaume. Le sceptre avait déjà été dcuï fois dan* 
ia maison des comtes de Paris. Jïudes et Robert, l'un et l'autre 
fils de Robert le Fort , comte d'Anjou , l'avaient porte , sans 
pouvoir alors le conserver à leurs descendants. Hugues Capct . 
chef de la 111° race de nos rois, lit entrer, pour la troisième 
fois, la couronne dans cette illustre famille, qui la possède 
d*{mis plu» de huit cents ans ^ et qui semble , dans les desseins 



quelle 
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He Dîéu , destinée non seulement à remplir le tr6ne de France 
jusques dans les siècles les plus reculés , mais encore à donner 
des monarques aux autres nations de l'Europe. L'histoire ne 
nous fournit aucun exemple de maison souveraine qui ait con- 
serve' le sceptre pendant tant de siècles , et qui ait produit un èi 
grand nombre de rois. Ajoutons qu'il n'y en a point qui ait 
uite origine aussi ancienne , aussi noble , et mieux prouvée. 
Après bien des systèmes vainement imaginés sur ce sujet , il 
est enfin démontré que Hugues Capet descendait en ligue directe 
et masculine de Childebrand y frère de Charles Martel , comme 
on le verra 9 au commencement de son article ^ dans la généa- 
logie et les preuves qui en dépendent^ détaillées autant que la 
l>rièvelé de cet ouvrage le permet. 

« Vers la fin de la seconde race , xm nouveau genre de pos^ 

» session s'établit sous le nom de jpef. Les ducs ou gouverneurs. 

» des provinces , les comtes ou gouverneurs des villes , les offi- 

)} ciers d'un ordre inférieur, profitant de l'affaibhs sèment de 

» l'autorité royale, rendirent héréditaires dans leur maison de* 

» titres que jusque-là ils n'avaient possédés qu'à vie , et ayant 

» usurpé également et les terres et la justice , s'érigèrent eux- 

» mêmes en seigneurs propriétaires dès lieux dont ils n'étaient 

» que les magistrats , soit militaires , soit civils-, soit tous lés 

» deux ensemble. Par là fut introduit un nouveau genre d'au- 

» torité dans l'état , auquel on donna le nom de svkeraiueté •* 

» mot y dit Loyseau , qui est aussi étrange que cette espèce de- 

y seigneurie est absurde. 

m La noblesse (proprement dite) îgnore'è en France fusqu'aii 

» tems des fiefs , commença avec cette nouvelle seigneurie ;. ea 

» sorte que ce fut la possession des terres qui fit les nobles, parce 

» qu'elle leur donna des espèces de sujets nommés vassaux, qui 

» s'en donnèrent à leurtom* par des sous * inféodations i et ce 

» droit des seigneurs fut tel , que les vassaux étaient obligés ,. 

» dans de certains cas , de les suivre à la guerre contre le roi 

» même. Le service militaire fut encore une autre source delà 

» noblesse » ( Le P. Hénaùt }. 



HUGUES CAPET , chef de la III« race. 

087. Hugues , surnommé Capet , en latin Capito , soit de la 
grosseur de sa tête , soit à cause d'une espèce de chaperon qu'it 
porta le premier , duc de France , comte de Paris et a Orléans ^ 
abbé de S.-Martin de Tours, de S.-Denis et de S. -Germain de» 
Prés j fils de Hugues le Grapd^ dont il Unait ses ti^es par liécitag^e^ 
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et de Bfalwîn ou Hatwige , fîile de Henri TOiseleur , roi de Ger- 
manie, descendant en ligfie masculine et directe de Childebrand, 
frère de Charles Martel j duc des Français (^), fut ëlu, ou se fît 
ëlirc sur la fin de jnai 987 , dans une assemble'e , non de la nation 
comme on le dit conimune'ment, mais de ses vassaux et de 
quelques seigneurs de ses amis , voisins de ses domaines , à 
Hoyon , et sacre' Je 5 juillet suivant a Reims par rarchevêquc 
Adaiberon. Cet intervalle, comme l'observe M. de Condillac , ne 
suffisait certninement pas pour assembler tous les grands du 
royaume , sur-tout dans des Icms de troubles où personne ne 
pouvait les convoquer. Le nouveau monarque, à l'exemple de 
Clovis , établit sa résidence à Paris; mais il ne fut pas sitôt 
paisible possesseur de son royaume. Charles, frère de Lothaire 
et duc de Lorraine , revendiqua ses droits et prit les armes pour 
les faire valoir. Il fut appuyé de plusieurs seigneurs, dont let 
plus puissants étaient Guillaume IV, duc d'Aquitaine , et£ude<« 
comte de Tours et de Blois, qui n'avaient ni assisté ni donné 
leur consentement à son élection. Mais sa valeur le maintint sur 
le trône où son mérite l'avait élevé. Pour l'assurera ses descen^p» 
dants, et le conserver dans sa maisou, il associa son fils Robert 
à la royanlé et le fit sacrer à Orléans, le premier janvier g88 
(N. S.,. Mais cette association, imitée par ses successeurs jusqu'à 
ÎPlûlippe Auguste, n'obligeait pas le père à partager l'autorité 
souveraine avec son fils : c'était une sorte d'invcîsfiture éven- 
tuelle du royaume. La noblesse et le clergé, dans celte céré- 
monie , promenaient au prince régnant de ne reconnaître , après 
fa mort , d'autre successeur que celui qu'il avait fait couronner. 



* ' 



(*)PRi:UVES DE LA GENEALOGIE DE HUGUES CAPET. 

L SAINT ARNOUL, mort en 6/^0. 

Saiht Arkoul, suivant l'auteur contemporain de sa Vie, 
était de race noble parmi les Francs, et très-riche de patri- 
moine : Prosajna geniius Francomm altus satis et nobllis 
parentîbus ntque opulenlissimus in rébus sœculiJuU (Bouquet, 
T. UI, p. 507). 

II. ANSIGISE. 

Ansiotse était fils de saint Ârnoul, suivant Herman le Contract: 
His temporihus Beata Virgo Gertrudis, filia Pîpînî,,. Hujus 
soror Be^^Qy et ipsafemina reîigiosa^ Ansgiso S, Arnolfi 
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Dans Tetëde la même année , Charles se rend maître de Laon , 
où il prend la reine mère et TeVêque Adalberon , ou Ascelin , 
Tune et l'autre ses deux ennemis les plus déclarés. Hugues 
Capet e't^inl venu Vy assiège^- , il se défend en héros pendant 
deux mois, au bout desquels il met l'ennemi en fuite après avoir 
taillé en pièces son armée dans une sortie. Nouveau succès de 
Charles j il surprend la ville de Reims par la trahison d'Arnoul ^ 
fils naturel dç Lolhaire , à qui Hugues avait donné cet arche- 
vêché pour le mettre dans son parti. Mais Charles est trahi lui- 
même ensuite par Tévêque de Laon, qui^ taudis que ce prince est 
dans cette ville, en livre une des portes aux troupes de Hugues 
avec lequel il était d'intelligence. 11 est pris dans son palais avec 
sa femine et Arnoul , archevêque de Reims , la nuit du 2 avril 99 1 . 
Tous trois sont conduits à Orléans ,. et mis dans une étroite 
prison. 1^ guerre étant ainsi terniîiiéey Hugues Capet demeure 
xnaitre j4tt trône sans contradiction. Il meurt le 24 octobre 996 y 
comme le prouve D. Mabillon , dans la 10* année de son règne, 
et, si l'on s'en rapporte aux modernes, environ la 55* de son 
âge : ce que nous n'avons rencontré dans aucun ancien monu- 
ment. Son corps est inhumé à St.-Denis. Prince , dit M. Velljr, 
ai aussi consommé dans la politique que dans la guerre; qui sou- 
» tint le nom de roi plutôt par adresse et par prudence que par 
» force et par empire. Sa modération, ajoute-t-il , sa douceur , 
9 son habileté, l'élevèrent sur le trône : son courage et sa sagesse 
» surent l'y maintenir. Il y plaça sa postérité qui l'occupe 
9 aujourd'hui avec tant de gloire. » Hugues Capet laiséa de sa 
femme Adélaïde, dont on n'a pu jusqu'à présent découvrir l'ori- 
gine, Robert, qui lui succéda; Hadwige, mariée à Rainier, comte 



Jilio nupsit; cui etlam Plpinum juniorem peperit (Bouquet, 
T. III, p. 528). 

III. PEPIN LE GROS. 

■ • • 

Pépin le Gros était fils d'Anstgise, suivant le second continua- 
teur de Frédégaire, in auster qiioquey mortuo Vulfoaldo duce y 
Mariinus dux , et Pippinus Jilius Ansegiseli quondam Franci 
nobiliSy dominabantur (Bou(iuct, T. H, p. 45i )• 

IV. CHILDEBRAND I. 

FR^^piGAiRS , dans la troisième partie de sa chronique , parle 
ainsi à l'an 757 : Ai contra vir egregius Caroliis dux germanum 
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de Haînaut, puis à Hugues III, comte de Dagsbour^; et Gisèle, 
femme de Hugues, avoué de St.-Riquier, dans le Ponthieo» 
M. le présidenl Hc'nant donne encore à Hugues Capet une autre 
fîlle nommée Ade'laïde , dont le P. Anselme , dit-il , ne fait pas 
mention , et qui eut pour e'poux , selon lui , Renaud I , comte de 
N^ers. Mais ce qu'il y a de singulier, c'est qu'à rarlicle du roi 
Rooert , il met cette même Adélaïde , épouse de Renaud , parmi 
les enfants de ce monarque. Hugues eut aussi un dis naturel 
nommé Gauzlin , qui fut abbé de St.-Benoît-sur-Loir«, puis ar- 
chevêque de Bourges } deux places , surtout la dernière , dont il 
ne put se mettre en possession sans essuyer de grandes opposi- 
tions, à raison du défaut de sa naissance. Hugues Capet réunit a 
la couronne le duché de France , et les comtés de Paris, et d'Or- 
léans. On nomma , pour représenicr le comte de Paris dans 
l'exercice de la magistrature , qui était l'une de ses fonctions, ua 
officier qui s'appela prévôt, prœpositus; c'est ce que noiw 
appelions avant la révolution le prévôt de Paris (Voy. les 
ducs de France, ). 

Sous la fin de la seconde race y dit Mezerâi , le rojraume 
était tenu selon les lois des fiefs ^ et se gouvernail comme 
un grand fief plutôt que comme une monarchie. Aussi \% même 
auteur appel le-t-il la troisième race le tems des grandes po^ 
lices, >» C'est eu effet sous la troisième race , suivant la re- 
» marque du président Hénaut , que nos rois ont recouvré Tau- 
]i torilé qui était presque anéantie sous la deuxième. Il est 



suum virum industrium Chiïdebranduni ducem cuni reliquis 
ducibus et comitibus illis parlibus cum apparatu hostili dirigît 
(Bouquet, T. H, p. 4^6). Charles Martel, frère germain de 
Childebrandl, était fils de Pépin le Gros et d'Alpaïde , suivant 
Frédégaire : Igilur prœfatus Pippinus aliam duxit uxonrem, 
nobilem et eleganiem, nomi/ie u4îpheidam., ex qua genuit 
filium , vocavitque nornen ejus lingua propria Carlum , crevit' 
que puer eles^atis , atqiie egregius effectus est ( Bouquet , T^ II, 
p. 4^5)' I' n'est donc pas vrai que Charles Martel filt né , comncfi 
l'avance Flodoard , du commerce de Pépin avec une servante y ex 
stupro anciîlœ, 

V. NIVELON , ou NEBELONG I. 

NivELON I était fils de Childebrand I , suivant Frédégaire 
( ad ann. 762. ). Usque nunc inluster vir Childebrandus cornes 
avunculus prœdicti re^is Pippini , liant historiam vel Gesta 
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» vraî que c'est à celte diminulion d'autorité' que Hugues Ca- 
n pet fut redevable da changement qui se fît en sa faveur à 
)i l'exclusion des he'riliers légitimes ; mais dès qu'une fois il fut 
» devenu le maître, lui et ses successeurs animes du môme 
» esprit , et par une suite de prudence dont ils ne s'e'cartèrent 
N jamais ,' regagnèrent insensiblement tout ce qui avait été 
» usurpe' par les seigneurs , ne firent pas une démarche qui 
» ne tendit à ce but ^ et se ressaisirent cofm des plus pre'cieux 
» droits de la couronne. » 

Dans les diplômes, les années du règne de Hugues Capet se 
comptent du 5 juillet 987 ; » mais il ne fut pas reconnu d'a- 
» bord dans l'Aquitaine et dans le Languedoc. On ne le re- 
» gardait pas encore comme roi dans une partie de ces pro- 
» vinces en 993, pendant qu'on le reconnaissait pour tel dans 
B une autre. Comme il associa au trône, Robert son fîls, dès 
» l'an 988 , la plupart de ses diplômés sont datés et signés 
s> de l'un et de l'autre , et leurs règnes concourent quelquefois 
» dans les dates. L'indiction est prise du mois de septembre 
n dans les diplômes de Hugues Gapet. Plusieurs portent la date 
» de FIncarnalion. Quelques-uns n'en ont aucune , si ce n'est 
À -'peut-être celle du lieu » (Nouveau Traiié de Diplom. , 
T. V, pp. 749, 75o.)- 

Hugues Capet fît de son palais, dit-on > une égliije qui est 
aujourd'hui celle de S. Barthelemi à Paris^ 

On conserve un sceau de ce prince, oii l'on voit pour la 
première fois ce qu'on appelle la main de justice. Il tient ce 
bâton de la main droite et un globe de la gauche. Il a sur la 
tète une couronne fleuronnée , les cheveux courts et une assez 



Francorum diligenlissime scribi procuravit, Abhinc ab inlustre 
viro Nibeîungo filio ipsius Childe brandi , itemque comité f 
succédât auctoritas ( Bouquet, T. II, p. 460. )• Remarquez que 
le terme avunculus , dans la basse latinité , se prenait indifférem- 
ment pour l'oncle paternel , et pour l'oncle maternel. 

VI. THEOTBERT. 

TnéoTBERT était fîls de Nivelon I , comme le prouve un 
diplôme de Pcpin I , roi d'Aquitaine, donné Pan 856, en faveur 
de l'église de Saint-Julien de Brioudc ; il y est dit : Etiam diclis 
clcricis suh prœtextu nostrœ donationis ac pro remedio ani^ 
marum Hermengardœ quondam regiitœ genitricisquc nostrœ y 
Tlieiberti ac Nebelongi comitum, pâtre ei ayo ejusdem Inr- 
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longue barbe. On, lil autour du sceau cette inscription : Utigo 
Vei misericordid Franco runi rex» Le P. Hardouin fait de vain) 
efforts pour rendre ce sceau suspect , ainsi que la pièce à la- 
quelle il est attaché 11 faut néanmoins avouer que la main de 
justice ne reparait plus jusqu'à Louis X. 

La première horloge a été inventée sous le règne de Hngaei 
Capet par le célèbre Gcrbcrt. Elle était a balancier , et Ton s'est 
servi de ce mobile en France jusqu'au milieu du dix •septième 
siècle. Huygens alors substitua le pendule au balancier. Ger- 
bert passe aussi pour avoir introduit en France l'usage des 
chiffres qu'on nomme improprement arabes, parce qu'il les 
emprunta des Arabes établis en Espagne , qui les tenaient des 
Grecs accoutumés à s'en servir dans leurs supputations domes- 
tiques. Des Grecs , l'usage en avait passé aux Romains pour 
leurs livres de compte, avant qu'ils fussent employés parles 
Arabes. Mais depuis la chiite de l'empire d'Occident ils tom* 
bèrent en désuétude parmi les Latins, et ne commencèrent i 
reparaître que vers le milieu du treizième siècle. Jean de Sa- 
crobosco est le premier auteur des bas tcms dans les écrits 
duquel se rencontrent ces sorlcs de caractères , qui oe sont 
autre chose que des signes , ou lettres semblables aux nota 
tironiennes. 

ROBERT 11^ 
996. Robert , né , vers l'an 970 , à Orléans , de Hugues 



f^eltrudce et proie regnîque statu libentîus Dei misericordiam 
delectet implorare { Bouquet, T. VI, p. 674. ). 

Théolbert, suivant Nilhard, Egiuhard, et Tauleur de la Vie de 
Louis le Débonnaire , était comte de Madrie. 

Childebrand II était également fils de Nivelon I, et frère de 
Théotbert; Ego inquitus nomme Childebranmus cornes*., 
cedo,.., qindqtdd in.,, vicnria Ysodro ( Iseure ) in Jîessum 
habere et de genitore meo Dibelungo comité quondam à légi- 
tima hereditate pervenit adme... totum adinlegrurn Ysodro.,,. 
ad abbatiam religiosarum cedo et transfundo pro remédia 
animée meœ et charœ conjugis Nomanne alque in elemosrna 
Ernldl i Fiideluni^ Feitderici JUiorum germoni fratris met 
Teiberti { Charte donnée en l'an 817 ou 852, pour l'abbaye 
d'Jseure. Gidl. Chr. y T. IV, pr. col. 46- n°. 7.). 

VII. ROBERT L'ANGEVIN. 
Robert le Fort et RobepvT l'Anglvin était le même Iiommc. 
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Capel et d'Adélaïde , ëlevë par le fameux Gerbert dans l'école 
de Beims, couronna, i% à Orléans le i janvier 986; a», Tan 991, à 
Reims , après l'emprisonnement de Charles de Lorraine , succéda , 
l'an 996 , à soikpère. Il était marié depuis l'an 995 , avec Berthe, 
veuve d'Eudes , comte de .Blois. Berthe était sa cousine issue 
de germain , étaiît fille de Conrad , roi de Bourgogne , et dé 
^atnilde , sœur de Lotliaire , roi de France , dont la mère , 
Gerberge , était sœur d'Halwige , aïeule de Robert. Ce prince 
avait. de plus contracté une affinité spirituelle avec Berthe ^ 
dont il avait tenu un des enfants sur les ifônt» de baptême. 
Ces deux raisons., suivant la discipline du (émis, s'opposaient 
à leur mariage. M. de S. Marc prétend que Robert ayant as- 
semblé les évêques de son royaume, pour les consulter sur 
cette difficulté, tous furent d'avis de lui accorder la dispense 
dont il avait besoin : dispense d'autant plus légitime, dit cet 
écrivain, qu'elle était fondée sur la raison d'état, attendu que 
les enfants qui naîtraient de ce mariage pourraient succéder au 
royaume de Bourgogne , Rodolphe le fainéant , oncle de la 
princesse , n'en ayant point. Mais on n'aperçoit dans l'his- 
toire aucune trace de cette assemblée , ni de cette prétendue 
llispense. D'ailleurs Eudes avait eu de Berthe quatre fils , dont 
trois encore vivants , auraient très-légitimement disputé la suc- 
cession de .Rodolphe , leur grand-oncle , aux en&nts de Ro- 
bert et de Berthe ( Voy. les comtes de Blois. ). Il est vrai 
qu'Abbon, abbé de Fleuri, fut le seul en France qui osa se 
déclarer ouvertement contre cette alliance. Sur ses plaintes , 
elle fut déclarée nulle , dans un concile que le pape Grégoire 
y tint à Rome l'an 998. Robert, ayant refusé de déférer au 



Robert avait porté d'abord le nom de Fort , à cause de sa valeur. 
Ce fut, suivant Albéric de Trois- Fontaines , la raison qui lui fit 
donner la commission de défendre les bords de la Loire contre 
les Normands , tanquam vîro forli. Il fut nommé l'Angevin , à 
cause du gouvernement de l'Anjou, qui lui fut donné l'an 864. 
Ceux qui veulent distinguer V Angevin et le Fort , sont obligés 
de convenir que le Fort périt à la bataille de Brisserte , l'an 866 , 
qui est celle où fut tué V Angevin. La chronique de Strozzi n'eu 
fait qu'un seul et même homme , qui fut père des rois Eudes et 
Robert : Hiduofratres, sctlicet Odo et Rohertus fuerunt jîUi 
Robjèrti Fortis , marchionis , comitîs Andegavorum , qui fuit 
Saxonici generis , guem supra memoravimus occisum à A'br- 
mannis ( Bouquet , T. X , p. 275. ). 
Robert était un prince de race royale. Des auteurs graves 

Y. 65 
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.décret de celte assemblëe , fut exc(»nmutiië par le pape , cl son 
royaume mis en interdit : on n'avait encore rien vu de sem- 
blable en France j l'ex communication fit un tel effet , que Ro- 
bert se vit abandonne >de tout le monde. Deux seuls dômes- 
.tiques , suivant Pierre de Damien , auteur , à la vérité , peu 
,sûr , lui restèrent 5 mais ils >^vaient soin, 'dil-il , de purifier 
par le feu lout ce qu'il avait touche. Robert effraye de cette 
.de'serlion , prit enfin le parli de renvoyer Berlhe , la même 
anne'e , ainsi que le prouve D. Vaissète, et non pas au bout 
de trois ans , comme le marquent la plupart des modernes. 
Peu de tcms après, il épousa en 998 (Voy. T. II. p. 992.)» 
CoTssTANCE, fille de Guillaume Taillefcr, comte de 'Toulouse, 
Ja.plus belle, et l'une des plus mâchantes femmes de soq 
.siècle ( Vaissète. )• L'arrivée de cette princesse introduisit en 
France des mœurs étrangères , qui n'y étaient point connues 
jusqu^alors. » Lorsque le roi Rx)bert , dit un ancien chroni- 
» queur, tut pris pour femme en Aquitaine, la reine Cons- 
» tance , on vit la France et la Bourgogne inondées d'une 
» nouvelle espèce de gens, les plus vains et les plus le'gers 
» de tous les hommes. Leur façon de vivre , leur liabillement| 
]> leur armure > les harnais de leurs chevaux , étaient ëga- 
)) lement bizarres 5 vrais histrions , dopt le menton rase' , les 
» liauts-de-chausses , les bottines ridicules , et tout l'extérieur 
» mal compose' annonçait le dérèglement de leur âme; hommes 
}) sans foi, sans loi, sans pudeur, dont les contagieux exem- 
» pies corrompirent la nation française autrefois si de'ccnte, 



l'annoncent clairement. L'auteur de la vie et de là translation 
de Saint-Genoul , en parlant du mariage de Robert avec Agane, 
dit : Qui Robertus ad suce nobilitalis excellentiam regalis 
etiam stemmalis per sororem adeptvs erat coiuorlia : quant 
isdem Domnus Pippinus uxorern duxit ( Bouquet, X. VI, 
p. 35o. ). 

Agane fut sa première femme j la seconde fut Adélaïde , fille 
de rempcrcur Louis-le-Debonuairc , et veuve de Conrad I, 
comte d*Auxerre ( Bouquet y T. VII., p. 24L). ). 

Celui qui a e'cril la vie de Saint-Jacques l'hermite , dit formel- 
lement que Robert était de race royale : Robertus siquidem Sa- 
xiaci ( Saisseau ) vici et çircuwjacentis regionis dominus , vir 
potens et uobllis , ex regum Francorum génère ortus erat 
(Bouquet,!. VII , p. 582.). 

Robert ^tait frère d'Ingeltrude et bçau-frère^ de Pépin I, roi 
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9 et la precipilèreat dans toute sorte de dcbauches et de me* 
» chancelé » ( Radulp. Glaber. ). 

L'an 10Q2 fut le commencement d'une longue guerre quc^ 
{lobert eut avec Otle Guillaume , pour le duché de Bourgogne» 
auquel il» prétendirent Tun et Tautre , après la mort du duc, 
Henri lc\Grand. Robert à la lin resta maître, l'an ioi5, de 
ce duché, dont il investit Henri, son deui^icme fils (Voy. 
les duiû'de Bourgogne,). La raison d'état obligea Robert, l'an, 
1006, dç marcher avec Richard, duc de Normandie, au se-, 
cours de Baudouin le Barbu, comte de Flandre, son vassal, 
attaqué par Henri H, foi de Gerinanie , qu'ils contraignirent 
de se retirer ( Voy. Baudouin le Barbu.). Robert et Henrï 
s'estimaient réciproquement. L'an i o©7 , le second étant venu 
à Paris , fait la paix avec le roi de France , par la médiation 
de Nolker , évêque de Liège ( Voy. les évéques de Liège, ). 

L'an Î019, ^' ^^^ 1021, Robert se met en marche pour 
Rome ( Vaissète. }. On ignore l'objet de ce voyage ; mais comme 
Bcrthe , sa première femme , le suivit de près , quelques-mis 
foupçonnent qu'ils étaient ^convenus dé se rendre ensemble 
auprès du pape Benoît Vm, 'pour faire réhabiliter leur ma-? 
liage y et casser le second , dont Robert n'avait pas Heu d'être 
content. Celle conjecture a d'autant moins de vraisemblance , 
que deux ans auparavant ( l'an 1017 ), Robert, à l'instiga- 
tion de la reine Constance, etronlre f avis des grands du royaume, 
avait associé au Irône Hugues , son fils aîné , qui. n'avait en- 
core que 10 ans , et l'avait fait couronner à Compiègne le 
9 juin, fête de la Pentecôte i^Rad, Glab.). 



d'Aquitaine, i^ Suivant l'auteur cité de It vie de Saint-Genoul , 
Pépin avait épousé la sœur de Robert : Regalis eliam stem" 
viatis per sororem adeptus eral consortia , quant isdem Do' 
minus Pippinus uxorem duxil. 2** Tous les historiens s'accor- 
dent à dire que Robert occupa les premières dignités à la cour 
de Pépin , son beau-frère, et qu'il soutint le parti de Pépin II , 
son neveu , contre le roi Charles-le-Chauve. 

Robert était donc fils de Théotbert. En effet, si Robert était 
de race royale, comme le dit l'auteur de la vie de Saint-Jacques; 

-frère 

^... ., _ ^... „ ^ ^ ^ , son 

neveu , contre le roi Charles le Chauve; il était néccssairenient 
fiU de Tbéotbert ^ comte de Madrie» 
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Le Maoichéisme , proscrit de l'Orient pat les e'dîts sanglants 
des empereurs grecs , s'ëlait répandu sourdement en diffé- 
rentes contrées de l'Occident. L'an 1022 . tandis que la coar 
de France séjournait à Orléans , on découvrît des personnes, 
de l'an et de l'autre sexes, infectées de cette hérésie, à la tête des- 
quelles était le confesseur de la reine. Robert , ayant aussi- 
tôt assemblé , dans cette ville , un concile , fait condanuMr 
au feu les cliefs de ces sectaires : premier exemple de la peme 
de mort décernée en France pour crime d'hérésie (Voy. les 
Conciles» ). 

L'an 1025 , tout étant paisible au dedans et au dehors da 
royaume , Henri II , pour lors empereur , et Robert , pour 
prévenir tout sujet de rupture ^ conyiennent d'une entreyne 
sur les bords de la Meuse à l'endroit ou le Chiers se jette 
dans cette rivière , près d'Yvoi dans le Luxembourg. C'était 
dans des bateaux qui partiraient en même tems des rives op- 
posées , qu'on devait s aboucher. L'empereur trancha les di^ 
îîcultés du cérémonial en passant tout-a-coup du CQté du ma- 
narque français qu'il alla surprendre agréablement dans sa 
tente. Ils renouvelèrent leur trai^T 4'âlliance , et se quittè- 
rent après s'être mutuellement donné toutes les marques de 
l'estihie et de l'amitié la plus sincère. Robert , à son retour, 
éprouva un désagrément domestique, qui lui fut d'autant plus 
sensible qu'il aimait plus tendrement sa famille. Le jeune roi 
Hugues , irrité des mauvais traitements de sa mère , se déroba 
secrètement de la cour , et s'étant joint à des seigneurs de son 
âge , il alla faire le dégât sur les terres du domaine royal, et 
sur celles qui l'avoisinaient. Guillaume Talvas , comte du 
Perche^ Tayaut surpris sur les siennes ^ le fit prisonnier, et 



VIII. ROBERT, QUI FUT roi. 

Robert , qui fut élu roi de France , en 922 , était fils de Ro- 
bert l'Ângevin , et lui succéda dans la dignité d'abbé laïc de 
Saint-Martin de Tours. 11 était en mêmc-tems frère d'Eudes , 
qui fut roi de France avant lui. C'est ainsi que Robert s'explique, 
dans une charte de l'an 897 , en faveur de ladite église de Saint- 
INIartin : In qua mercede gloriosum et à Deo elecium Reeem 
dominum et seniorem ac germanum uostrum Odonem partie 
cîpem Tolumus adesse; quatenus pro his et aliis benejiciis auœ 
quotidie à sui regni fidelibits administrantur, prœsentem vitam 
gioriositis futuramque /aci(ius obtinerc mereatun... insuper et 
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le renvoya au roi^ son père , qui le reçut en grâce, sur les 
marques de repentir qu'il donna. Cet écart est la seule faute 
que l'histoire reproche à ce jeune prince , qu'elle représente 
a'aillevirs comme un modèle de 'sagesse et de vertu. Ce fut 
la réputation de $es belles qualités qui lui fît offrir, l'année 
suivante ( 1024 ) > ^^ couronne d'Italie , par les seigneurs da 
pays. Mais le roi son père , ne lui permit pas de l'accepter, 
par. considération pour l'empereur Henri. Il était de la desti- 
née de ce jeune prince de ne pas même jouir de celle que 
lui assurait son sacre prématuré. Il fut enlevé par une mala- 
die, le 17 septembre i025 , et porté à Saint Corneille de Com- 
piègne , pour y être inhumé. Après ce funeste événement qui 
plongea la France dans le deuil , Robert examina , dit Raoul 
Glaber, lequel des trois fils qui lui restaient j était le plus 
capable de lui succéder, et son choix se fixa sur Henri , qui 
suivait Hugues dans l'ordre de naissance. Le tr6ne n'était donc 
pas encore dévolu de plein droit à l'aîné de la ligne régnante. La 
reine , qui n'aimait pas Henri , conjure le roi de laisser cette 
affaire indécise, espérant qu'après la mort de son époux le crédit 
qu'elle s'était acquis l'emporterait pour le choix de son succès^ 
seur. Mais le monarque , soutenu des* grands , fait couronner 
Henri, le 14 mai, jour de la Pentecôte, à Reims (Mabil.). 

Robert était abbé, comme l'avait été le roi, son père, de Saint- 
Agnan d'Orléans. Ayant fait relever de fond en comble les édi- 
fices de ce monastèr.e , il assista , l'an 1029, à la dédicace de 
l'église et à la bénédiction des cloches. Cette bénédiction s'api- 



ejusdem muneris beneficio simulque consorlem volumus esse 
dominum et genitorem nostrumgloriosum Robertum, dum vixit 
in terris , comitem el ejusdem loci abbalem ( Martenne , Thés* 
Nov. 7. /,p. 56. ). 11 est encore prouvé, par la chronique de 
Skrozzi, et un grand nombre d'autres, que Robert, qui fut roi 
en 922 , était fils de Robert PAngevin , ou le Fort , et frère du roi 
Eudes. 

IX. HUGUES LE GRAND. 

Hugues, surnommé le Grand et le Blanc , était fils de Robert 
qui fut roi en 922. La charte de Robert II , en faveur de Sainl- 
Magloire , prouve que Hugues le Grand, aïeul de Robert II, était 
.fils de Robert dont nous parlons : Quem dédit dlvœ memorice 
JSugo avus noster œquîvocique nostri Roberti régis filius ( Mar- 
tenne , Thesau , Nov» T. I , p. 1 07. ). 
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pMÎt défr-ior» laplnbc , et oo j «^HCirMl !es 
nie» qirarjoar^lioi ^ Bomipet , T. X , p. m.). 

L'aa i65o, Booreas trovbles dans la ^anDe rojale; les 
deux ûh du iconarque , Henri et Robert . excédés par tes BiaB- 
TJÔf UaheaiCBts de la rme Constance , leur mère . qmttenl Ii 
eomr, et se retirent, le premier à Dreux dont fl s'csipare , et 
d'où il 6it des coorscs sor les terres appartenantes à son pèref 
le second en Boorgoçne , où il se &ît beaacoop de par^sans. 
Henri , par les Boim do doc de Kormandîe , ne tarda pas à se 
reconcilier arec son père. 3IaLs le monarque fdt oblige de condmre 
ooe armée en Boorgo|rae , p<mr redoire les Bonrgm^ons re- 
belles. Les ajant lait rentrer dans le dercir par la prise f A- 
Talon y de Beaone et de Mirebeaa , il leor accorde ia paix , et 
rerient à Paris en io5i. Cette même année , et non io55y il 
meort • Melon , le 20 joillet , on mardi. Son corps fnt enterré 
a Saint-Denis , an milieo des larmes de ses peuples , qm ren- 
daient ce glorieux témï>ignage à sa mémoire , et faisaient pour 
loi ces sooliaits : Tandis que Robert a été roi , tandis qu il nous 
a gouvernés , nous avons vécu en sûreté, nous n avons craint per^ 
sonne. Daigne le Seigneur accorder le salut éternel à ce père si 
kon face père du sénat y et de tous les gens de bien I qu'il daigne 
le faire monter prompiement au ciel , et le faire asseoir éter- 
nellement avec J. C. le père des rois [ Helgaod. ) / Robert était 
ftincèrement pieux ; jamais prince ne fut plus assidn aux offices 
divins. Ceox qui jugent des mœurs anciennes par les nôtres, re- 
cardent comme un avilissement dans ce prince l'usage où. il était 
de cbanter avec le cboeor, et de porter chape , la couronne en 
tête, et le sceptre à la main. Sa charité n'avait point de borne». 
11 nourrissait par jour Je plus souvent jusqu'à mille pauvres. Le 
jeudi-saint ^ il leur lavait les pieds , et les servait à genoux , 



X. HDGDES CAPET. 

Hugues Capet était fils d'Hugues le Grand, et père de Ro- 
bert 11 , comme on le voit par la même charte : Fecimus pros^ 
ceptum firmiialis de rehus quas pater nos ter beatœ memoriœ 
Hugo liex nosqite pie conlulinius monachisfamulantibus Chris to 
sanctisslmoque Maglorio ( ïb. ). 

Le roi Robert II, confirmant les donations faites par les rois, 
ses prédécesseurs et autres personnes, à l'abbaye de Saint-Ger- 
main d'Auxcrre , dit : Noverit.,.* Jldelium indus tria Ab- 

baLem IJeldricinn.... prœceptum quoddam..,, ab avo noslro 
JJugone magna,., nosirœ serenitati detulisse ( Bouquet^ T. X> 
p. 579. ). 
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omivert d'un cilîce. Dieu lui accorda le don de guérir leurs ma- 
ladies eu les touchant et âiisant sur eux le signe de la croix. Voilà 
«pparemnient d'oii vient à nos rois l'uçage de toucher les écrou- 
elles , et celui dé laver les pieds aux pauvres le jeudi-saint. A 
kl piétë , Robert joignait le savoir* Ce pritice composa des hym- 
nes , des répons et des séquences } mais on lui attribue mal à 
pro|>os la prose P^eni Sancte Splriius : elle est de Herman le 
Contract (et non du pape Innocent III , comme porte la der* 
nîère édition,)) moir>e de Richenau , en Suisse , au i3* siècle. En 
faisant ainsi Téloge -de la pie'te' de Robert, on ne pre'lend pas le 
purger de toute espèce de superstition. Helgaud nous apprend qu'il 
avait fait faire un re'liquaîre de cristal , orne' d'or, mais sans reli-*' 
ques , sur lequel il faisait jurer les nobles , et un autre d'argent y 
renfermant un œuf de griffon , sur lequel il faisait jurer les gens 
du commun^ et tout cela dans la vue d'e'cartenle faux serment | 
comme si, pour commettre le crime , l'intentionné suffisait pas. 
Jetais alors , dit le président He'naut 9 on neraisonnait pas mieux 
\]ue cela. 

Outre le$ trois enfants que nous avons nommés , Robert eut 
encore de Constance , Eudes ^ dont il sera parlé , sous le règne 
suivant ^ Havoise , ou Adélaïde , femme de Renaud I ^ comte 
de Nevers^ et Adèle , femme de Richard III , duc de Norman- 
die , puis de Baudouin Y , comte de Flandre. L'auteur de la 
Vie ue Saint Rertulfe donne à Robert , pour première femme , 
Rosalie , veuve d'Arnoul II , comte de Flandre, mort en 989, 
mais ce mariage est pour le moins fort douteux. 

On remarque dans les diplômes quatre commencements du 
règne de Robert. Le premier concourt avec celui de 988 , qui 
est l'année où il fut sacré à Orléans ; le deuxième se prend de 
Tan 989 , sans qu'on en sache la raison ; le troisième et le plus 
commun, est Hxé au 24 octobre 996 , jour de la mort de Hugues 
Capet ^ le quatrième se rapporte à l'an 991 , après l'emprison- 
nement de Charles de Lorraine. Les années ue l'indiction ne 
sont pas toujours faciles à concilier avec celles de l'Incarnation 
dans les chartes du tems de Robert , soit qu'on ait mal compté 
celles-là , soit qu'on n'ait pas suivi la plus, commune des quatre 
époques qu'on donne à l'indiction. 

Le roi Robert ne possédait en propre qm; les duchés de France 
et de Bourgogne avec le comté de Paris- Le revenu de la cou- 
i-onne consistait dans le produit des terres domaniales , ceux des 

Î)reV6tés , la gruerie , le cens, les droita d'ejntrée et de sortie, , 
a monnaie, le droit de gîte, les taxes des Juifs- Du tems du 
roi Robert, on ne distinguait point encore en France la noblesse 
de l'ingénuité. En effet , Adàlberon , év^ que de Laon , dans son 
poème adresse' à ce prince, n'admet qi^«c deux conditions en ce 



5o4 CIIBOKOLOGIE HISTORIQUE 

royaume , celle des nobles ou ingcfnus , parmi lesquels les Qnâ/> 
dout les amies faisaient le principal exercice, e'taicnt plus qua- 
hCics que les autres } et celle des serfs , dans lesquels it com- 
prend les marchands et les artisans. Ce prélat comptait parla 
trois ordres en France, y compris le clergé ( Hist. de Langued» 
T. Il, p. 112). Robert était qualifié le Pieux dès les premières 
années de son règne , comme on le voit par une charte de Guil- 
laume le Grand , duc d'Aquitaine y datée de l'an 999 , régnante 
Roberto rege iheosopJio (BcsYi, Hist. des €• de Poitou j^' 268). 
Ce prince est le seul roi de la troisième race dont le sceau ait 
été de figure ovale. Nous avons deux de ses diplômes où il est 
qualifié rex Francorum, semper augustus (Bouquet^ T. IX | 
colonne 787, et T. X, p. 575.). 

HENRI I^ 

• 

io5i . Henri T, né, l'an ioo5 , de Robert et de Constance, 
sacré à Reims , le 14 niai 1027 , du vivant de son père , lui suc- 
céda le 20 juillet io5i. 11 était pour lors à Langres, où son père 
l'avait envoyé pour mettre en possession de celte église , Tévequc 
Hugues qu'il y avait nommé. Ce fut là qu'il apprit la mort du 
roi {Chron, S. Benigni divîon.y, La reine Constance, sa mère , 
profita de son éloignement pour former une conspiration contre 
lui en faveur de Robert , son frère puîné , qu'elle voulait élever 
sur le trône. Cette princesse mit dans ses intérêts la plupart des 
grands , à la tête desquels était Eudes II , comte de Blois et de 
Champagne, et Baudouin, comte de Flandre. Henri , obligé 
de quitter Paris , se retire , lui douzième , à Fécamp , auprès 
de Robert , duc de Normandie.- Avec le secours que lui fournit 
ce duc, et ceux qu'il tira 'de ses vassaux fidèles, il emporta les 
châteaux de Poissi et du Puiset, qui tenaient pour les rébelles, 
battit Robert, son frère, dans la plaine de Villeneuve- Saint- 
Georges, et le contraignit, ainsi que leur mère, à lui demander 
la paix. Conslance , quoi qu'en dise un moderne , lui resta depuis 
fidèle , comme le témoigne un auteur du tems , et ne travailla 
plus à lui nuire ( T^oy, Robert II , duc de Normandie."). Il est 
vrai que la mort ne lui donna guère le tems de renouer ses 
intrigues, si elle en eut envie , étant déccdéc à Melun le aS 1 
juillet io52. Cette princesse , violente, avare, fîère , cruelle, 
avail été le supplice c'e son époux , comme elle fut le fléau de 
ses deux fils aînés , Hvjgues et Henri. Le roi Robert était obligé 
de se cacher d'elle pour faire du bien, et lorsqu'il récompensait 
SCS serviteurs , il leur disait toujours : prenez garde que ConS" 
tance ne le sache. Il Amt néanmoins dire a la louange de cette 
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rètne qfu'eHe allaita tous ses enfants (Bouquet, T. X, p. 65). 
La même année qu'elle mourut, i) y eut en France une horrible 
iamine , qui durait encore Pannce suivante , selon Glaber. £a 
se réconciliant avec sa mère , Henri fît aussi grâce à Robert , 
son frère , et eut même la ge'nërosilë de lui donner le duché' de 
Bourgogne; il témoigna dans le même tems sa reconnaissance 
an duc de Normandie, par la cession qu'il lui fit du Vexin fran- 
çais 9 libéralité que la politique désavouait , et dont il ne tarda 
^ère à se repentir. Le comte de Blois et de Champagne , qui 
avait été l'un aes partisans de Constance, les plus acharnés contre 
lui , persistait encore dans sa révolte. Henri marche et lui enlève 
d'emblée le château de Gournai. Il se rendit ensuite maître de la 
ville de Sens, que Renaud tenait sous la protection et la suzerai- 
neté du comte de Champagne. Mais £udes y étant rentré , le mo- 
narque, après deux assauts donnés à la place d'une année à l'autre^ 
fut obligé de composer avec lui , l'an io54 » pour la moitié de 
ce comté , qu'il lui céda. La clémence dont Henri avait usé envers 
Robert, son frère, enhardit, l'an 1041 , Eudes, son autre frère , 
à lui demander une part dans la succession paternelle. Sa partie 
était liée avec Thibaut, comte de Blois, Raoul , comte de Valois y 
Valeran , comte de Meulent , et Etienne , comte de Champagne , 
pour contraindre le monarque à lui faire raison sur ce point, et 
même le détrôner ; mais l'activité de Henri prévint les effets du 
complot. 11 va subitement attaquer Eudes dans le château où il 
s'était retiré , le fait prisonnier , et l'envoie sous bonne garde dans 
celui d'Orléans, où il resta long-tems renfermé. Henri tourna en- 
suite ses armes contre les complices de la révolte de son frère ^ 
fît prisonnier le comte de Valois, dépouilla Valeran de soa 
comté , et battit les comtes de Blois et de Champagne. . 

L'art des médecins, sous le règne de Henri, trouva un nouvel 
exercice dans une maladie épidémique qui se déclara , l'an 1045, 
et fit d'affreux ravages dans le royaume durant l'espace de près 
de deux siècles. C'était une espèce de charbon pestilentiel , qu'oa 
nommait le mal des* ardents» On fonda des hôpitaux pour les 
pauvres qui en étaient attaqués; on fît des vœux et des offrandes 
pour faire cesser ce fléau. 

L'an ro53, Henri fournit des troupes à Guillaume, comte 
d'Arqués, contre Guillaume le Bâtard, duc de Normandie , 
^ue ce monarque avait jusqu'alors défendu. Mais il a le dé- 
plaisir d'apprendre qu'elles ont été défaites au Val des Dunes. 
S'étant ligué contre ce même duc avec Geoffroi Martel , comte 
d'Anjou , il entre en Normandie par le comté d'Evreux , taudis 
qu'Eudes , son frère , qu'il avait tiré de prison , conduit une 
partie de ses troupes , pour y pénétrer par le Beauvaisis. Les 
Normands, commandés par Roser de Mortemer^ et Robert. 

V. 64 
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comte JICa » snr pr c u nent à Hortemery Tan io54 » «T;iiit le Ca« 
rême , rarmée <r£udes , ploogee dans U débaache , ec lai lirrcnl 
un combat , cri le comte de Pontblen est fait prisonnier , ef 
rarmée mise en de rente. Henri , à la nonvelle de cet cfchec , 
qne le duc lui mande lui-même ponr l'effraTer , se retire arec 
pfécîpilatiou ( Bouqaet y T. XI , p. 4^ ). Le prince Eodes finit 
se> jours quelque tems après , sans antre qualité qne celle de 
frère du roi : Kullius dignilalis fasti^io subUmatus f Ibid, p. 
485 ). Raoul Tortaire dit que sa mort fut la punition dn pillai^e 
qu'il ayail tait dans nue terre de la dépendance de Saint-Eenoît- 
sur-Loire, métier, ajjon'e-t-il , auquel il se livrait ponr sup- 
pléer a son indigence ( l'jîi ). Philippe , fils aîné de Henri , était 
celui auquel ce prince destinait le trône qu'il pouvait égalemeot 
transmettre à son autre d's Pour lui assurer cette préférence 9 
il ic ilt sacrer à Reims le jour de la Pen!ecôle( 23 mai ) 1059 > ^'po* 
que d'une nouvelle f<imiue qui dura sept ans y et qu'on compan 
à celle d'Egypte sous le gouvernement dn patriarche Joseph. 
Henri n en vit pas la fin , étant mort à Vitri dans la forêt de 
Bière , aujourd'hui de Fouldiuebleau , le 29 août 1060 , dans 
la trentième année de sou règne depuis la mort de son père. Or« 
déric Vital dit qu'il mourut d'une médecine qui lui fut donnée 
àcoutrcTtems par son plijrsicien (c'est ainsi qu'alors on nommait 
les médecins) , Jean le Sourd , natif de Chartres. II avait d'a- 
bord é:é fiancé à Mathildc , fi!!e de l'cirpereur Conrad le Sa- 
lîqne , morte l'an lOD^ , ou selon d'autres Tan 1044 » avant son 
mariage ; puis il avait épousé, à Reims , Tan io5i t ( et non 
1044) Amje » fiile de JaroslaWj duc de Russie, dont il laissa 
deux fi!s, Philippe, qui suit, et Hugues qui devint comte de 
Vennandois , par son mariage avec Adélaïde , fille du comte 
Herbert; AVioe, après la mort de Henri, se remaria , Pan 1062, 
à Raoul, comte de Valois. Henri est enterré à Saint-Denis ( Vov. 
les ducs de Bourgogne), 

Guibert de Nogcnt {^de vlia sua, c. 2), accuse ce prince d'a- 
voir considérableoient augmeulé son trésor par la vente des bé« 
néfices ecclésiastiques. Mais coniment accorder cette conduite 
avec l'e'dit sévère que Henri , suivaut Raoul Glaber (Hisi.f 
L. y, c, vit, ), publia conlre la simonie , et avec le discours 
que cet historien lui met dans la bouche , en parlant à des 
évêques coupables de ce vice? Comme le Seîgieur ^ lui fait -il 
dire , m^a donné f^ratuiiement et par sa seule miséricorde la 
couronne rojrale,de même je disposerai gratuitement des choses 
qui concernent la religion , et f entends i/ue vous vous comportiez 
de mente. 



area 



Ce prince faisait sî grand cas de son vin de Rebrechien, (de 
?a Bacchi) vigaoble de l'Orléanais, qu'il en faisait porter i 
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ta suite , qaand il allait à la guerre , afin qu'anima par son feo , 
il courût avec plus de force au combat. C'est ce que nous apprend 
Fabbé Baldrlc dans un poème , où , après avoir exalté les vins de 
Trojes par dessus tous les autres , il dit : 

fiaccliica non similes gencrat Prxnesié racenios; 
Iin6 nec ille Iccus qui dicitnr ar«a BaccUi , 
Urbi viciiins quam dicunt AurcHannm, 
Tatia viaa bibit, nec laiia vina refundit; 
Qu« Bex Henricus sempcr sibi vina fcrebat, 
Scmper ut in pugaas auimosior ire( et cssct. 

( Mabil. , Annal, , T. IV , p. 530. ) 

Louis le Jeune n'usait pas d'autre vin , comme il parait par 
une lettre où il mande de Palestine a Suger et Raoul , comte de 
Vermandois , rëgents du royaume, de donner à Amoul , ëvêque 
de Lisieux , 60 muids de Ion bon vin d'Orléans ( Du Chesne , 
Srip., T. IV, p. 5ii ). 

Ce fut Henri qui supprima la charge de comte àa palais , dont 
il partagea les fonctions entre quatre offîciers , savoir , le chance- 



. ' qui 

grahd panelier , auquel ressorlissaient les offîciers de la pane-* 
terie , les boulangers , pâtissiers , etc. 

Le règne de Henri I commence dans les chartes tant&t au 14 
mai 1027 > tantôt au 20 juillet io3i. 

PHILIPPE L 

lo6o. Philippe T, né l'an io53 (N. S. ), succéda , Van T060, 
au roi Henri , son père , qui l'avait fait sacrer le 25 mai de 
l'année précédente , à Reims. Un auteur contemporain ( apud 
Bouquet, T. XI, p. 52) remarque qu'à cette cérémonie , Phi- 
lippe, quoiqu'il n'eut pas encore sept ans, fit lui-même la lecture 
du serment qui précéda le sacre , et le souscrivit de sa main. Le 
jeune prince gouverna d*abord sous la tutelle et la régence de la 
reine , sa mère ; puis après la retraite de cette princesse , arrivée 
l'an 1062 (N. S.), sous celles de Baudouin V, comte de Flandre^ 
qui exerça ce double emploi jusqu'à sa mort , arrivée le 1 sep- 
tembre 1067 ( Voy. les comtes de Flandre). M. Velly, d'après 
le P. Daniel, prête à Baudouin, au commencement de sa régence^ 
une expédition contre les Gascons , qui n'a pas le moindre fon- 
dement dans l'histoire. Qu'avait en effet a démêler avec les 
Gascons le roi de France ? Ils formaient un duché particulier ^ 
qui ne relevait que très-imparfaitement de la couronne. Ber- 
nard 11^ comte d'Armagnac , les gouvernait alors en paix, comme 
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ëtont issn cle l'ancienne maison des ducs de ce pays* M. Velly 
sVtait apparemment figure la monarchie française sons les pre- 
miers rois capéliens telle qu'elle était an tems de Charlemagne » 
exerçant la même autorité d*un bout du royaume à l'antre. I^es 
tems e'taient bien changés. Philippe à la mort de Baudouin y 
n'était que dans sa quinzième année y et la majorité de nos roif 
était alors communément fixée à vingt et un ans. Baudouin ce- 
pendant n'eut point de successeur dans la régence , et Philippe 
commença dès lors â gouverner par lui-même, et à faire expédier 
les actes en son nom. Car il est à remarquer qu'autrefois les 
régents prenaient absolument la place des rois , leurs pupilles » 
mettaient leurs propres noms à la tête de tous les actes émanésde 
l'autorité souveraine, et les scellaient de leurs sceaux. La régence 
de Be^iudouin n'eût mérité que des éloges ^ s'il se fut opposé y 
comme la politique semblait l'exiger , à la conquête que Guil- 
laume , duc de Normandie, fit de l'Angleterre en 1066 ( Voy. 
les comtes de Flandre). 

L'an 1 068 , fut l'époque d'une augmentation du domaine de 

la couronne. Foulques le Rechin , comte d'Anjou , pour dé* 

tourner Philippe d assister Geo9*roî le Barbu , son frère , avec 

lequel il était en guerre, lui céda le Gâtinais , et H rois jura 

bonnement j dit une chronique manuscrite, tfuil tiendroil la 

terre aux us et coutumes (quelle avoU été tenue : car autre^ 

nient ne voudrent H homme du paj's fère hommage ( Sinner , 

Catal. msî, codd. , Bern. T. Il , p. 67 ). A celte acquisition il 

ajouta depuis le Vexin français et la vicomte de Bourges. Il 

n'est donc pns vrai que « Philippe, comme l'avance un moderne, 

» laissa le domaine ressert é dans les mêmes bornes où il l'avait 

» trouvé à son avènement au trône ». 

Robert , dit le Frison , comte de Hollande , qu'on nommait 
alors la Frise , ayant envahi , l'an 10-0 , le comté de Flandre sur 
Arnoul III , petit-fils de Baudouin V, le jeune comte vint avec 
Richilde , sa more, implorer le secours de Philippe, son suzerain, 
contre Tusurpaleur. Philippe vole au secours deson vassal, et fait 
alors ses premières armes Elles ne furent poiutheurcuses. Robert 
lui ayant livré bataille près de IVTontca.>sel , le 20 février (di- 
manche de la Sepliiagésinie ) de Tan lo^i (et non 1072, comme 
quelques-uns le marquent), il est mis en déroute, et le malheureux 
Arnoul périt dans la mêlée. Malgré la honte de ce revers , il fait 
la paix avec Robert peu de tems après , et se laisse engager à 
épouser, l'an 1072, Berthe , sa belle-fille, née du premier 
mariage dt- sa femme Gerlrude avec Florent I, comte de 
Hollande (Voy. les comtes de Flandre), Philippe fut plus 
heureux dans l'expédition qu'il fit l'an lorS (et non 1076), à 
la prière du duc de Bretagne^ coutre Guillaume le Conquérant > 



r 
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î assiégeait la ville de Dole. L'ayant oblige de hever le siège , 
le chargea dans sa retraite , et lui tua beaucoup de monde. 
( f^oj- Hoèl V, duc de Bretagne ). Une raillerie que Philippe 
lança contre Guillaume fut vengée , l'an 1087, par le ravage du 
Vexin français et par l'incendie de la ville de Mantes ; mais 
Guijlaume expia lui-même sa cruelle vengeance par sa mort 
dont elle fut cause (Voy. les ducs de Normandie). 

Robert, fils aîné' de Guillaume le Conque'rant , lui ayant suc- 
ce'dé au duchë de Normandie, Philippe, prit sa de'fense , l'an 
1090, contre Guillaume le Roux , son frère, roi d'Angleterre, qui 
cherchait à le dépouiller. Ils font ensemble le siège d'un château 
de Normandie, qui avait reçu garnison anglaise. Mais Philippe, 
s'ëtant laissé corrompre par l'or que le roi d'Angleterre lui fit 
passer en secret , abandonne lâchement son vassal , et se retire 
( Roger d'Hoveden ). 

Philippe était naturellement indolent , et ennemi du travail. 
L'oisiveté le plongea dans la crapule et la volupté, et il s'y 
livra sans retenue. L'an 1092, dégoûté de la reine, son épouse, 
il s'en fait séparer sous prétexte de parenté , la relègue à Mon- 
treuil-sur-Mer, qu'il avait assigné pour sa dot, et donne sa maia- 
à Bertrade, après l'avoir enlevée le 4 juin de la même année 
( et non de la suivante ], à Foulques le Rechin, comte d'Anjou, 
son mari L'archevêque de Rouen, assisté des évêques de Bayeux 
et de Senlis ( ou ce dernier seul , suivant une lettre du pape 
Urbain II , écrite le 27 octobre de cette aunée à l'archevêque de 
Reims), ose bénir cette union scandaleuse. Yves, évêque d^. 
Chartres, l'ayant condamnée hautement, Philippe le fait mettre 
en prison par le vicomte de Chartres. Il voulut ensuite le faire 
déposer au concile de Reims , qu'il assembla le 1 7 septembre de 
Tan 1 094 , dans la vue d'y faire approuver son mariage : chose 
qui lui paraissait d'autant plus facile que Berthc était morte de- 
puis peu. Mais il fut excommunié lui-même , le 16 octobre sui- 
vant, au concile d'Autun , par Hugues de Die , légat du pape 
Urbain H. Ce poniife , étant \enu chercher un asile en France , 
renouvela cet anathème, en iog5, au concile de Clermont. 
Philippe , craignant l'effet des censures sur l'esprit des peuples , 
demande et obtient un délai pendant lequel il lui. fut permis 
d'user de la couronne (la coutume était en ce tcms-là que les 
rois aux grandes solennités parussent en habits royaux, et la 
couronne eu tête, qui leur était imposée par un évêque )• Tou- 
jours menacé , il se détermine enfin , l'an 1097 , vers le mois de 
janvier, à renvoyer Berlrade , et en conséquence , il est absout. 
Mais il rappelle quelque tems après cet objet de sa passion , et 
par- là s'attire une seconde excommunication prononcée l'aa 
iioO| au concile de Poitiers. L'endurcissement qu'opposa le 
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tcms Chris 10 regem spectanie , c'est-à-dire protegente el non 
pas cxpectante , ce qui n'a pas de sens. 

On place mal à propos , sous le règne de ce prince» rorigine 
des armoiries , inventées » dit-on , par les premiers croise's , 
pour se distinguer sous leurs casques qui leur cachaient le TÎsage. 
M. de Foncemagnc a prouve'. {Acad. des Bel. Lett. T. XV 111) 
qu'elles remontent jusqu'au! tournois institucfs Tan 934 » comme 
on le fera voir ailleurs , par Henri !■% roi de Germanie. Cepen- 
dant il faut avouer que l'usage n'en devint universel parmi les 
nobles qu^au tems des croisades. 

On rapporte avec plus de véritëau règne de ce prince l'établii* 
sèment de quatre ordres monastiques célèbres dans Tcglise t 
celui de Grammont, fondé en 1078 par S. Etienne y celui des 
Chartrcui , par S. Bruno en 1084 • celui de Cileaux par saint 
Robert en 1098, et celui de Foutevrault par Robert a Arbris- 
selios en 1 106. 

C'est au règne de Philippe I" qu'on fiic l'e'poque de la première 
diminution des espèces monnaje'es. Ce monarque fit frapper des 
espèces d'argent, altérées par un tiers d'alliage en cuivre. L'al- 
tération fut poussée 9 sous les règnes suivants » jusqu'à moitié. 
Dès-lors le nom de livre devint fic'.if , aussi bien que celui de 
sou. £n insérant un tiers de cuivre dans une livre de douze onces 
de n;étal, il ne devait plus y entrer que huit onces d'argent 
pur. Aussi fut-ce sous ce même Philippe qu'on quitta la livre 
de douze onces pour prendre le marc de huit onces , parce que 
cfTeclivcmcnt une livre d'argent monnayé ne contenait plus que 
huit onces d'argent pur. Les redevances foncières en argent 
souffrirent beaucoup des révolutions survenues dans les valeurs 
numéraires des espèces , et furent enfin réduites presqu'à rien , 
lorsqu'avec la dix- huitième partie d'un marc d'argent on acquit- 
tait une rente qui dans l'origine était la totalité d'un marc. 

LOUIS VI , DIT LE GROS. 



de saint Arnoul , évèque de Soissons ) , créé comte du Vexîn par 
son père en 1092 (et non pas en 1 102 , comme le marque Or- 
déric Vital), associé à la royauté l'an 1098 ou 1099, succéda, l'ap 
1 108, à son père et fut sacré le 5 août à Orléans par Daimbert ^ 
archevêque de Sens , au retour des funérailles de son père 
auxquelles il avait assisté. La ville de Reims était pour lors 
divisée par un schisme. Le parti qui avait élu Raoul le Vert 
pour archevêque ; et qui était le plus fort , envoya à Orléans 
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former opposition au sacre du roi ; mais la ce're'monîe était achevée 
lorsque les dépule's arrivèrent. Bertrade , marâtre de Louis, qu'elle 
avait perse'cutë du vivant du roi son père, jusqu'à l'obliger d'aller 
chercher un asile à Londres en l'an i loo , et jusqu'à lui faire don- 
ner , à son retour, un poison dont il ne gue'rît jamais parfaitement , 
renouvela contre lui ses fureurs, lorsqu'elle le vit ëlevé sur lé 
trône. Elle lui suscita pour concurrent Philippe de Mantes, son 
fils , et mit dans les intérêts de celui-ci plusieurs seigneurs des 
environs de Paris. Ces conjurés s'e'tant reVoltés presque tous 
à la fois , donnèrent pendant près de dix ans de 1 exercice à la 
valeur de Louis , et furent tous àlafîn terrassés ( Voy. les comtes 
de Blois , les sires de Mbnl/ort, de Beaugenci , de Monllhéri y 
de Couci , et les comtes de Corbeil), Dans le cours de ces 
guerres , Henri I, roi d'Angleterre, toujours attentif à profiter 
des occasions de s'agrandir , retira le château de Gisors des 
mains du chevalier Payeù , à qui les deux monarques l'avaient 
remis en séquestre , et y fit ajouter de nouvelles fortifications. 
Louis, offensé de cette mauvaise foi , somma, l'an 1109 , le roi 
d'Angleterre de faire démolir la place, et sur son refus , il marcha 
contre lui. Les deux armées étant en présence à Néaufle , des 
deux côtés de la rivière d'Epte , Louis fait proposer à Henri de 
vider leur diff rent par un combat singulier de roi à roi , pour 
épargner le sang de leurs sujets. L'anglais , loin d'accepter le 
défi, n'y répond que par une raillerie. On en vient à une bataille, 
où il est défait, et obligé de prendre la fuite. L'an iiii , les 
Français entrent en Normandie, et y .font la guerre avec différents 
succès. Elle continue avec beaucoup d'acharnement pendant 
l'espace d'environ huit ans , et n'est guère interrompue que 
par une paix momentanée, conclue à Gisors l'an iii3 , qui 
donne à peine aux peuples fatigués le tems de reprendre baleine. 

Louis le Gros avait été fiancé, l'an iio4> par son père , à 
Lucienne, fille de Gui le Rouge, sire de Rochefort, avant qu'elle 
fut nubile , ante nubiles annos, dit Suger. Mais les grands, 
ajoule-t-il , jugeant cette alliance trop disproportionnée, la fi- 
rent dissoudre ( l'an 1107 ) au concile de Troy es. Louis ne se 
liâla pas d'en contracter une autre; il attendit plusieurs années , 
par des raisons qu'on ignore, pour s'y déterminer. Enfin , parmi 
les princesses qui lui furent proposées , il choisit Alix pu Adé- 
laïde , fille de Humbert \1 , comte de Maurienne ou de Savoie , 
et de Gisèle de Bourgogne , et l'épousa. L'époque de ce mariage 
est fixée par une charte de Louis, donnée l'an 11 20, la trei- 
zième année de son règne, et la sixième de la reine Adélaïde 
( GalL Christ. , T. XII , pr. coll, 25 , 24. chartd xiii. ). Cette 
princesse a donc commencé à devenir reine l'an iii5, puisque 
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la siiicme annce de son règne se trouve jointe à la treizième 
du règne de son e'poux, commence au 5 août i io8, ou , si Ton 
veut, au 29 juillet précédent. On trouve encore, dans plusieurs 
autres chartes, xles anne'es du commencement du règne d'Adé- 
laïde , jointes à celles du roi Louis ; ce qui n'avait point été pra- 
tique' par les rois ses prédécesseurs. 

L^an 1 1 16, la guerre se rallume entre les rois Louis et Henri , 
qui font de part et d'autre de grands ravages. S' étant rencon- 
trés , l'an 1 1 19 > près du château de Noyon , dans le Vexin, ils 
en viennent aux mains , le 20 août , dans la plaine de Brenne- 
ville. Les Français, après avoir eu d'abord l'avantage, sont 
mis en déroute } mais la perte fut très-peu considérable. Il n'y 
eut , des deux côtés , suivant Ordéric Vital , que trois che-p 
valiers de tués , sur 900 qu'ils étaient en tout^ ce qui n'est pas, 
au reste , surprenant. Couverts de fer de la tête aux pieds , ces 
guerriers étaient comme autant de citadelles mouvantes , impé- 
nétrables .lux traits. D'ailleurs, comme l'observe le même écri- 
vain , les liaisons qui étaient entre les chevaliers de l'un et de 
l'autre partis, faisaient qu'ils s'épargnaient réciproquement, et 
visaient moins à s'entretuer , qu'à faire des prisonniers, afin d'en 
obtenir de fortes rançons. 11 y en eut, dit Ordéric ,. i4o de pris 
par les Normands , et un seul par les Français. On assure , dit 
une ancienne chronique , que Lpuis le Gros courut risque lui- 
même d'être fait prisonnier par un soldat anglais ; lequel , ayant 
saisi la bride de son cheval, s'écria : Le roi est pris. Mais Louis, 
ajoute-t-on, lui déchargeant en même-tems un coup de cime- 
terre sur la tête, l'élendit à ses pieds , en disant : Apprends 
qiion ne prend jamais le roi , pas même aux échecs. Cette 
aventure, dit Mézerai, fut le sujet d'une médaille qu'on fit 
graver , avec cette inscription tirée de Virgile : Nec capti po^ 
iuere capi. Ce qu'il y a de plus certain, c'est que Louis, s'étant 
égaré dans une forêt en fuyant , fut obligé de se confier à un 
paysan , qui le ramena , sans le connaître , à Andeli , dont En- 
guerraud de Chaumont avait fait, quelque tems auparavant , la 
conquête pour ce monarque. Suger dit que la défaite des Fran- 
çais, à Brenncville, n'empêcha pas Louis d'assiéger la forte 
place d'Yvri , qu'il emporta : mais , pour l'accorder avec Or- 
déric Yital, il faut ajouter que ce fut avec une nouvelle armée 
qu'il fit venir en diligence, et qui, étant composée de paysans, 
fut amenée par les curés de chaque paroisse avec leurs bannières. 
D'Yvri, le roi vint se présenter devant 3réteuil. Mais Raoul le 
Breton, qui commandait dans la place, loin de s'cfFrayer, en 
fit ouvrir toutes les portes , et marcha hardiment à l'ennemi* 
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On combattit à la Ibis aux trois portes , où les Français furent 
également repoussés ( Ordéric , p. 856. ). Les hostilités cessè- 
rent au mois de novembre de la même année , par les soins du 
pape GalUste II , qui, de Reims , après lé concile qu'il y avait 
tenu , s'était rendu en Normandie. Mais la paix qu'il rétablit ne 
fut point durable. Deux ans après la guerre recommence. Henri 
fait le dégât sur les terres de France , pour se venger de Louis , 
qui soutenait lés seigneurs ligués en faveur du prince Guillaume 
Cliton , fils de Robert et neveu de Henri : Guillaume revendi- 
quait le duché de Normandie, dont son père avait été dépouillé 
par Henri , qui le retenait prisonnier depuis plusieurs années. 
Louis, vers l'an 1 125, dépouille avec plus de justice , les. armes 
à la main , Philippe , son frère consanguin , du comté de Mantes^, 
qu'il avait mérité de perdre, par une nouvelle révolte. Aprèa 
1 avoir gardé l'espace de quarante ans , Louis le donna en dot 
a la sœur de la reine Adélaïde , en la mariant à Guillaume 
Cliton. 

L'an 1 124) le roi d'Angleterre, attentif à susciter des ennemis 
à la France, engage l'empereur Henri V à venger, sur la ville 
de Reims , l'affront qu^il y avait reçu en 1 119 , dans le concile 
qui l'avait excommunié. Le monarque allemand , dans ce des- 
sein , conduit son armée vers les frontières de Ta Champagne. 
Mais les grands vassaux du royaume , au bruit de la marche 
des Impériaux , s'étant rassemblés promptement avec leurs 
troupes, au nombre de plus de deux cent mille hommes autour 
du roi , volent à l'ennemi dans le mois d'août de la même 
année , et l'obligent à rebrousser chemin avec plus de diligence 
qu'il n'était venu. C'est à l'occasion de cette expédition, qu'on 
voit , pour la première fois , dans notre histoire , le iroi de France 
aller prendre , sur l'autel de Saint-Denis , l'étendard appelé ori- 
flamme ) espèce de bannière de couleur rouge , fendue par en 
bas , et suspendue au bout d'une lance dorée. Les comtes du 
Vexin , comme avoués de l'abbaye, le portaient à la guerre ; et 
ce fut eh cette qualité que Louis le porta, comme étant en leur 
place , depuis l'acquisition ou la conquête que le roi , son père , 
avait faite de. ce comté. La retraite honteuse de l'empereur dé- 
termina le roi d'Angleterre à faire de nouveau la paix avec le 
roi de France ( Il l'avait rompue pendant l'éloignement de 
Louis , dont il avait profité pour tenter , mais sans succès , l'in- 
vasion du Vexin français.}. L'an 1 126 , Louis passe en Auvergne 
avec une armée , pour venger l'évêque de Clermont , vexé par 
le comte Guillaume VI. (Jetait la deuxième fois qu'il marchait 
pour le même sujet contre ce comte , qui se soumit enfin , et 
promit , avec le duc d'Aquitaine , son protecteur et son suze* 
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Louis ne l'avait ëpousëe qu'en 1 1 1 5 ? Serait-ce Lucienne de 
Rochefort? Mais en 1104 » lors de ses fiançailles avec Louis , 
elle n'était point encore nubile, comme l'atteste Suger; et, 
l'an 1 107 , cette alliance imparfaite fut rompue, sans qu'il pa- 
raisse que Louis eût auparavant eu commerce avec Lucienne» 
Quoi qu'il en soit, Isabelle vivait encore en 1 175; nous en avons 
la preuve dans la charte d'une fondation qu'elle fit cette annëe à 
Tabbaye de Saint-Père en Vallée de Chartres : Pro animd ^ 
dit-elle, Lugdovici patris mei, régis sercnissîmi Francorum,., 
et pro salute filiorum meorum. De ces enfants , l'un s'appelait 
Louis , qui signa cet acte avec sa mère ( Cartul de Saint-Père 
en Vallée, p. 194/^/0 BibL du Roi. ). La reine Adélaïde se 
romaria à Mathieu de Montmore.nci , connétable de France. 
Elle mourut en 1 154 > et fut inhumée a l'abbaye de Montmartre, 
qu'elle avait fondée en 1 1 35 , et où elle passa les dernières années 
de sa vie. 

Les années du règne de Louis le Gros sont comptées dans les 
chartes^ tantôt de l'an 1099, ou de la fin de' 1098 , tantôt du 
5 août 1 108. Depuis l'an 1 1 15, il joignait assez souvent , comme ^ 
on l'a dit y aux années de son règne celles du règne de sa femme. 
Il y ajouta celles de ses deux fils, Philippe et Louis, lorsqu'il les 
eut fait sacrer. 

I 

C'est à ce prince qu'on rapporte l'établissement des communes , 
c'est-à-dire des associations de bourgeois d'une même ville 
ou d'un même bourg en corps de communauté sous un maire et 
des échevins qu'ils se choisissaient pour défendre la liberté qu'ils 
avaient achetée de leurs seigneurs, dont ils étaient auparavant les 
serfs , juger les différents qu'ils avaient entr'eux , et maintenir la 
police dont ils étaient convenus. Chaque paroisse ainsi affranchie 
sous certaines réserves marchait à la guerre pour le service du 
roi sous la bannière de son saint. 

Une autre institution de Louis le Gros , qui ne servit pas 
moins à étendre l'autorité royale et à restreindre celle des 
barons , ce furent les bourgeoisies. Ceux à qui le roi les accordait, 
ne formaient pas entre eux dans la même ville un corps municipal ; 
mais affranchis de la justice de leurs seigneurs, ils ressortissaient 
nûment à celle des omciers royaux tant au civil qu'au criminel. 

On ne connaît point déplus anciennes lettres de CotnmitliniuSy 
que celles que Louis le Gros donna le 12 avril 1120, en 
faveur de l'abbaye de Tiron. On a vainement soupçonné celte 
pièce de supposition ; elle existe en original , munie du sceau 
royal , et revêtue de tous les autres caractères qui peuvent en 
assurer rauthenticitc. On peut en voir la copie dans le GalUa. 
Chiistiana (T. VlH, pr. p. 320. ). 
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Sous le règne ie ce monarque , les Français portaient des habits 
traînants y serres par le corps , avec de larges manches qui cou- 
vraient les mains; leurs souliers, nomme's Pigaces , et depuis 
souliers à la poulaine , finissaient en pointes longues d'un et de 
deuiL pieds , tantôt directes , tantôt recourbées. Cette mode , 
invente'c par Foulques le Rçchin^ comte d'Anjou, subsista jusqu'à 
Charles V. Les laïques portaient les cheveux longs , usage contre 
lequel plusieurs e'vêques , fondés sur S. Paul malentendu , s'éle- 
vèrent, jusqu'à le traiter de péché contre nature. 

ï^es écrivains modernes reprochent à Louis le Gros d'avoir 
manqué de politique. Cependant il est le premier de nos rois qui 
ait connu le vrai système de la royauté; Ceux de ses successeurs 
qui ont eu des lumières n'ont fait que marcher sur la route qu'il 
leur a tracée. Ils n'ont fait que suivre son plan pour la réunion 
des grands âefs à la couronne > et l'extension de l'autorité royale 
pour l'administration de la justice. 

Ce monarque était persuadé que l'hommage envers ses sujets , 
your les fiefs qu'il tenait dans leur mouvance , était incompatible 
avec la dignité du trôné. Lorsqu'il alla prendre l'oriflamme 
à S. Denis, il déclara, dit Suger, en plein chapitre , qu'il tenait 
de cette abbaye le Vexin , et qj'en qualité de son porte-étendard 
il lui devrait l'hommage , s'il n'était pas roi : in pleno capitula 
piofessus est ab eo habere {P^ilcassinum) et jure signiferij si 
rex non esset , hominium ei debere. Nos rois ont été moins déli- 
cats par la suite , et n'ont pas fait diiSiculté de faire rendre 
liominage pour eux par un de leurs ofïiciers en semblable occasion, 
ou bien ils ont racheté ce droit et les services auxquels il enga- 
geait , par une indemnité. 

Un écrivain peu facile à se laisser éblouir, atteste, d'après le 
téniojgnage de ses yeux , que Louis le Gros avait le aon de 
guérir miraculeusement des écrouelles. Voici ses paroles: Par^ 
Ions maintenant du prodige que notre roi Louis est dans V usage 
d^ opérer» Tài vu moi-même ceux qui étaient ajfligés des 
écrouelles , soit à la gorge , soit en d* autres parties de leur 
corps , s^ attrouper autour de lui y pour qu'il daignât les toucher 
et faire sur eux le signe de la croix, Tétais alors à ses côtés , 
et je voulais les repousser. Mais ce prince ^ les recevant d'un air 
de bonté , s^ avançait vers eux pour les toucher , et faisait sur eux 
dévotement le signe de la croix. Il en résultait un miracle écla^ 
tant , vertu que le roi Philippe avait aussi exercée , mais dont 
il fut ensuite privé pour je ne sais quels péchés* Je me dispen^ 
serai de dire comme les autres rois se comportent en pareille 
occasion. Mais ce que je sais certainement >, cest que les rois 
d' Angleterre n'ont jamais osé rien tenter de semblable ( Guib, 
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deNovig. de Sacris Pignor. Liv. i , c. i.)* Ils Toat cependant 
ose dans la suite, après s'être attribue' le titre et les armes des rob 
de France. 

Au ccmimencement du règne de Louis le Gros , l'abstinence 
du samedi nVtait pas encore de précepte en France. On le voit 
par un règlement de Ponce , abbë de Clani^ pprtant que dans 
toutes les maisons de l'ordre y on fera , le ^ du mois de no- 
Tembre, l'ofEoe des morts pour tous les frères dëfunts et leurs 
parents , et que le lendemain on donnera aux pauvres un repas en 
gras y à moins que ce jour ne tombe un vendredi , auquel 
cafl il sera remis au samedi. Mais du tems de Pierre le V^né^ 
rable, successeur. immédiat de Ponce, Tabstinence da samedi 
était déjà si scrupuleusement observée , que les boufibns même et 
les histrions ne s'en dispensaient pas (MabilL Annal. T. Y. 
p. 147.). 

Les horloges à roues, inventées sous le règne de Hugues* 
Capet y étaient encore bien imparfaites sous celui de Louis 
le Gros , comme on le voit par les Us de Cîteaux , compilés vers 
l'an 1120. Alors, et long-tems même depuis, le rouage du mou- 
vement et celui de la sonnerie n'avaient l'un et l'autre que deux 
roues au lieu de cinq qu'ils ont à présent. Les deux roues 
leur suffisaient/ mais il fallait remonter les horloges 4 ^^ 
par jour. 

LOUIS VII , DIT LE JEUNE. 

1157. Louis Vir, dit LE Jeune, fils de Louis le Gros, né 
l'an 1 1 20 , élevé dans le cloître de Notre-Dame de Paris , comme 
son père l'avait été dans celui de S. Denis, sacré à Reims, 
le 25 octobre ii5i , par le pape Innocent II, succéda à son 
père le premier août 11 57, étant âgé d'environ 18 ans. Il était 
pour lors absent et prêt à s'en revenir de Bordeaux , où il avait 
épousé le dimanche précédent Eléonore, fille et héritière de 
Guillaume X, duc d'Aquitaine. Arrivé à Poitiers, il y fut cou- 
ronné duc d'Aquitaine , le 8 août. La nouvelle qu'il y reçut de la 
mort de son père , lui fit hâter son retour à Paris. A Noël suivant, 
il est couronné roi de France à Bourges , et y reçoit les hommages 
des seigneurs français. Ordéric Vital met ce couronnement 
a pareil jour de l'an Ii58, sous Pindiction I, parce qu'il com- 
mence l'année et Pindiction à Noël. L'an \\/\i , Louis , comme 
"duc d'Aquitaine, veut s'emparer du comté de Toulouse, et &it 
dans ce pays une expédition qui ne lui réussit pas ( J^ojr. Alfonse- 
Jourdain, comte de Toulouse,). 

L'an 1142 > brouillerie entre Louis et le pape Innocent II , au 
sujet de Pierre Effenouard de la Châtre , que ce pontife avait 
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nomme et sacre archevêque de Bourges , contre la volontë du roi 
qui voulait procurer ce siège à Gadurce, son chapelain. Lies 
choses«n vinrent au point qu'innocent mit le royaume en interdit ^ 
pour contraindre le monarque à reconnaître la Châtre. Louis â^ea 
prend à Thibaut le Grand, CQmte de Champagne, qui avait 
donne' retraite à ce pre'Iat, et excits^it sous main le pape à tenir 
ferme. Il entre à main arme'e sur les terres di\ comte , et marche 
d^roit à Yitri , qu'il prend et saccage d'une manière barbare ; 
l3op personnes y furent brûlées ou étouffées dans une église à la,* 
quelle il avait £ait mettre le feu. Le repentir sjiivit de près 
la faute L'an 114^, Louis fait demander à Celestin II , successeur 
d'Innocent , la levée de l'interdit, et Tobticnt en promettant de 
ne plus inquiéter l'archevêque de Bourges. Il fait la paix , l'année 
suivante, avec le comte de Champagne. Mais pour expier le 
saccagement de Vitri , le monarque prend la résolution daller à 
la Terre-Sainte {Robert de Mont. ). Suger abbé de S. Denis , son 
principal ministre, n'est pas d'avis de ce voyage; mais saint Bernard 
l'approuve , après avoir consulté le pape Eugène , et le prédicatejar 
remporte sur l'homme d'état. L'an it45, aux fêtes de Noël, 
Louis tient à Bourges une cour plénière, où Tévêque de Langres 
f^it un discours pathétique sur l'état déplorable des affaires des 
chrétiens en Orienta et dispose par ses exhortations les seigneurs 
français à leur porter du secours. ( Odo de Diogil. ) L'année 
suivante, Louis , avec un nombre presque infini de gentilshommes 
et d'autres personnes, reçoit la croix en pleine campagne, à 
Yézelai, des mains du saint abbé de Clairvaux, le jour de Pâques, 
5i mars. II part le 1 1 juin de l'année 1 147 9 à la tête de plus de 
deux cent mille hommes , avec la reine Ëléonpre, laissant le soin 
de l'état à Suger et à Raoul, comte de Verm^ndois ^ nommés 
régents, le 16 février précédent, au parlement d'Btampes. Louis 
' passe au mois d'octobre à Constantinople , ou l'empereur Manuel 
le reçoit avec plus d'honnêteté que de franchise. Il perd, en 
traversant l'Asie , une grande partie de son arricrc-garde ^ans les 
différentes attaques que les Turcs lui livrent , et arrive à Antioche 
le 19 mars 1148. De là, s'étant rendu à Jérusalem, il joint 
ses troupes à celles de l'empereur Conrad, pour aller faire* le siège 
dje Damas. Cette entreprise ayant mat réussi par la trahison des 
Francs de Syrie , Louis reprend la roule de la France , au n^ois 
d'avril de l'année suivante. Il est pris sur mer par des Grées, et 
ensuite délivré par l'amiral de Roger, roi de Sicile. Arrivé 
en France sur la fin de la même année 11499 il Pf^i*^ pour la 
Normandie, dont il met en possession Geoffroi PL'^nragenet, et 
son fils Henri, depuis roi d'Angleterre; après quoi il reçoit 
df^ celui-ci l'hommage-lige pour ce duché que son père lui avait 

V, 66 
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cëdc. L^an ii52^ il perd, le i5 janvier, Suger, son ministre, et 
verse des larmes à ses obsèques auxquelles il assiste. Ce grand 
homme , que la nation décora du titre de père de la patrie y 
honneur qui n'a jamais ëtc accordé à aucun autre ministre, ne fut 
point remplacé. Avant qu'il eùtrendn l'esprit, Louis étant parti 
avec la reine Eléonore pour l'Aquitaine , avait retiré des places 
de ce duché les garnisons qu'il y avait mises. Geoffroi du Vigeois 
( cap 53 } remarque qu'ils arrivèrent à Limoges dans la semaine 
de Noël. De retour à Paris , le monarque pense à consommer le 
divorce qu'il méditait , et dont ce voyage était le préliminaire. 
Dans cette vue, ayant amené, le 18 mars suivant, la reine 
a Beaugenci, il y fait déclarer, en plein concile, leur mariage 
ni;l , quoiqu'ils en eussent deux filles , et renvoie cette princesse 
avec sa dot. La conduite licencieuse d'£léonore fut la cause 
de cette séparation, et la parenté, comme il était ordinaire , en 
fournit le prétexte. Un moderne acëuse sans fondement Suger 
d'avoir engagé Louis le Jeune d'en venir à cette extrémité. 
, I^a chronique d'Ancbin , suivant le manuscrit original , en rejette 
le blâme sur S. Bernard; et Guillaume, auteur de Ta Vie de3uger, 
en décharge formellement ce ministre. Les préliminaires de ce di- 
vorce, il est vrai , précédèrent sa mort. Mais il faut convenir, si 
l'on est équitable j que^ loin d'avoir été l'effet de ses conseils « ils 
furent la suite de l'état de langueur et d'inaction où dcs-lors sa 
maladie Tavait réduit. Deux mois précisément après le concile de 
lieaiicjcnci , le 18 mai , Henri , duc de Normandie , moins délicat 
que le roi de France, donna sa main à Eléonore. L'intérêt fut le 
nœud de cette alliance. La princesse porta en dot à son nouvel 
époux les trois plus belles provinces de France; ce qui rendit 
ce vassal , avec celles qu'il y possédait de son chef, aussi puissant 
dans le royaume que le roi même , son suzerain. Les politiques 
machiavélisles n'ont pas manqué de dire que Louis aurait dû 
renvoyer sa femme et garder la dot. Mais on ne connaît point de 
loi divine ni humaine qui autorise à retenir le bien d'autrui. 

L'an ii54> Louis épouse à Orléans Constance, fille d'Al- 
fonse VIJI , roi de Castille. Sur la fin de Tannée suivante, il en- 
treprend le pélo'rinage de Saint-Jacques avec son épouse , et de là 
ils vont rendre visite au roi de Castille , père de Constance , qui 
les reçoit magnifiquement à Tolède. Peu de tems après leur 
retour, il arrive à Louis une aventure singulière. JLtaut eu voyage 
aux environs de Paris , comme il s'en revenait dans sa capitale , la 
nuit le surprend à Créteil. Il s'y arrête , et se fait défrayer parles 
habitants, serfs de Téglise de Paris. La nouvelle en étant venue 
promptement aux chanoines , ils cessent aussitôt le service divin , 
résolus de ne le reprendre qu'après que le monarque aura 
restituée leurs serfs de corps ^ dit £tieuQ« de Paris , la. dépens» 
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X[u'îl leur a occasionnée. Arrivé à Paris ,' Louis vient le ménage 
jour à la catbëdrale pour y assister à Toffice. Il est e'tonné d'eu 
trouver les portes ferme'es , et demande la raison de cette sin- 
gularité. On la lui dit; mais loin de s'en offenser, il fait ses 
excuses, et promet réparation en présence de Tévêque et 'de ses 
chanoines, qu'il aVait fait rappeler. Les portes de l'église alors 
lui sont ouvertes, il y entre, et, après avoir fait sa prière, il 
s'offre à dédommager les habitants de Créteil des frais qu'il leur 
a causés. L'évêque se rend caution pour le monarque, et engage 
à l'inslant au chaj>itre c(eux chandeliers d'argent pour les garder 
jusqu'à l'accomplissement de sa promesse. L'acte de cette 
réparation fut gravé sur une verge (on ne dit pas de quelle 
matière elle était) , que l'église de Paris a long-tems conservée 
en mémoire de ses libertés ( Bouquet , T. XII, p. 98.) Pour 
apprécier avec équité ce trait, il faut se transporter au siècle où 
il est arrivé. 

L'an iiSy, suivant Radewic , auteur contemporain, Louis 
s'avance jusqu'à Dijon pour une entrevue avec l'empereur Fré- 
déric , qui était alors à Besançon, u Mais apprenant , dit cet 
c historien, que Tempereur s'en retournait en Allemagne, il 
cf n'alla pas plus loin. Les deux princes néanmoins , ajoute-t-il , 
« s'envoyèrent réciproquement saluer par leurs ambassadeurs, 
« savoir l'empereur par son chancelier Renaud, et par Ulric, com« 
.4c te de Lenzbourg; et le roi de France par le chancelier Albéric. 
M Or je tiens, poursuit Radewic, du vénérable Henri, évêque 
4L de Troyes , que Louis , ayant appris que l'autorité de Frédéric 
« avait prévalu dans ces contrées (de la Bourgogne) , fut saisi de 
-M crainte, et que ne s*attendantplus h une conférence , mais à des 
t( hostilités , il avait disposé secrètement , dans les villes voisines, 
ti des troupes assez considérables , et même en si grand nombre, 
« qu'au rapport de ce prélat, neuf évêques de sa suite avaient 
« logé une nuit dans Troyes, chacun avec leurs milices parti- 
« cuïièrcs; et comme tout ce pays fut dans le trouble et l'agitation, 
« sa peur nous tint lieu de victoire » . Voilà un voyage de Louis 
en Bourgogne dont nul autre écrivain du lems n'a fait mention. 
Car il n'est guère vraisemblable que Radewic le confonde avec 
celui que ce monarque fit en 1 162 , à l'invitation de Frédéric, et 
qu'il poussa jusqu'à Longwî-sur-Saone pour conférer avec cet 
empereur, louchant le schisme qui divisait alors l'église romaine. 
Nous rendrons compte ailleurs de ce dernier ( rojez Henri , 
comte de Champagne). 

L'an 11 58, Louis reçoit à Paris le roî d'Angleterre , auquel il 
cède son palais, et va loger au cloître Notre-Dame (/îa^i///! de 
Diceio'). Ceci montre que Louis lé Jeune . n'avait qu'un seul 
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palais dans sa cap'italt , et qu'il n'y ^tait pas n 
large. ^ 

I, et non pas 1 164, mort de Pierre Lombard , «vêqmt 
'US connu sous le nom de Maître tfes Semences. Les 
s'accordant point, pour l'e'leclion do sou successeur, 
trois compromissaircs. L'archidiacre Maurice de 
Sulli , l'un d'cuire eux , bien assuré de n'être point de'mcnti par 
ses deuK collègues , se proclame lui-même, diaant qu'il ne con- 
unissait persoune plus propre ni plus dispose' que lui à bien rem- 
plir le siège vacant; et toute l'assemblée acquiesce à cette «'ton- 
nante proclamation (Cœsar. UeisUrbac ). Quel contraste! 
Philippe de France, fils de Loni$ le Gros, et archidiacre de 
Paris , nomme' canoniquement à l'evêchc de Paris , après la mort 
de l'evêque lliibaut , avait par modestie cède' la place à Pierre 
Lombard; et Maurice de Sulli , de la lie du peuple (car snn sur- 
nom lui venait, non de sa famille , mais de son lieu natal), ose 
se proférer à tous ceux qui e'Iaient sur les rangs pour le même 
objet. On peut uc'anmoins dire à son avantage, qu'il re'para te 
vice de son e'icction par la sagesse de son gouvernement. Ce fut 
lui qui bâtit l'église de Notre-Dame, dont le pape Alexandre 111 
posa la première pierre vers l'an 1 165. Ce pontife, chassa par la 
faction d'Oclavien, son compétiteur, se relira en France l'an 
it6a. Louis vint, de compagnie avec le roi d'Angleterre , au 
devant de lui jusqu'à Touci-sur- Loire , où, l'aj^ant salué dans 1% 
campagne . les deuji monarques le conduisirent à sa lente , fti 
chant à côté de lui, et tenant à droite et à gauche la bride dei 
cheval ( Robert-du-Mont. ) 

L'an ii64i Louis ouvre un asile dans ses états â 

Eonlife persécnlé. C'était saint Thomas , archevêqne de Canlnr^ 
éri, qui fuyait la colère injuste du roi d'Angleterre. Des am- 
bassadeurs de ce monarque étant venus témoigner à Louis son 
mécontentement de cet accueil : a Si votre maître , leur dit- il , 
s est si jaloux des coutumes de son royaunlc , qui font le sujet 
B de la querelle , il ne doit pas trouver étrange, que je garde 
» aussi celle que j'ai reçue des rois, mes ancêtres , comn 
» droit héréditaire , qui est de protéger les personnes aflfUj 
» surtout lorsqu'elles souffrent persécution pour la justi 
Louis donna retraite, l'an 1175, a un second fugitif d'A. 
terre , dont la cause était bien différente de celle du saint pi 
îiaui voulons parler dn jeune Henri, dit an Cauri-Maïuet, révoIW 
contre le roi , son père. Non content de le recevoir dans ses 
e'iats et à sa cour, Louis s'engage à réunir tous ses efforts aux 
siens pour Je mettre en possession de la Normandie. Ih 
ensemble dans celte province , à la tète d'une armée , prei 
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djvferècs places y et e'cbouent devant d'autres. Richard et Geof^ 
froi, frères du jeune prince , l'imitent dans sa révolte-, et trou- 
vent la même ressource dans le roi de France , qui leur fournit 
troupes et argent pour accabler Iieur père [infortune ( Voyez 
Henri II ,- roi âH Angleterre). L'an 1 176 on 1 177, la guerre de 
l'Angleterre avec la France , qui n'avait ëté interrompue que 
par des trêves assez courtes , est termine'e p,ar l'entremise du 
cardinal Pierre de Saint-Chrisogone , le'gat du pape. L'an 1179,. 
)e 21 août, Louis se rend au tombeau de saint Thomas de Can^ 
torbe'ri , pour demander à Dieu , par l'intercession de ce saint , 
la gue'rison de Philippe , son fils , dangereusement malade. Il 
l'obtient, se rembarque àDouvres le 26 août, et arrive en vingt- 
quatre heures au port de Yitsan dans le Boulonnais. Roger de 
Hoveden , qui rapporte ce voyage , dit que c'est la première 
' fois qu'on vit un roi de France en Angleterre. Louis le Jeune , 
quelque tems après son retour, fut frappe" d'apoplexie à Saintr 
Denis I où il était allé rendre à Dieu ses actions de grâces , et 
demeura paralytique de la moitié du corps. Cet accident lui fit 
hâter le couronnement de son fils, dont le jour fut -fixé à la Tous- 
saint suivante 1179» Malgré son infirmité, il en ordonna lui- 
même tous les préparatifs. « On prétend qu'à celte occasion, 
» il régla le nombre et le rang des pairs qui devaient y figurer, 
» Il est certain que le roi d'Angleterre (Henri le Jeune, beau- 
» frère de Philippe), comme duc de Normandie, y porta la 
» couronne , et le comte de Flandre l'épée royale , et que plu- 
» sieurs grands seigneurs marchaient devant et après le jeune 
» prince , faisant les fonctions pour lesquelles ils étaient desti- 
» nés. Mais nous ne voyons pas que les six pairs ecclésiastiques 
» y aient eu aucune distinction sur les autres prélats du royaunie. 
y L'archevêque de Reiïns , Guillaume de Champagne , frère de 
» la reine, fut le ministre de la cérémonie. Il profita de la puis- 
si sance et du grand crédit que lui donnait son alliance avec la 
» maison royale , pour obtenir un édit qui assurait à perpétuité 
» aux archevêques de Reims le privilège de pouvoir seuls sacref 
» les rois de France ; et cet édk, confirmé par une bulle d'A- 
» lexandre III, termina enfin une question qui avait paru jus- 
II que là assez indécise») (Oroux, Hist* EccL de la Cour y 
t. I , p. 258). 

L'an 1 1 80 , Louis donne , pour épouse à son fils , Isabelle , 
fille de Baudouin V, comte de Hainaut. La princesse fut amenée 
à l'abbaye d'Arouaise, où le mariage fut célébré le 28 avril, 
par Roger, évêqne de Laon, et de là conduite à Bapaume où les 
réjouissances des noces se firent. Le 18 septembre suivant, Louis 
ineurt à Pf ris , âgé de soixante ans; après quarante-trois ans i^u 
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apparant , et même czcîtaat La rérolle des traû fils dm roi d'An- 
gieterre contre lear père. Da icite , la daactiîi et rëqaîlé de 
S4Mi gnarerotment ficreiU Irès-araiiCagcascs à la Prance. l^'açri- 
cvltare , svârant le tenMMjs^kase de» mèaies ëcrnraîns • aV fiit 
jamaî» plos fiorissante qce som sca rq^se^ On TÎt de tons cèléf 
le» ibrèu se oonrertir en terre» EabomabieT ; et coBBane la papa- 
latîon SDÎt les progrès de TagricaUiire , les TÎilcs « tes booigs et 
Je» rilbges se tro u ver e u t trop ârotU et en trop petit nambre, 
poar coRlenîr la nmftitode des habitants. On bâât par tant de 
aooreaox édifices ; on relera les aacieDS ; an âargit les enceintes 
des TÎIIes ; on les embellit de temples soperbes , et on t ajonU 
de nouvelles fortiâcatiODs. Ces conâtractions attirèrent en France 
des onvners étrangers, et sartout àes Arabes d'Espagne. Ce sont 
eux qai nous apportèrent celle manière élégante et hardie de 
bâtir, qn'on appelle improprement la gothique moderne, et 

a^on devrait plutôt nommer Yarabesque. L'église cathédrale 
Paris, commencée, ainsi qu'on l'a dit , vers Fan \i(oo ^ est 
on des plus anciens monuments de cette espèce d'architecture , 
etpeut'étre le plus bean,par son étendue et sa dcHicatesse. Louis 
le Jeune eut d'£L.ÉoMOAEdeux filles , comme on l'a dit , Blarie, 
femme de Henri I, comte de Champagne , et Alix , mariée à 
Thibaut le Bon , comte de Blois. De Cokstancb , sa deuxième 
îevnnie j décédée en 1160, le. 4 octobre , il lais^ Marguerite » 
femme , 1 * du jeune Henri , dit au Court-Manlcl , sacré roi 
d'Angleterre ; tP de Bêla III , roi de Hongrie ; et Alix , accordée 
à Richard , roi d'Angleterre , puis mariée^ en 1 iqS, à Guilljaume 
ni , comte de Ponthieu. En doimant à Constance cette seconde 
fîlle, que les modernes attribuent à la troisième femme de Louis, 
nous suivons les auteurs contemporains , qui s'accordent toas 
sur ce point. Louis épousa en troisièmes noces , le i3 novembre 

1 160 , Amx , fille de Thibaut le Grand , comte de Champagne, 
morte le 4 j"*" 1206, et enterrée à Ponligni. Il n'eut de ce de^ 
nier mariage, comme le dit positivement GeoITroi du Vigeois, 
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qu'un fils et une fille, savoir, Philippe , et Agnès , consécutive- 
ment femme des empereurs grecs , Alexis le Jeune , et Andro- 
nic Comnène^ puis marie'e en troisièmes noces à Théodore 
Branas: 

Le commencement du règne de Louis le Jeune , se calcule 
de quatre manières dans les chartes. Il se prend , i^ de Pan 1 15 1 , 
époque de son association au trône ; 2** de Tan ii55 , apr^s le 
mois de juillet , ou de Tan 1 154 avant ce mois (oh ne s^it point 
la raison de cellerci); 5** de Tau ii55 , lorsque son père , dans 
une maladie dont il n'espérait pas de revenir , lui rësigua le gou* 
vernementy et lui remit , ainsi qu'on l'a dit , l'anneau royal , eu 
signe d'investiture; 4° ^^ ^^ mort de son père, premier août 
1157. On voit aussi des dipiômes où ce prince date de la nais- 
sance de son fils. Il est remarquable que dans une ordonnance 
de Louis le Gros , datée de Paris , et dans une autre donnée par 
Louis le Jeune à Bordeaux , sous la même date , les mêmes 
témoins sont nommés et dans le même ordre. C'est que comme 
les actes étaient souvent signés par dés absents , ils étaient aussi 
attestés par des personnes qui n'étaient point sur les lieux où ils 
étaient passés. On a de Louis le Jeune, un diplôme de l'an 1 171^ 
où il prend le litre de roi de France } au lieu de roi des Français, 
comme s'étaient qualifiés ses prédécesseurs ( Onionn. du Louy , 
tom. 4) P* 206). 

L^ nom de régale commença d'être en usage sous le règne de 
Louis l6 Jeune , pour marquer le droit qu'a le roi de percevoir 
les fruits des abbayes et évêchés vacants. Les systèmes varient 
sur l'origine de la chose. Il est le premier roi de la troisième 
race qui ait imposé des taxes au clergé. Prêt à partir pour la 
Terre-Sainte , il taxa l'abbaye de Saiut-Benoit-sur-Loire à mille 
marcs d'argent , somme qui fut réduite par composition à trois 
cents marcs. Il est fait mention aussi de la taxe de l'abbaye de 
Ferrières , et de celle du chapitre de Brioude pour le même sujet 
(DuChesne, Sctt'pt. Franc, tom» ^y p. 425, 552. Patru, Traité 
des décimes, ) 

Louis le Jeune est aussi le premier roi de France^ sur le sceau 
duquel oh voit une véritable fleur de lys (TV. 7>. de DipLy t 4 , 
p. 58o. ) Ce fut encore lui qui introduisit l'usage du petit sceau ou 
cachet pour contre-sceller les diplômes. 

Lé marc d'argent, e^n 1 144 9 valait quarante sols ; et en 11 58 , 
il était porté à cinquante-trois sous quatre deniers tournois (Le 
Blanc, p. i65). 
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PHILIPPE îr, BUMomk AUGUSTE. 

1180. Philippe , ne de Loois Vil et d'Alix l'an 1 1 65 y le 21 
(et non le 1 1 ) du mois d'août (i ) , ce qui le 6t surnommer 
Auguste, sacre le premier novembre 1 179 à Reims, couronne 
une deuxième fois a Saint-Denis , avec ia reine Isabelle ^ sa 
femme, le 29 mai 1 180 , succe'da , le 18 septembre suivant , à 
son père , sous la régence de Philippe d'Alsace , comté de Flan- 
dre , et la conduite de Robert- Clément de Metz , maréchal da 
France , que son père lui avait donné pour gouverneur. Dès le 
tems de son premier couronnement , il était regarde comme le 
seul monarque en France } et afin que Louis le Jeune , dit Raoul 
de Diceto , ne statuât rien à Tinsu de son fils y on le priva de son 
sceau. Philippe , dès lors se brouilla ^ par les intrigues^ de ses 
ministres , avec la reine sa mère » au point de • lui retirer les 
châteaux qui lui avaient cté donnés pour sa dot. Mais le roi 
d'Angleterre, auprès duquel elle s'était retirée en Normandie^ 
sVtant rendu médiateur entre la mère et le fils , les réconcilia 
iians Gisors le 28 juin 1 180 ( Idem)p Peu de tems après la mort 
de son père, Philippe voit éclater contre lui une conspiration 
de la plupart dps grands vassaux, qui voulaient se prévaloir de sa 
jeunesse pour se rendre indépendants. Philippe, apprenant leurs 
premiers mouvements ^ dit sans s'étonner en présence de sa cour, 
au rapport d'une ancienne chronique manuscrite : Jacoit ce 
chose que il facent orendroit (dorénavant) lor forces ; et lor 
grang outraiges et grang vilonies, si me les convient à souffrir; 
se a Dieu plest y ils ajfobloieront et envieilliront , et je crois^ 
irai , se Dieu plest , en force et en povoir : si en serai en tores 
( à mon tour) vengié à mon talent. Il prit aussitôt les armes 9 et 
en moins de deux ans, il mit tous lés rel)elles à la raison. Ayant 
rendu la paix au royaume , il entreprit une œuvre 9 qu'il jugea 
très-propre à le faire refleurir. L'an 1 182, par un édit du mois 
d'avril , qui fut exécuté au mois de juillet suivant, il ordonna à 
tous les Juifs de sortir de ses états , confisqua leurs immeubles , 
et déchargea leurs créanciers de toutes dettes envers eux(Rjgord). 
Les usures criantes qu'ils exerçaient , les sacrilèges , et les an- 
tres horreurs, dont ils étaient accusés , furent les motifs de cette 
expulsion. On avait surtout persuadé à ce prince , dès son en- 
fance, que tous les ans à Pâques ils crucifiaient un enfant pris 
d'entre les Chrétiens. C'était le même reproché que les Païens 
ayaieut calomnieusement fait aux Chrétiens des premiers siècles. 

(i) Le samedi dans rpctave de TÀssoniplion , suivant les auteurs du tems, 
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Le comte de Flandre n'exerçait plus la re'genc€ aloi*s J mais il 
jouissait loujoiirs d'un grand cre'dit à la cour et comitie oncle de 
]a jeune reine et comme parrain du roi. La mort d'Isabelle , sa 
femme, arrive'e le 27 mars 1 185 , le fit totalement declieoir de 
la faveur. Cette princesse qui, de son clief, e'tail comtesse de 
Vermandois, n'ayant point laisse' d'enfants , le roi , comme plus 
proche lie'rilier , re'pe'ta ce comte. Mais Isabelle en ayant fait 
donation à son e'poux, celui-ci refusa de 5*en dessaisir. La guerre 
fut alors déclarée entre le roi et le comte ', elle dura deux ans , 
et finit par un accommodement qui assura au roi la pi^oprie'te' du 
Vermandois, et au comte l'usufruit de quelques places qui.ea 
dépendaient (Voyez les comtes de Flandre et les comtes de 
Vermandois ) . 

. Des brigands , en ce tems-là, réunis eil corps d*armée, déso- 
laient plusieurs contrées de la France. On les appelait Braban-* 
90ns , parce que la plupart d'entre eux étaient sortis du lirabant. 
Les habitants du Berri , où. ils exerçaient les plus grandes cruau- 
tés, eurent recours au roi, l'an 1 184. H envoya contre eux des 
troupes qui , s'étant jointes à celles que les seigneurs du pays 
avaient rassemblées , en tuèrent sept mille cinq cents dans ua 
combat La. noblesse d'Auvergne en passa au fil de l'épée trois 
mille daps une autre occasion. Ce carnage , dit le F. Daniel , les 
réduisit à un très-petit nombre et les dissipa.-Nous voyons cepen- 
dant que des princes ^ dans la suite, en prirent des bandes à leur 
solde. . . 

Jusqu'à Philippe Auguste , la ville de Paris n'était point pavée. 
Ce prince, ayant ordonné, l'an 1 184» qu'elle le fut, un financier 
nommé Gérard de Poissi , dont le nom a mérité de passer à la 
postérité, contribua généreusement à cette dépense, et donna 
onze mille marcs d'argent (Sainte -Poix). Le monarque, vers le 
même tems^ fit entourer de murs le parc de Vincennes. Nous 
verrons d'autres embellissements qu'il fit a Paris. Autant il était 
porté vers les entreprises utiles , autant il méprisait les vains 
amusements. L'an 1186, il chassa de sa cour les jongleurs et les 
bouffons qui faisaient les délices de la noblesse oisive, et trans- 
porta aux pauvres les présents qu'on avait coutume de leur faire 
{Joan. a. S, P^ict. Chr. ), 

Henri le Jeune, dit au Court-Mantel y fils de Henri II, roi 
d'Angleterre, étant mort, l'an 11 83, sans laisser d'enfants de 
Marguerite de France, sa feimne , les terres qui avaient été 
données en dot à la princesse, devaient revenir à la France. 
Mais le vieux Henri n'était pas d'humeur à s'en dessaisir., Pour 
être fondé à les retenir , il imagina l'expédient de les demander 
pour la dot d'Alix, autre sœur de Philippe y qui avait été fiaacc^e 

V. 67 
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dès l'an 1 1 67 , à l'âge de six am , au prince RicharJ , son second 
fils , et qui lui avait i-Ie remise dù-s-lor? jusqu'à l'âge nubile. 
Philippe y consentit ; mais Henri éloignait touiours la conclusion 
du mariage sous divers pre'textes. Las de ses défaites, Philippe, 
l'an 1 187 , ponr le contraindre à se di/cider , entre à niaïn arme'e 
daus le Berri , prend IssouJun avec quelques forteresses , cl met 
le siège devant Qhàleauroux. Henri vient an recours de la place. 
Les legals du pape s'entremettent pour (itire la paix entre les 
deui rois , et réussissent à leur faire conclnre une (r^ve de deux 
ans. Elle n'cnt pas celle dure'e. L'année suivante , sur tes tristes 
nouvelles apportées de Palestine par Guillaume, archevêque de 
Tyr, les dcui rois, Philippe et Heuri. le vingt et un janvier, 
tienneut une confiirence entre Gisors et Trie , dans laquelle ils se 
concertent pour aller s'opposer aux progrès de Salsdin sur les 
Chrétiens. Un grand nombre de seigneurs français et anglais, 
qui s'étaient rendus à celle entrevne , s'ohligêrenl à suivre leurs 
maîtres respectifs dans cette expédition, et le lieu, où se tint 
l'assemblée, fut appelé le Champ Sacré. Le comte de Flandre, 
qui s'y trouvait aussi, prit le même engagement avec tous les 
nobles de sa suite; et il fut convenu , dit Raoul de Diceio , que 
lus Français porteraient la croix de couleur rouge , les Anglais de 
couleur blanche, et les Flamands de couleur verte. Philippe 
tient à Paris , le 37 mars suivant , une grande assemblée , où l'on 
ordonne uu subside pour la Terre-Sainle , qui fut Donimé la 
dime saladine. Mais la même année Philippe est obligé de 
marcher au secours d'Alfonse, comte de Toulouse, que Richard, 
fîU de Heuri II , avait eulreprii de dépouiller. On fait une trêve 
de deux mois le 18 novembre i Boumoulins. Richard, changeant 
d'intérêts, se retire à la cour de Philippe. La guerre recommença 
avec Henri ÏI. Philippe le poursuit de château en château , et 
l'oblige enGn de consentir à une nouvelle conférence pour la 
paix. Elle se tint à Colombiers , près de Villandri sur le Cher, 
le 4 juillet 1189, et le monarque anglais y subit toutes les 
condilious que Philippe et Richard voulurent lui imposer. 

Dégage' des embarras qui avaient retardé son voyage de la 
Tcrte-Sainle, Philippe, l'an 1190, va prendre ruriUamme i. 
Saint-Denis le n4 juin, et, de retour à Pans, il fait son leslanicnt, 
par lequel il établit régents du royaume, en son absence , la reine 
AHk, sa mère (il était veuf depuis le I 5 mars de celle année), 
et Guillaume , son oncle, cardinal et archevêque de Reims. C'est 
dans cet acte, compris en 29 articles, qu'on trouve la première 
institution des baillis royaux, comme juges établis au-dessus 
des prévois. Le monarque se met en m.irche le lendemain, et 
arrive le 4 juillet à Vczclai, où était le reudci-yous, avec Richard, 
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Revenu, roi d'Angleterre; de là il prend la route de Gênes, où 
il s'embarque. Ayant relâché le 16 septembre en Sicile , il y passe 
l'hiver avec Richard, non sans avoir beaucoup à souârir de 
l'humeur impétueuse et violente de. ce prince. Il part, le 5o 
mars iigi, du port de Messine, et aborde enfin le i5 avril 
suivant, veille de Pâques, devant Acre , assiégée depuis deux ans 
par les croisés. La ville se rendit le i5 juillet suivant. Philippe^ 
après cette expédition , remet à la voile (le 5 août) pour revenir 
en France , où il arrive aux fêtes de Noël ( Gilbert de Mons dit au 
mois de janvier). Deux choses le déterminèrent à prendre ce 
parti y le dérangement de sa santé et la conduite turbulente et 
impérieuse du- roi d'Angleterre en Palestine. A son retour, il 
trouve les Parisiens occupés à bâtir ^ comme il l'avait ordonne 
avant son départ, les murs de clôture et les portes de leur ville. 
L'ouvrage, commencé en 1 1 90, ne fut achevé que vers Tan 1 2 1 1 , 
mais il est bon de remarquer qu'on ne fit alors que des murailles 
sans fossés. Rigord dit, qu'à l'exemple de la capitale, plusieurs . 
villes et bourgs se fortifièrent par l'ordre du prince. 

L'an 1 192, Philippe , sur un faux avis que le vieux de la Mon- 
tagne devait envoyer des assassins pour le tuer, institue une 
compagnie de soldats, tous gentilslîommcs , armés d'une- massue 
d'airain et d'un carquois , pour la garde de se personne. Ainsi 
ce n'est pas saint Louis , comme le marque M. Brussel, qui, le 
premier de nos rois, ait eu des gardes. Il est certain d'ailleurs 
que les rois mérovingiens en avaient sous le titre de domestiques. 

Il fallait une nouvelle épouse à Philippe. L'an 11 95 (et noq 
pas 1192, comme le marque le P. Daniel), il donne sa main, 
le ]4 août dans la cathédrale d'Amiens, à Ikgebur&e ou Isav- 
BUBGE , comme elle se nomme elle-même dans lés actes qu'on a 
de cette princesse, sœur de Canut VI, roi de Danemarck, qui 
lui avait.été amenée par son ambassadeur, Etienne, évêque de 
Noyon , et le lendemain il la fait couronner eu sa présence. Mais, 
au milieu de la cérémonie , il conçoit pour elle une si grande 
aversion, qu'il ne peut l'envisager sans une sorte d'horreur. 
Cependant la princesse , selon tous les historiens , était digne à 
tous égards de son affection. Le 4 novembre suivant, Philippe 
tient à Compiègne une grande assemblée de prélats et de sei- 
gneurs., où il fait casser son mariage , sous le prétexte très- 
commun en ce tems-là de parenté ; après quoi il l'éloigné de sa 
présence. (Elle apjyla au pape , et se retira à Gisoin, abbaye ^e 
chanoines régulielPau diocèse de Tournai , où , selon le témoi- 
gnage d'Elienne , éveque de" cette ville, elle vécut dans les 
exercices dcpiélé, manquant d'ailleurs du nécessaire, et obligée 
de vendre ses effets pour subsister.) 



r. 
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Le roî d'Angleterre était alors retenu prisonnier en Allemagne. 
Philippe profile de la conjanc*ure ponr soulever codtre ce 
rince les barons d'Aquitaine , et faire lui-mf^me irruption sur 
es terres de Normandie. C'était , disent les historiens anglais , 
une violation manifeste de la promesse que Philippe, en partant 
pour la Terre-Sainte, avait faite à Richard, de ne point com- 
mettre d'hostilite's sur ses terres avant son retour. Les Français 
ont épuise' leur subtilité' pour justifier sur ce point leur souverain^ 
Quoi qu'il en soit, Richard ayant recouvre' sa liberté, Tan i ig4, 
prend aussitôt les armes pour repousser son ennemi. Philippe, 
surpris, le 5 jnillet, par les Anglais, entre Blois et Freteyal , 
perd tout son bagage, dont les titres de la couronne faisaient 
partie, (r/étail l'usage de nos rois, rn ce tems là, do les faire porter 
a leur suite » comme le pratique encore nnjoTird'hui le grand- 
seigneur. ) Pour réparer cette perte, le roi fit faire des perqnisî-- 
tioui» exactes de tous ses droits. On transcrivit, par ses ordres, dans 
trois registres, tout ce qu'une recherche laborieuse put décou- 
vrir; et dans la crainte d'un malheur semblable à celui qu'on 
venait d'éprouver, Philippe régla, i** que les ori^inauiç , tant des 
actes qu'il avait recouvrés et recouvrerait , que de ceux qu'il 
passerait dans la suite, seraie'nt mis dans un dépôt, d'où ils ne 
sortiraient plus (c'est ce qu'on nomme anjonrd'hui le 'Présor 
des Chartes); 2* que les registres où les actes seraient portés 
feraient foi comme les originaux. 

les deux rois éç;alement fatigués de la guerre, parce qu'ils 
étaient n peu près d'égale force, se rendent, le 7 mai i igS, au 
Gué d'Amour, entre Issoudun et Charroux, ponr traiter de leurs 
dificrcnts (Rymer, T. I, p. 29 ). Tandis qu'ils confèrent en- 
semble à la vue de leurs armées, un serpent énorme sort du pied 
d'un arl)rc et vient à eux, levant la lêle et sifflant contre l'un 
et l'autre comme pour les attaquer. Ils mirent chacun aussitôt 
l'épée à la main pour le tuer, mais il disparut. Cependant leurs 
armc'es , s'iuiaginant qu'ils voulaient se battre, commençaient à 
s'ébraultr pour venir à leur secours. Ils s'en aperçurent, et 
allèrent chacun à leurs gens pour les arrêter. La paix ne fut 
sij^néo que le i5 janvier suivant, près de Louviers. Philippe y 
gagna Gisors , Vernon, Néaufle, Paci , Longueville, Yvri , etc. 
qui lui furent cédés par Richard, à condition qu'il ne donnerait 
aucun secours au comte de Toulouse, que Richard était résolu 
d'opprimer. 

Philippe ayant fait autoriser, l'an ïigS, pa^des commissaires 
du sain» sié^e , son divorce avec Ingeburge, le pape Célestin III 
cassa, l'auuée suivante, ce jugement, enjoignit au roi de re- 
prendre celle qu'il avait quittée. Aveuglé par sa passion, Philippe 
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mëprîsa cet orclre et épousa , dans le mois de juin i ig6 , Agnes , 
fille de Berthold IV , duc de Me'ranie. Le pape déclara ccf mariage 
nul , et menaça le roi d'un interdit qui fut réellement jeté' sur le 
royaume, l'an 1200, par un lëgal d'Innocent 111 , son succès-» 
scur ( Voy les concf/es de Paris itcfi, de D/jon 1199? et de 
P'ienne 19.00). I^e roi termina hii-même cette affaire en repre- 
nan! ïnefebur^e : mais ce fut pour l'envoyer quelque tems après 
à Et.unpes , d'où elle ne fut rappele'e qu'au bout de douze ans. 
La pierre cependant s'était rallumée entre les deux rois. L'ait 
1 f()7 , ils se rencontrent fortuitement près de Gisors à la tête de 
leurs pjeus. Philippe n'avait avec lui que deux cents hommes, 
ei Richard en avait mille cinq cents de troupes réglées, outre une 
multitude de Brabançons. On conseille à Philippe de reculer^ il 
i^ejctte cet avis, et va fièrement à l'ennemi, 1 enfonce , marche 
sur le ventre à tout ce qui se présente devant lui, et gagne Gisors 
par une des plus heureuses témérités. L'annéo suivante, le pnnce 
Jean, frère de Richard, fait le siège de Millî , en Beauvaisis. 
Philippe de Dreux, évèque de Beauvais^ vient au secours de la 
place. Il est pris dans une embuscade par le fameux partisan 
JVIarcadée , et conduit au monarque anglais , qui l'envoie pri- 
sonnier au château de Rouen, puis à Chinon oii il essuie une 
rude captivité. Le comte de Flandre, allié du roî d'Angleterre , 
assiégeait cependant le château d'Arras. Le roi Philippe y étant 
accouru , met l'ennemi en fuite , s' étant mis à le poursuivre, son 
armées se trouve enfermée tout-à-coup par les eaux des écluses 
que le comte avait lâchées. Pour sortir de là il est réduit à 
promettre de rendre, tant au comte qu'au roi d'Angleterre, 
toutes les places qu'il leur a prises, et de conclure la paix avec 
eux dans le mois de septembre suivant. Mais, dit Mathieu Paris, 
de retour chez lui , son conseil lui persuada qu'il n'était pas lié 
par un engagement que là nécessité lui avait extorqué. Dans le 
vrai ce ne fut qu'une suspension d'armes. On les reprit dès l'année 
suivante. Philippe se voit alors abandonné de la plupart de ses , 
grands vassaux, qui se joignent à Richard. Dans l'embarras ou 
celte désertion le jette , il accorde aux Juifs , moyennant des 
sommes considérables qu'ils lui font offrir, leur retour en France. 
Combat de Gisors, le aSseptembre; contre l'Anglais, où Philippe, 
entraîné par les fuyards , court risque de la vie , étant tombé dans 
la rivière par la rupture du pont sur lequel il passait (Hoveden). 
Quehjues modernes , et même des anciens, confondent ce com- 
bat avec celui de i igy. 

L'année I2b5 fut l'époque du fameux différent de Philippe 
Auguste et de Jean , roi d'Angleterre, successeur de Richard; 
différent qui fit perdre à ce deruicr la meilleure partie des terres 
qu'il possédait cil France. Les Bretons avalent déféré à Philippe 
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le roi Jean , comme ajant (ait mourir Artnr, «on nevea, leur duc, 
le )eudi' saint , 5 arnl , â Roaen. Philippe eo conséqaeace le £ut 
citer 9 comme son valsai , le 3o da même mois, à la coor des 
pairs de France , pour répondre sur le crime dont il est accusé. 
Jean n'ayant point comparu , la cour, par^arrêt le déclare con-< 
vaincu ae parricide , et confisque toutes les terres àioavantes de 
la couronne {*). Philippe aussitôt se met en devoir d'exécuter ce 
jugement. Dans le cours de deux campagnes il s'empare de la Nor- 
mandie, porte ensuite ses armes victorieuses dans le Maine , T An- 
jou f la Touraine , le Poitou , et remet ces provinces , comme elles 
étaient anciennement , 50us l'autorité inunédiate de la couronne. 
Il ne resta que la Guienne à l'Anglais dans le ressort de la France. 

L'an 1 209, le premier mai, Philippe , de concert avec plusieurs 
grands du royaume, fait à Villeneuve, près de Sens, une constitu- 
tion , portant que « lorsque l'on fera le démembrenoient d'une 
« terre noble par la voie du partage entre les cohéritiers , ou par 
« telle autre voie que ce puisse être , tous ceux qui se trouveront 
« avoir des portions de celte terre , les tiendront inmiédiatement 
« en fief du suzerain du chef-lieu , comme un seul tenait de lui 
<c la totalité de cette terre , avaut que le démembrement en eût 
« été Êiit j». Il est bon de remarquer, avec de Laurière, que 
cette ordonnance ne fut faite que pour avoir lieu dans les do- 
maines du roi , et dans les domaines de ceux qui la souscrivirent. 
« Car alors, dit ce jurisconsutle , les seigneurs barons faisaient 
« des ordonnances dans leurs domaines, ce qui était un attentat 
« contre l'aulorité royale , qui depuis a été réprimé » . 

Le roi Je«n n'en fut pas quitte pour la perte des provinces que 
Philippe lui avait enlevées en France. Ce dernier, l'an i2i5, 
se rendit encore exe'cuteur d'un autre jugement qui achevait 
de dépouiller son rival : c'était une bulle , par laquelle In- 
nocent m excommuniait le roi Jean, et le privait de son royaume. 
Philippe , à la sollicitation du légat Pandolfe , équipe une 
flotte de dix-sept cents voiles ( c'est la première que nos rois 
de la troisième race aient eue), et lève la plus belle »rmée qu'on 
eût vue en France, pour aller se mettre en possession de l'Angle- 
terre. Pendant qu'on prépare cet armement formidable , le i*use 
légat passe en Angleterre , et persuade au roi Jean de céder 
ce royaume au pape, pour - le tenir ensuite de lui. La chose 
faite , il repasse en France , et dénonce au roi que l'Angleterre 
étant devenue un fief de l'église romaine , il ne pouvait plus 
toucher ni à ce royaume , ni a la pei*sonne du roi Jean , sans 
encourir l'excommunication. Philippe alors tourne contre la 



(i) C'est ici le premier jugenicnt counu de ja cour des pairs de France eu U 
troisième race* 
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Flandre les forces qu'il avait préparées contré 1* Angleterre ^ 
terrand , comte de Flandre , avait forme' contre la France une 
ligue de plusieurs princes , à, la tête de laquelle e'tait l'empe- 
reur Otton IV. Mais tandis que Philippe souYnet la plupart des 
villes de Flandre , une flotte de cinq cents voiles , partie des 
côtes d'Angleterre, sous la conduite des comtes de Boulogne 
et de Salisburi, et renforce'e sur la route par celle de Flandre sur- 
prend la flotte française , lui enlève trois cents navires , en brule 
ou submerge cent autres, et poursuit le reste dans le port de 
Dam , qu*elle lient bloque'. Philippe , dans la crainte que ceux- 
ci ne tombent encore au pouvoir de l'ennemi , y fait mettre le 
feu, et pour se dédommager , il fait brûler la ville de Dam^ afin 
que l'ennemi partage ses "pertes. 

L'an 1214 > Philippe part de Pe'ronne , le 25 juillet , pour ren- 
trer en Flandre à la lête de cinquante mille hommes : les ennemis 
en avaient cent quarante mille , dont les principaux chefs e'taient 
l'empereur Otton , et les comtes de Flandre et de Boulogne. Ba- 
taille donnée le 27 du même mois (un dimanche) à Bouvines, entre 
Lille et Tournai, près de Cisoin. Ce fut le chancelier Gue'rin, che- 
valier de Tordre du Temple , et depuis évêque de Senlis, qui for- 
ma les dispositions de l'arme'e française à cette journée. Philippe y 
remporte une double victoire , après avoir couru le plus grand 
danger. On sait que , renverse' par le comte de Boulogne , foulé 
aux pieds des chevaux , blessé à la gorge , il allait périr , sans les 
e£forts surnaturels que firent ses chevaliers et ses sergents d'armes. 
Il dut son salut principalement à un seigneur de la maison d'£s- 
taing', et ce fut cet événement qui valut à l'illustre race de ce 
brave , l'honneur de porter les armes de France. On sait aussi 
que Galon de Montigni , qui portait la bannière royale , la haus* 
sait et la baissait sans cesse , pour avertir toute l'armée du dan- 
ger où était le roi , tandis que de l'autre main il écartait à grands 
coups dç sabre la foule des ennemis dont le monarque était 
assailli. Du nombre des prisonniers furent les comtes de Flandre 
et de Boulogne (Voyez leurs articles,). Un mois précisément 
avant ou après cette bataille (nous ne pouvons dire lequel des 
deux ) , le prince Louis , fils de Philippe , remporta de son côté 
un avantage considérable sur le roi d'Angleterre. Ce dernier 
ayant pénétré par le Poitou dans l'Anjou, avait passé la Loire) 
mais la peur ensuite la lui fit repasser , à l'approche de Louis , 
avec tant de précipitation et de désordre y qu il laisse sur l'autre 
bord du fleuve ses tentes , son'bagage., ses machines de guerre ^ 
une partie même de ses troupes , qui furent taillées en pièces ou 
noyées. Cette afiaire est connue sous le nom du comoat de la 
Roche- aux-Moi nés. Après ces deux victoires , il semblait qu'il 
ne manquait plus à Philippe Auguste ; potir coaronner ses suc- 
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ers, que d'aller investir le roi d'Angleterre dans Partlicnaî, ou 
ce faible prince s'abandonnait au de'sespoir, n'osant ni fuir, ni 
paraître en campagne; mais au grand étonnement des Français, 
il se laissa de'sarmer tout-à-coup , et à l'appât de 60,000 livres 
stcrlings qui lui furent offertes , ou , selon d'autres , par de'fe'- 
rence pour la cour de Rome qui interce'dait pour le roi Jean , 
il consentit à une trêve de cinq ans. Elle n'eut pas cette durée: 
l'an 1216, tandis que le prince Louis est occupe' à faire la guerre 
aux Albigeois , les barons d'Angleterre, re'voltés contre le roi 
Jean , offrent la couronne à Philippe Auguste pour son fils , 
par une de'putalion solennelle, qu'ils lui font. Louis » avant, 
ainsi que son père , accepte Coffre , s'embarque et arrive à 
Londres , où il est couronne dans le mois de juin de la même 
année. Le pape excommunie le nouveau monarque, élu au 
préjudice de sou vassal ; ce fut en pure perte : les foudres de 
Ilome ne ralentirent ni Tardeur ni les progrès de Louis ; mais la 
mort du roi Jean , arrive'e le 18 octobre 1216 , changea les dis- 
positions des. Anglais àson égard. Louis , abandonne des barons, 
fut oblige' de renoncer à la couronne d'Angleterre. Nous avons 
le traite' qu'il fit à Lameth , le 20 septembre 1217, avec le roi 
Htrnri 111 , fils de Jean. Far cet acte , il renonce à toutes ses 

Î^rc'tentions sur l'Angleterre , à condition que Henri acquittera 
es dettes que Louis a faites en Angleterre , rendra la liberté' a 
tous les prisonniers français , et re'tablira dans leurs domaines 
les Anglais qui ont suivi le parti de la France [Sptcil. , T. XI , 
p. 171. )• ^^ retour en sa patrie , Louis alla continuer la guerre 
contre les Albigeois. Il assie'geait Toulouse , Tan 121g, lors- 
que son père le rappela prudcninieul auprès de lui. Ce monarque, 
Tan J225, mourut à Manies le i4 juillet, dans la 58*. année 
de son âge, et la 45*. de son règne. Son corps fut inhun.é à 
Saint Denis « Ce qu'il y eut de singulier dans la cérémonie 
» funèbre ( de ce prince; , fut de voir le légat et l'archevêque 
» de Reims chanter ensemble la messe solennelle à deux autels 
V différents , elles autres évêques , le clergé et les moines , leur 
» répondre comme à un seul officiant» (Felibien. ). Philippe 
Auguste ne laissa de sa première femme Isabelle , que Louis , 
qui suit. I>GEBUROE,sa seconde femme , qu'il avait reprise en 
i>i3, mourut a Corbeil le?q juillet I23b , sans avoir clë mère. 
D'AoÈs DE Mérame, sa troisième femme (morte de chagrin à 
Poissi Tan 1201), il laissa Philippe, ditilurcpel, comte de 
Boulogne , de Mortain, de Dammarliu et autres lieux ; et Marie, 
ficUicéc d'abord , Tan 1202, au jeune Arlur, duc de I3rcta^ne , 
puis mariée, i' à Phihppe , comte de Namur^ 2°. à Henri, 
liuc de Brabant. Le roi , leur père , les fil légitimer avant sa 
mort , par le pape Innocent lll. Philippe Auguste eut de plu* 
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un fils naturel, nommé Pierre Charlotte, ou Chariot, qui, 
ayant e'té e'icvé par Guillaume le Breton , auteur de la Philip- 
pide qu'il lui de'dia, fiittresorier.de St.-Martia de Tours, et mou- 
rut , en 1249 » ^vêque de Moyon. 

L'histoire nous représente Philippe Auguste comme un prince 
doue' de toutes les qualite's de corps et d'esprit nécessaires pour 
régner avec gloire, brave, prudent, actif , laborieux , équi- 
table , ferme sans entêtement , magnifique sans o&lentation , et 
libéral sans prodigalité. C'est de tous les rois de la troi.^ième 
race, celui qui a le plus étendu le domaine royal. Il réunit à la 
couronne la Normandie , l'Anjou, le Maine, la Touraintf, le 
Berri , le Poitou , l'Auvergne , le Vermandois , l'Artois et plu«- 
rieurs autres comtés. 

Il y a trois époques du règne de Philippe Auguste , marquées 
dans les anciens monuments , 1** celle de son sacre à Reims , pre- 
mier novembre 1179; 2*» celle de son couronnement à Saint- 
Denis , ag mai 1 i8o ^ 3° celle de la mort de son père , 18 sep- 
tembre suivant. Quelques diplômes de ce prince sont sans date 
de mois ni de jour, d'autres avec la date du mois sans celle du 
jour. Depuis l'an 1191 , le grand-sénéchal ne parait plus dans 
les diplômes parmi les grands-officiers , parce que celte charge 
fut éteinte par la mort de Thibaut V, comte de Blois , qui en 
avait été pourvu l'an 1164 ^^ connétable eut dans la suite le 
commandement des armées; mais cela ne commenta qu'en 
1218. Henri Clément, maréchal de France, avait commandé 
sous les ordres du monarque dans l'expédition d,e Normandie , 
contre le roi Jean, Philippe Auguste est le pren^ier des. rois ca- 
pétiens qui n'ait fait, ni sacrer, ni désigner roi son fils. L'au 
1 1^0 , Philippe , avant son départ pour la Terre-Sainte , donna 
pour armoiries à la ville de Paris , un écu , dont le champ était 
de gueules , à la nef d'argent j au chef d'azur , semé de fleurs de 
lys d'or. La ville de Paris , faute de grands cbeniius , faisait 
alors son plus grand commerce par eau. 

Philippe Auguste , par ses lettres de l'an 1210 , ordonna que 
les portions des seigneuries données par les aînés à leurs /t- 
gneurs ou cadets, ne seraient plus tenues ligement des aines , 
mais des seigneurs des aines. 

Il est parlé pour la première fois sous Philippe Auguste d'une 
milice, qui avait beaucoup de rapport à nos greaadiers et à nos 
dragons. On les nommait Ribauds, et leur chef était qualifié 
Toi } mais la licence effrénée à laquelle ils se portèrent dans la 
suite , les fit supprimer. La mauvaise idce attachée à leur nom 
subsiste encore de nos jours. 

V. 68 
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Ce fut encore sous le règne de ce prince que Yoû -Gommenç'Ji 
en France à connaître la boussole. Le roman de Guiot de Pro- 
vins , e'crit vers l'an 1 200 , est le premier ouvrage où il en soit 
parle'. Elle y est nommée Marinctte > parce qu'elle servait prin- 
cipalement pour la marine. ' 

Icelle es toile ne se muet 9 
Un art font qae mentir ne pncC » 
Par vertu d« la Marinettc, 
Une pierre laide et noiretle • 
• Où le fer Tolon tiers se joint 9 

Puisque l^aignilie Ta toucliée.«.S 
£n IVan la mettent sans plus^ 
£t li fétus li tient dessus. 

C'est enfin sous le règne de Philippe Auguste , que furent 
fondes en France les premiers hôpitaux pour ceux qui étaient 
infectes de la lèpre , maladie que les croisés avaient rapportée 
d*Orient. On nommait ces établissements léproseries / ladre- 
ries et maladreries , et ceux qu'on y retirait , lépreux , ladres , 
moreaux. Ces hôpitaux furent réunis à l'ordre de Sàint^Lazare 
et du Mont'Carmel , par édit du mois d'avril 1664* 

Le marc d'argent ne parait pas avoir été porté , sous Philippe 
Auguste, au-delà de 5o sous. Les lettres-de-change étaient aéja 
en usage du tems de ce prince. 

LOUIS VIII , DIT LE LION. 

1225. Louis VIII , que sa valeur fit surnommer le Lion , né, 
la nuit du 4 au 5 septembre 1187, de Philippe Auguste et dlsa- 
belle de Hainaut , succéda , le 14 juillet I225 , au roi son père. 
Le 6 ou le 8 août suivant , il fut sacré à Reims avec la reine 
Blanchk , sa femme. C'est le premier roi de la troisième race 
dont le sacre n'ait pas devancé la mort de son père. Henri III , 
roi d'Angleterre , au Heu d'assister â cette cérémonie comme il 
le devait , en qualité de duc de Guienne et de pair de France , 
envoya sommer Louis de lui rendre la Normandie. Louis , pour 
toute réponse, fit publier la confiscation que son père avait faite 
de tous les fiefs ae la couronne de France , possédés par les 
Anglais, L'année suivante , il se met en marche pour les dé^ 
pouiller de ce qui leur restait dans son royaume. Il assemble sou 
armée à Tours vers la Saint-Jean, passe la Loire, assiège et prend 
Niort , s'empare de Saint- Jean -d'Augeli , vers la mi - juillet , 
oblige la Rochelle à se rendre au commencement d'août, sou- 
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met ensuite le Limosin , puis le Fërigord , et gënéralement tout 
ce qui appartenait aux Anglais en-aeçà de la Garonne. Il ne 
restait plus qu'à les chasser de Bordeaux et de la Gascogne , 
lorsque malheurcuscYnent, à la prière du pape et des eccle'sias- 
tiques , il abandonna son projet pour tourner ses armes contre 
les Albigeois. L'an 1 226 , au mois de janvier , il fait une trêve 
de trois ans avec l'Angleterre , moyennant trente mille marcs 
d'argent que le roi Henri lui donne* Dans une ass^mble'e que 
Louis tint à Paris le 28 janvier de l'année suivante , te légat du 
pape , après avoir excommunié le comte de Toulouse , confirma 
au roi de France la possession des domaines de ce prince^ , sur 
lesquels Amauri de Montfort^ et Gui ^ son oncle ^ lui avaient 
cédé leurs droits en 12^4, cession qu'ils renouvelèrent alors 
l'un et l'autrcr Louis s'achemine au mois de mai vers le Rhône , 
è la tête d'une armée de 200 mille hommes^ pose son camp de* 
vant Avignon, le 7 juin , commence le siège de cette ville le 10, 
sur le refus que les habitants firent , de livrer passage à son 
armée , et s'en rend maître le 12 septembre. De là il passe dans 
le Languedoc, où il ne trouva que des villes soumises d'avance, 
ou prêtes à se soumettre. Mais la maladie s'étant mise dans ses 
troupes., il en est attaqué lui-même à Montpensier en Auvergne , 
et meurt le 8 novembre 1226 , dans la trente- neuvième année 
de son $ge , après un règne de 5 ans 4 nnois , moins 6 jours. 
Ainsi fut accompli ce qu avait prédit Philippe Auguste, a Les 
S) gens d'églises, disait ce prince, engageront mon (ils à faire 
» la guerre aux hérétiques albigeois ; il ruinera sa santé à cette 
» expédition ; il y mourra, et par là le royaume d« meiircra 
» entre les mains d'une femme et d'un enfant. » Un écrivain du 
tems (Guillaume de Puj[ laurent ), suivi de la plupart dt s mo- 
dernes , rapporte qu'il n'eut tenu <ju'à ce prince de recouvrer la 
santé dans sa dernière mcda die , s'il eût voulu se rendre à l'avis 
des médecins , qui la rf gardaient comme l'cfTet d'une trop longue 
continenre , occasionnce par réloiguemcnt de la -reine ; mais 
qu'il rejeta courageusement le remède qu'on lui conseillait , eu 
disant: Taimeipieux mourir y que de sauver ma vie par un 
adultère Jean l'romton raconte (col. 1^54 ) la même chose de 
Louis le Jeune , avec cette différence , néanmoins , que celui-ci 
obtint sa guérison , en se résignant à la providt^nce. Ces deux 
récits^ calqués l'un sur l'autre, nous paraissent également sus- 
pects, n'étant tous deux fondés que sur l'auloritéd^un seul garant. 
L^ne chose plus certaine , c'est que Louis , éiant à l'cxtrt'niité, 
fît jurer à douze, tant prélats que seigneurs, qu'ils reconnaîtraient 
pour roi son fils aîné, et procureraient . le plutôt qu'il serait pos- 
sible , son couronnement. Louis avait ejpousé, le 9.5 mai 1200, 
à Purmor, en Normandie, Blanche, nlle d'Alfonse IX , roi de 
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Castillc , dont il laissa cinq fils , Louis qui suit; Robert, comte 
d'Artois ; Alfonsc , comte de Poitou ; Charles , comte d'Anjou ; 
Jean , mort peu de jours après son pcre , et une fille, Isahelle, 
qui devint célèbre par sa sainteté'. Ce monarque avait encore 
eu de son nriariage deux autres fils, nommc's Philippe l'un et 
l'autre, dont le premier, ne' l'an i:>.09, avait e'te' accordé, 
l'an i2i5. avec Agi>ès, fille d'Hervé ïV , seignentr de Donzi , 
et mourut avmt le mois de juillet 1218. Le second fut enlevé 
au berceau, Louis VHI se rendit également recommandable par 
ics exploits et par ses vertus. Au courage d'un lion dans les 
combats," il joignait la douceur d'ua agoeau dans le commerce 
de la vie ; ce qui le fit appeler le TJon pacîfifjne. Tl aima sincè- 
rement la reli<:;îon ; mais il eut trop de déférence pour les ecclé- 
siastiques. Séduit par leurs conseils, il entreprit une *:;uerre 
injuste dans son principe, et dont la saine politique aurait dû 
le détourner. Ses conquêtes augmentèrent leur autorité tempo- 
relle, déjà trop grande dans !*es états; et les fatiç^ucs q^rdles lui 
causèrent , le condufsircnt , comme l'avait prédit son père , au 
tombeau à la fleur de son âge. 

Los cliartes de ce prince sont datées seulement de l'année et 
du m.»is de Tlncarnation , niais non de son règne, a l'exception 
de celle qu'il donna, l'an i2?.4> pour réformer les mauvaises 
coutumes de Bourges Lorsqu'il assiégeait la Rochelle, il ajoutait 
à ses dates : In obsidione Rupellœ. 

On comptait en Frnncc , sons le règne de ce prince , jusqu'à 
deux mille léproseries, à chacune desquelles il donna, par son 
testament, la somme de cent sous (88 livres. ). 

Ce fut sous le règne de Louis VIII , que Guéri n , évAque de 
Seniis, porta à son comble la dignité de chancelier de France, 
dont il était revêtu, en faisant orîonner que ce migistrat aurait 
séance parmi les pairs. Depuis ce tems , le chancelier est le 
chef de la justice ; c'est dans ses mains que nos rois la déposent 
toute entière , pour la rendre à leurs sujets, avec la même au- 
torité , la même puissance, que s'ils la rendaient en personne. 
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